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L’EGYPTE 

sous 

LES PHARAONS. 


PREMIÈRE PARTIE. 

* i 

DESCRIPTION GÉOGRAPHIQUE. 

CHAPITRE CINQUIÈME. 

BASSE ÉGYPTE. 

De la basse Egypte , de ses divisions 
naturelles et politiques , et de ses noms 
égyptiens. 

§. I." — État physique. 

Dans tous les lems les contrées de la basse Egypte 
durent offrir un aspect bien différent de celui de 
l'Egypte supérieure. Le Nil divisé en plusieurs bran- 
ches coulait dans un pjus grand espace ; des lacs ) 
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très- étendus, des canaux innombrables couverts de 
barques naviguant dans tous les sens, lui donnaient 
nn mouvement et produisaient une variété qui étaient 
incompatibles avec l’uniformité des sites de la haute 
Égypte. Dans celle-ci, deux chaînes de montagnes 
arides resserraient le fleuve et l’empêchaient de porter 
la fertilité jusques dans le milieu des déserts ; tandis 
que dans celle-là* l’œil , aussi loin qu’il pouvait 
s’étendre , ne découvrait que de belles campagnes 
couvertes des plus utiles productions. Les relation^ 
commerciales des Égyptiens avec les peuples de 
l’Asie et ceux du nord de l’Afrique , firent refluer 
dans la basse Égypte une population plus consi- 
dérable que celle du Maris, et le nombre des villes^- 
dut s’y multiplier dans une proportion convenable ; 
la basse Égypte offre en eflet une plus grande 
quantité de villes remarquables , qu’il n’y en avait 
dans la haute Égypte , relativement à l’étendue 
respective de ces deux contrées. 

La nature de l’une et de l’autre présente des diffé- 
rences bien marquées ; le Maris exista en partie , 
et fut couvert de cités florissantes, lorsque l’Égypte 
inférieure était encore cachée par les eaux de la 
mer. Selon le témoignage de toute l’antiquité , et 
<l’après les notions non moins certaines que fournit 
la constitution géologique des lieux (i), la basse 


(i) Dcluc ,• Lettres géologiques , etc., etc. 
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Égypte ne fut dan6 les teins primilifs qu’un vaste 
g'<lfe de la Méditerranée. On peut aussi présumer 

que les eaux de la mer s’étendirent d’abord jusques 

• « 

au-dessus de l’emplacement qu’occupa Memphis , et 
qu’une partie de l'Egypte moyenne lut couverte par 
elles. Le Nil charriant, dans ses crues, une énorme 
quantité de limon, parvint, avecletems, à combler 
le golfe, dans lequel il avait son embouchure. Il est 
à croire que ces atterrissemens successifs en firent 
d’abord un vaste marais , et que la main des 
hommes secondant ensuite la nature , il fut dessé- 
ché et forma la basse Egypte. Telle est du moins 
l’opinion la plus probable. Cette hypothèse a été 
combattue , mais on n’a pu lui opposer que des 
raisonnemens peu concluans , sans citer aucun fait 
qui puisse la détruire. Nous ne trouvons pas utile 
de rappeler ici les autres opinions par lesquelles on a 
voulu expliquer ce phénomène. Cela nous mènerait 
trop loin. 

La basse Egypte présente une surface plane ; elle 
n’est coupée par aucune montagne , si ce n’est par 
la prolongation des chaînes Arabique et Libyque , 
l’une à l’est et l’autre à l’ouest. Mais ces montagnes 
formant les limites naturelles de l’Égypte inférieure. 


il en résulte que cette contrée est une vaste plaine. 
Cette disposition des liecut' fournit une preuve irré- 
cusable de l’opinion que nous ayons rapportée sur la 
formation de la basse Égypte qui , ainsi qu’une partie 
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de l’Égvpte moyenne, est véritablement un présent 
du Nil, comme l’avait déjà observé Hérodote d’Ilali- 
carnasse. La surpcrficie de son sol n’est que cette 
espèce de limon noirâtre que ce fleuve dépose chaque 
année par couches horizontales d’une épaisseur plus 
ou moins considérable. 

Les bornes naturelles de l’Egypte inférieure sont, 
au septentrion , la Méditerranée , et au midi , le 
territoire de Memphis, qui faisait partie de l’Egypte 
moyenne : la chaîne Arabique courant vers le nord- 
est , va en se dégradant , vers l'Asie et l’Isthme de 
Suez, jusques à un bas-fond très-étendu, occupé par 
des marais qui sont plus bas que le niveau de la 
mer Rouge, et qui furent autrefois, on ne peut en 
douter , un prolongement du golfe Arabique ; ces 
délaissées de la mer et les dunes de sables mouvans 
qui les avoisinent , s’étendent au nord jusques à la 
Méditerranée et au marais Sirbonis , et forment les 
limitas orientales de l’Égypte inférieure. A l’occident, 
elle est bornée par la montagne Libyque , laquello 
court au nord-ouest, et va se terminer en monticules 
sablonneuses vers les bords du lac Mareotis, séparé 
de la mer par une langue de terre de peu de largeur. 

Les rois égyptiens s’emparèrent, à diverses épo- 
ques, de plusieurs portions de la Libye et de l’Arabie. 
Mais ces possessions se trouvant hors de la vallée de 
l’Egypte , ne sont point comprises dans scs limites 
naturelles, et ne doivent être considérées que comme 
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dos dépendances de l’Empire égyptien. Elles seront le 
sujet d’un chapitre particulier destiné à la description 
et à la géographie comparée des Dépendances de 
l’Égypte, 


§. U. — Noms égyptiens de la basse 

/ 

Egypte. 


On a vainement cherché quel pouvait être le nom 
égyptien de la basse Égypte, et plusieurs opinions, 
plus hasardées les unes que les autres , ont été émises 
à ce sujet. La seule qui ait eu quelque apparence de 
vérité, est celle du père Bonjour; il pensait que le 
mot XkuS, qui appartenait à l’Égypte en général, 
ainsi que je Fai prouvé, était le nom propre de la 
basse Égypte, et que U&pHC désignait l’Égypte supé- 
rieure. On a déjà vu que U&pHC est bien évidemment 
le nom égyptien de la haute Égypte. Nous avons aussi 
démontré (i) que Xh«S ne désigna jamais la basse 

t 

Egypte; nous ajouterons seulement ici, comme une 
nouvelle preuve de notre opinion, qu’on lit souvent 
dans les manuscrits coptes les mots UspHC Htx 
X H ui, le Maris de Chémi (c’est-à-dire la partie 
méridionale de Chémi ou de V Égypte). Cette manière 
de désigner la haute Égypte est décisive contre le 
sentiment du père Bonjour* 


(i) Suprà , tome I.®*, page 104. 


II. 
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Aucun de» nombreux manuscrits coptes contenant 
des martyrologes ou des homélies , que nous avons 
été à portée de consulter, ne nous a offert le véri- 
table nom égyptien de l’Égypte inférieure. Après des 
recherches pénibles et multipliées, nous l’avons enfin 
découvert dans un lexique tbébain , manuscrit de la 
bibliothèque impériale (i). Ce dictionnaire, qui ren- 
ferme un nombre assez considérable de mots du 
dialecte Sâïdique, est divisé en portes (Bab) ou 
chapitres. Le dix-septième ( 2 ) est occupé par des 
noms de provinces et de villes, et particulièrement 
par ceux des grandes divisions et des villes prin- 
cipales de l’Égypte , qui sont rangées géographi- 
quement du midi au nord. Immédiatement après le 
nom copte du Kaire , on lit le nom égyptien de la 
tasse Égypte, et ce nom est Tcr^H't, Tsahêt (3); 
il est rendu en arabe par Bahhry, qui désigne la 
partie de l'Égypte voisine de la mer , c’est-à-dire la 
basse Égypte. 

Le sens du nom thebain Tcr^KT ne présente pas 
de difficultés; il répond au inemphitiqueTcR^K-r, 
et est formé de -iCR ou CR-, partie , et de , en 
roemphitique ÎDht qui, dans les livres coptes, a quel- 


quefois la valeur de nord , septentrion ; Tcf 


( 1 ) Mss. coptes, Pibl. imper.. B.* 45, ancien fonds. 

( 2 ) Fui. f>8 recto . 

(5) Fol. 5g recto. 
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signifie donc la partie septentrionale , et l’on voit qu© 
l’Égypte inférieure porta ce nom de par 

opposition à celui du UspHC , la partie méridionale , 
c’est-à-dire la haute Egypte. La valeur que nous assi- 
gnons au motTc&^H'T est justifiée par un second 
jnom égyptien de ia basse Égypte, lequel, dans le 
manuscrit précité, suit immédiatement le premier; cet 
second nom est IIc&«EUl^VT , Psanemhit (i); il 
signifie, mot à mot, la partie septentrionale ; dans le 
texte arabe , il est rendu par Elouadjch Elbahhry , la 
partie maritime de l’Égypte. Il ne peut donc rester 
aucun doute sur la valeur de ces deux mots qui r chez 
les Égyptiens , désignaient la basse Égypte (2). 

§. III. — Du Nil , de ses branches diverses 
et de leurs noms égyptiens . 

La basse Egypte commençait , au midi , un peu 

«s 

au-dessus de la division du Nil en trois branches 


(1) Fol. 59 recto. 

(2) On ne peut pas supposer que le mot arabe Bahhry, traduc- 
tion des noms égyptiens Tsahêt et Psanemhit t désigne la province 

l’Égypte qui porte aujourd’hui le nom de Bahhiré ; car cette 
province étant la plus occidentale de la basse Égypte, et les noms 
Tsahêt et P sanemhit , traduits par Bahhrj -, signifiant partie septen- 
trionale de l’Égypte , cette désignation ne peut lui convenir. 
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principales, desquelles quatre autres branches étaient 
dérivées, ce qui portait leur nombre à sept. Cette 
division du Nil avait lieu à cinq lieues au nord do 
Memphis (i). Ses embouchures dans la Méditerranée, 
et leur nombre , ont été célébrés par les poètes et par 
les historiens de la Grèce et de Rome. Quoique ce 
nombre soit exactement déterminé et fixé à sept, il a 
été toutefois très— ditïic île aux géographes modernes do 
les reconnaître d’une manière certaine dans les rami- 
fications actuelles du fleuve. 11 est facile de concevoir 
eu effet que quelques-uns des canaux du fleuve étant 
obstrués depuis plusieurs siècles, par la négligenco 
du gouvernement de l’Égypte , la plupart des bran- 
ches se sont appauvries, et d’autres ont presque entiè- 
rement disparu. Il en est même dont diverses circons- 
tances ont tellement diminué le volume îles eaux , 
que les voyageurs modernes les ont prises pour de 
simples canaux ; et ce n’est ensuite qu’avec beaucoup 
de peine , qu’ils ont pu les reconnaître comme ayant 
été du nombre de ces branches célèbres qui portaient 
la fertilité dans les plaines de l’Égyple inférieure. 

A ces difficultés qu’il n’était pas aisé de vaincre ; 
se joignaient les rapports divers des anciens sur ce 
sujet. Tous sont bien d’accord sur le nombre des 
branches du Nil ; mais chacun d’eux offre quelques 
différences dans la liste des noms qu’il leur donne. 


(i) Slrabon , livre XVII. 
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Ainsi Hérodote les désigne , en commençant par la 
plus orientale , sous les dénominations de Pélu- 
siaque , Mendésiene, Bucolique , Sébenny tique , Sai- 
tique , Bolbitine et Canopique (i). Strabon (a) les 
appelle Pélusiaque , Tanitique , Mendésiene , Phat- 
nique, Sébennitique , Bolbitique et Canopique ; enfin 
le géographe Ptolémée ne nomme que cinq branches 
du Nil auxquelles il donne les noms de Agalho- 
dœmon , Ta/y, Phermulhiacus ou Thermuthiacus , 
Phatmelicus ou Pathmetichus , et Bubasticus (3). II 
ne faut cependant pas croire que Ptolémée ait ignoré 
que le Nil avait sept brandies principales ; n’ayant 
pas eu l’occasion de citer les deux autres, il n'en 
nomme que cinq. 11 entre essentiellement dans le but 
de cet ouvrage, de chercher à concilier ces divers 
auteurs, de déterminer l’origine et le cours des sept 
branches du Nil , de faire connaître leur nom égyp- 
tien , et la signification de ces noms. Nous allons les 
considérer sous ces divers rapports , selon l’ordre de 
leur situation de l’est à l’ouest. 

i .• Branche Pélusiaque. 

. t 

Cette branche du Nil était une des plus considé- 
rables, et la plus orientale de toutes; on la trouvait la 

(i) Hérodote, livre II, §. xvti. 

(a) Strabon, livre XVII. 

(3) Ptolémée, livre IY. 


i 


* 


I 


( io ) 

première en entrant en Égypte par la Syrie. Elle a 
été le sujet de beaucoup de discussions parmi les 
géographes modernes. Les uns ont cru qu’elle avait 
entièrement disparu; d’autres pensent qu’il n’en existe 
que de faibles traces dans la partie de l’Egypte 
appelée Scharqïèh par les Arabes. D’Anville conduit 
la branche Pélusiaque à Mit-Damsis , et la faisant 
passer par la ville de Sliianshia (Schanscha), il la fait 
perdre dans le lac Manzaleh. Mais d’Anville a commis 
en cela une erreur très-remarquable. Pendant la cam- 
pagne d’Égypte, MM. Malus et Fevre (i), chargés 
de reconnaître le cours du canal de Moëz, s’assu- 
rèrent en effet qu’il se sépare de la branche de 
Damiette , à une lieue au nord d ’Atrib , l'ancienne 
Athribis , un peu plus au midi que l’endroit où 
d’Auville fixe la séparation des branches Phalli- 
métique et Pélusiaque, et à cinq lieues environ du 
village de Mit-Damsis, où il indique cette séparation, 
en plaçant en môme tems ce village trop au sud 
d’Aboussir. A sept lieues d’ Athribis, sur le bord 
oriental de ce même canal de Moëz, M. Malus trouva 
ensuite les ruines de l’ancienne Bubaste, au lieu où 
le Moëz se divise en denx branches qui, en se rejoi- 
gnant dans leur cours, forment une île assez étendue : 
deux lieues avant son embouchure dans le lac Man- 
zaleh, M Malus découvrit aussi les ruines de la célèbre 


( 1 ) DJcuJe égyptienne , toine I. ,r , page i3l. 
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ville deTanis, qui donnait son nom à une branche 


du Nil , et cette dernière circonstance détermina le 
général Andréossy (1) à regarder le canal de Moëz 
comme l'ancienne branche Tanitique, ce qui est vrai 

m S* 4 m - % 

jusques à un certain point. Il résulte nécessairement 
de ces faits , que d’Anville a mal-à-propos fait passer 
la branche Pélusiaque à Mit - Dams/'s , puisque, en 
adoptant cette opinion, il s'en suivrait que la branche’ 
Tanitique se trouverait a l’orient de la Pélusiaque ; 
ce qui est contraire aux témoignages réunis de fous 
les géographes de l’antiquité, qui citent la t’élu- 
siaque comme la branche la plus orientale du NiL 
Mais en adoptant .l'opinion du général Andréossy 
dans toute son étendue, c'est-à-dire en considérant, 
ainsi qu il la fait, le canal de Moëz depuis le bourg 
même de Moëz jusques à Tanis, comme étant la 
branche Tanitique», il en résulte aussi une contra- 
diction évidente du sentiment de tous les anciens 


géographes , par rapport à la position des villes 
d Athribis et de Bubaste : ils s’accordent tous à les 
placer hors du Delta ; et cela ne serait pas si la 
partie du canal de Moëz, depuis Athribis jusques au- 
dessous de Bubaste, villes situées sur ses bords, était 
véritablement la branche Tanitique; cela supposerait 
encore que celle-ci était à l’orient de la Pélusiaque, 
tandis qu’il est bien prouvé , au contraire , que la 


(0 Décade égyptienne f tome I. er , page 187. 
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branche Pélusiaque était à l’orient de la Tanitique. 
Ce déplacement des deux villes précitées existerait 
encore plus réellement, si, comme l’ont voulu quel- 
ques auteurs , on regardait le canal d’ Aboul-Mou- 
nedja , qui coule près du Kaire, comme le reste de la 
branche Pélusiaque ; et d’Anville a démontré que 
cette hypothèse n’est pas raisonnable. 

Les difficultés que présente ce sujet important, exis- 
tent donc toujours ; il n’est, à notre avis, qu’un seul 
moyen de les lever et de concilier les géographes de 
l’antiquité avec l’état actuel de cette partie de la basse 
Egypte; on y parviendra, en effet, i.° si l’on regardé 
comme la branche Pélusiaque toute la partie de la 
. branche actuelle de Damiette, depuis le sommet du 
Delta jusques au canal de Mocz; 2. 0 en faisant de ce 
canal lui -même une continuation de la Pélusiaque 
jusques au-dessous de Pile située proche de Bubaste, 
où il se divise en deux branches; 3.° en considérant 
celle de ces deux branches qui coule vers l’est , 
comme étant toujours la Pélusiaque, puisqu’elle se 
jette en effet dans la mer par la bouche de Thinch ou 
de Péluse; 4*° enfin, en donnant à l’autre branche 
de ce canal, laquelle passe à Tanis , le nom de 
branche Tanitique ( 1 ). Telle est notre opinion ; elle 
nous paraît justifiée par l’état des lieux , par les 


( 1 ) Cette seconde branche continue de porter 1* nom de canal 
de Moëz jusques au lac Mauzaleh. . . , 
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observations les plus récentes, notamment par la 

» 

carte de la basse Egypte, publiée par le général 

Reynier, et dressée d’après les reconnaissances faites 

* 

par les ingénieurs français. 

Il sera facile de se convaincre de la vérité de cette 
opinion, par la lecture réfléchie des anciens; elle 
explique tout ce qui n’a paru jusqu’ici que contra- 
dictoire relativement à la position de plusieurs villes 
de l’Egypte par rapport à la branche Pélusiaque 
et à la branche Tanitique du Nil. Cette dernière 
est donc une dérivation de la Pélusiaque, comme 
nous l’avons déjà dit , et comme l’assure Strabon , 
selon les explications du savant et respectable M. 
Larcher (i). 

On conçoit dès-lors pourquoi Ptolémée a donné à 
la branche appelée Pélusiaque par Hérodote et par 
Strabon, le nom de Bubastique , lorsqu'il dit que le 
Jleuv>e Bubastique s'écoule par la bouche Pélusiaque . 
Il n’est pas étonnant en eflèt que la ville de Bubaste 
ait donné son nom à une branche du fleuve sur les 
bords de laquelle elle était située. D’AnvilIe n’a pas 
pu être conduit à cette considération très-import/inte 
dans cette discussion, parce qu’ayant placé la branche 
Pélusiaque cinq lieues plus au nord qu’elle ne l’était 
réellement, comme nous l'avons déjà fait observer, il 
s’est vu forcé de placer Bubaste dans le milieu des 


(i) Hérodote, Traduction française de 1802, tome II, pag. 19g. 
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terres , fort loin de la Pélusiaque. C’est celte erreur 
qui lui a fait dire que Bubaste ne paraissait avoir 
aucun rapport avec la branche de I’élusc, et qu’en 
conséquence il ne voyait point pourquoi Ptolémée 
appelait la branche Pélusiaque Bubasticus- ttuvius. 
Mais on voit, au contraire, que c’était fort naturel, et 
cela est évidemment prouvé par les ruines de Bubaste 
qui existent encore aujourd’hui sur les bords mêmes 
de la Pélusiaque. Près de l’ancien emplacement de 
cette ville, se trouve aussi une île (2), qui est évi- 
demment l’île de Myecphoris , que les anciens géo- 
graphes grecs indiquent proche de Bubaste. Tous 'ces 
faits tendent «à confirmer l’opinion que nous’ avons 
émise , et que nous fortifierons encore par de nou- 
velles preuves, lorsque nous nous occuperons cl ia 
posilfon et de la description des villes de cette partie 
de l’Egypte inférieure. 

2 .° Branche Tan i tique. 

Nous venons de voir que celle branche était une 
dérivation de la Bubastique ou Pélusiaque. Elle tirait 
son nom de la superbe ville de Tanis, assise sur sa 
rive orientale , et se jetait dans la mer par une 
bouche appelée de nos jours Omm- Faretjje , située 
au 3 o.* d. 1 1 ni. 09 s. de longitude, et au 3 i.* d. 8 
m. 16 s. de latitude septentrionale. 

(2) M. Malus, Décade égyptienne, tome I.’ f , page 1 34. 
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Strabon nomme la branche Tanitique , immé- 
diatement après la Pélusiaque; niais Hérodote n’en 
fait aucune meution ; il cite , au contraire , après 
la Pclusiaque , d’abord la branche Mendésiene , et 
ensuite la Bucolique (i), dont Strabon ne parle 
point. On voit aisément qu’Hérodote a regardé , 
mal -à- propos , comme l’une des sept branches du 
Nil , un des nombreux canaux qui traversaient la 
partie de la basse Égypte nommée autrefois Bu - 
colies , d’où il aura donné à ce canal la déno- 
mination de Bucolique . Il se peut aussi que, comme 
la Tanitique n’est qu’une dérivation de la Pélusiaque, 
ainsi que nous lavons fait voir, l’historien d’IIali- 
carnasse ait regardé la Pélusiaque et la Tanitique , 
comme une seule et même branche. 

9 

3 .° Branche Mendésiene . 

Hérodote et Strabon nomment la branche Mcn- 

% 

désiene. Ptolémée n’en a point parlé. Elle succédait 
immédiatement à la Tanitique , vers le nord-ouest. 

Elle existe encore sous le nom de canal d Ascii- 

« 

tnoun , et se sépare de la brauche Phathmétique , 
au lieu nommé aujourd’hui Manssoura. Sou nom 
lui venait de Mendès % ville capitale du nome Men- 
désien, située sur sa rive orientale. Ses eaux entrent 


(i) Hérodote , livre l.* r , §. xvu. 
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dans la mer par la bouche de Dibéh, située au 29.* d. 
47 m. 45 s. de longitude, et au 3i.* d. ai m. 24 s. de 
latitude boréale (1). 

4 -° Branche Pluilhmé tique . 

La quatrième branche du Nil , en allant d'Orient 
en Occident , est appelée Sébcnnytique par Hérodote, 
et Phathnique , par Strabon. C’est la même que la 
Phathmétique de Ptolémée. Elle dérive de la Pélu- 
siaque, et s’en sépare, comme nous l’avons déjà dit, 
au lieu nommé aujourd’hui Kafr- Môez. Elle coule 
vers le septentrion , tandis que la Pélusiaque se dirige 
vers le nord-est. 

Son embouchure , dans la Méditerranée , est au- 
dessous de la ville de Tamiathis connue, en Europe, 
•ous son nom arabe actuel Damiath ou Damiette, 
vers le 29.' d. 3a m. 7 s. de longitude, et le 3i. e d. 
3o ni. 7 s. de latitude septentrionale. 

Hérodote lui doune le nom de Sébennytique , parce 
qu’elle passe en efïet devant la ville de Sebennytus , 
appelée aujourd’hui Samannoud. Mais ce nom fut 
appliqué par Strabon , comme nous le verrous 
bientôt, à la branche qui succédait à celle dont il 
est ici question. Le véritablo nom égyptien de ce 
bras du Nil fut celui de Phathmétique ( comme le 

dit 


(1) Observations astronomiques de M. Nou*t. 
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dit Ptolémée. ) Mais il est vicieusement orthographié 
Phathnique dans les textes de Strabon ; en effet , 
le mot Phathmétique, écrit en lettres coptes , donne 
‘î’MWHi;, Phathmêti, qui, eu langue égyptienne, 
signifie le ( bras ) du milieu ; et cette branche se 
trouvait au milieu des six autres , ayant à l’orient 
la Mendésiene, la Tanitiquc et la Pélusiaque ; à 
l’occident , la Phermutiaque , la Bolbytique et la 
Canopique. L’étymologie et l’orthographe de ce mot 
ne peuvent être douteuses : l’explication que nous en 
donnons nous paraît également fondée. Ptolémée 
connut aussi cette branche sous le nom de Busi - 
ritique, à cause de la ville de Busiris, bâtie sur ses 
bords , proche de Sebennytus. 

5.° Branche Séhennilique ou Phermou- 
thiaque. 

La cinquième branche du fleuve , du côté de l’occi- 
dent, commençait au sommet du Delta, et le coupait 
dans toute sa longueur (i). Hérodote lui donna le 
nom de Saïtique , parce que , probablement , elle 
baignait la partie orientale du nome de Sais. Cette 
opinion est aussi celle de M. Wesseling (a). Par une 
raison analogue , Strabon appelle cette branche Sében- 
nitique , parce qu’elle baignait à l’occident le nome 


(i) Hérodote, livre II. — Strabon, livre XVII, 

(a) Wesseling, noiet tur Hérodote, page na, note gt. 

11 . 3 


Digitized by Google 


( *8 ) 

de Sebennytus. Le même géographe la regarde cornai» 
la troisième sous le rapport de l’etendue ; Hérodote 
partage cet avis. 

Ptolémée lui a conservé son nom égyptien : il l'ap- 
pelle la Phermoulhiaque ou Thermouthiaque. Cea 
deux noms égyptiens n’ont souffert aucune altération; 
ils sont le résultat des racines .mot, mourir, périr , 
tp, faire, et des articles masculin et féminin et 
nr. En retranchant , en effet , les finales grecques , 
on trouve et 0EpwttlOY'-r , celui qui 

cause la perte, celle qui fait périr. La racine mot, 
mourir, se voit dans les composés , sous la forme de 
JUGUOirT; c’est ainsi qu’on lit pEqutUOr'T, mortuus; 
ttHE’TUUUOYT, mortui. Ce dernier mot est employé 
dans la strophe suivante, extraite d’un manuscrit 
copte que j’ai sous les yeux, et qui est un recueil 
d’hymnes égyptiennes en l’honneur des saints, pour 
les principales fêles de l’année (i) : 

3y.1T ’^pTC'TOC KEttKOnr^ 

TuiîTq RHE'TWUJOY-T 

&TKZ. Hntïq cui^ 

Ut^pH^ 'KKStTEKKoï. 

« Le Christ , notre Dieu , est ressuscité des morts , 
p afin de sauver ceux qui étaient dans le repos ». 


D) Mu. copt», £* aai rectô. 
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Les anciens nous ont aussi appris que les égyptien* 
donnaient le nom de ThermoiUhis, OtputttOY'T (i), 
à une espèce de serpent qu’on croit être le céraste ; 
il est ordinairement nommé dans les livres coptes 
TUfcJbtupü, mot qui, dans les vocabulaires coptes, 
est rendu en arabe par ELthâaban ; et m&fl>atps, 
de même que Thennôout , a la valeur de per ni ri em , 
mortem f ariens, étant composé de l&tSS , perditio , 
et de pS, contraction de îpï, facere. 

La branche appelée Sébeuditique par Strabon } 
reçut des égyptiens le nom de ^tputtiOTT, 
à cause des difficultés de sa navigation , lesquelles 
devaient être autrefois plus grandes encore que de 
nos jours. L’embouchure de cette branche avait lien 
dans le lac de Butos , appelé aujourd’hui lac de 
Bourlos. Elle se rendait de ce lac dans la mer, en 
passant par une coupure des terres , sur les bords de 
laquelle était située uue petite ville nommée Nikes- 
jùuu par les égyptieus , et Parallos par les grecs. 

6.° Brandie Bolbitique ou Taly. 

Cette sixième branche , appelée Bolbitine par 
Hérodote , Bolbitique par Strabon , et Taly par 
Ptoléraée, était la moins considérable de toutes. 
C’était une dérivation de la Canopique ; elle prenait 

(i) jfclien , Traité des animaux , livre X, chapitre 5ti. 
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non origine à peu de distance de la mer, près d’un 
lieu nommé aujourd’ui Deirouth. Il est très- remar- 
quable que tous les lieux de l’Égypte qui portent le 
nom de Taroulh, Deirouth, Taraeth ou Daraouéh , 
soient situ s sur le Nil, au lieu où il se divise en 
deux branches, ou bien à la naissance d’un canal 
tiré du fleuve. Cette observation , dont la vérité peut 
facilement être vérifiée , nous a convaincus que ccs 
villes ou bourgs étaient d’origine égyptienne , et que 
leur nom est égyptien. En effet, Deirouth, Taraeth et 
Tarouth, sont des altérations arabes du mot égyptien 
TEpan, qui dérive de la racine pan, ou pR"T, 
naître , germer , se diviser en branches , dériver , et 
qui par conséquent signifie dérivation. Nous connais- 
sons en Égypte cinq lieux du nom de TEptU'Tr ; 
le premier est nommé par les Arabes Tarouth , et 
surnommé Sserbam ou Esscherif : il est situé à 
l’endroit où le canal de Menhi sort du Nil; dans 
les livres égyptiens , il conserve son nom original de 
/ TEpai r T, Térôt (i). Le second, qui appartenait, 
comme le précédeot, au nome de Schmoun ( Hermo- 
polis-Magna ) , est appelé Deroul- A schmoun par les 
Arabes , et, comme nous l’avons déjà dit ( 2 ), 'TtpUi'Tf 
ojwOTrK, Ter At- Schmoun, dans les livres égyptiens; 
suais sa position n’e6t pas rigoureusement déterminée. 


(1) Suprà, tome I.* r , page 388. 
(3) Idem, pag. 397, 398. 


( ai ) 

Le troisième, Tarait -Moèz , est situé au Heu où la 
branche Phathmétique se sépare de la Pélusiaque (i); 
ce lieu porta donc aussi le noin égyptien Terât. La 
quatrième, nommé Daraoueth par les Arabes, est 
placé au sommet du Delta, k l’endroit où le Nil se 
dirisait eu trois branches, la Canopique, la Phermou- 
thiaque et la Pélusiaque. Enfin , le cinquième (a) lieu 

« 

(t) Voyez la carte de la ^basie Égypte , dans le voyage de 
Niehbur, tome I* r . 

( 2 ) Un fragment thébain du musée Borgia ( eatalog ■ mtt. musei 
Borgiani, page 366 ) , qui contient la rie de Paul l'anachorète , 
racontée par Ezéchiel son disciple , semble nous indiquer un 
sixième lieu du nom de TtpllIT. On y lit le passage suivant : 

&K&K &KUOOUJE ÈpKC TOOTf '"IHpflfi 

UJ£>KTEKEi Vn-rOOTT R'TEpttV'I Ity&RC. «Nous mar- 1 

c liâmes vers le midi, sur la montagne deTèrèb, jusques à celle 

it'VtpUÎ'T BUJS.KC , de Terôt-Aschans. * Il se pourrait aussi 

qu'on dût lire RTE ptUTfcUJ&WC de Râtasehans , eommo 

nous l'avions cru d’abord ( suprà , tome I.* r , page 148 ) ; mais 

la leçon que nous proposons ici nous paraît d’autant plus 

admissible , que l’article du génitif Kit , n'est pas usité dans ce 

fragment , et qu'on y lit constamment l'article K ou *%, dans les 

phrases analogues, TI 'TOOY 'NC300YT , jÙt»tpOE3T 

h&tt^ROOY , jW-T! KOOY , la montagne de Sioout, de Meroéït , 

d'Anlinoé, de Pkoou, etc. Nous lirons donc Terôl-Asckant , eC 

c’est une rectification que nous proposons pour la page 1 4 ® du 

tome l.* r de cet ouvrage. 
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«pii porta le nom de Ttpttvr chez les égyptiens , fut 
celui que les arabes nomment encore Deirouth, et 
qui, comme on l’a déjà vu, se trouve à l’endroit où 
la branche Bolbitine se séparait de la Canopique. 
Nous pouvons donc considérer la vérité de cette 
observation sur un fait aussi singulier , comme une 
nouvelle preuve de notre opinion sur l’origine des 
branches du Nil. 

Ptoléméc donne à la Bolbitiquc le nom de Ta/y : 
quoique nous ne puissions point indiquer la valeur de 
ce mot, nous sommes cependant convaincus qu’il est 
d'origine égyptienne. Les anciens géographes nous 
apprennent que cette branche a été creusée par les 
premiers égyptiens ; elle tirait son nom grec de la 
ville de Bolbitine, située sur ses bords. 

y. 0 Branche Canopique ou Schetnoufi. 

La branche Canopique fut la plus occidentale du 
fleuve et l’une des plus considérables de toutes. Elle 
commençait au sommet du Delta, et se jetait dans la 
mer Méditerranée près de la célèbre ville de Canope. 
Hérodote et Strabon la nomment Canopique ; mais 
Ptolémée la désigne sous un nom particulier, c’est 
celui d’ Agathodœmon. Nous avions soupçonné d’abord 
que ce nom était une traduction approximative de 
celui que les anciens égyptiens donnèrent à cette 
branche, et nous en avons été pleinement convaincus 
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par une observation que nous devons rapporter icî. 
Nous avons remarqué que, vers l'origine de la brancha 
Canopique , il existait, du tcms des anciens égyptiens, 
un village appelé UjE'TKO'irqS , Schetnoufi; comme 
Ce nom signifie rigoureusement, en langue égyptienne, 
bonne branche, bonne division , nous en avons conclu ; 
avec assurance , que la branche Canopique avait porté 
le nom de UjE'TKO'rq* que Ptolémée a rendu en 
.grec par Agathodœmon , et que le village dont il s’agit 
avait pris ce nom de la branche du Nil à l’origine de 
laquelle il avait été bâti. Le nom de UJett NOrqï 
dérive de UJet , secare , dividere , divisio , et de 
îtOTqî, bonus, bona, conservatrix. 

Nous croyons pouvoir ajouter que le mot UJet, 
Schel , désignait chez les Égyptiens les branches du 
Nil , et que par la même raison qu’ils disaient 
UJt'TKO'VCJ^ t la bonne branche ( Agathodœmon , la 
Canopique), ils disaient aussi UjET^EpMU.tO'rT , 
la branche de perdition , la mauvaise branche ( Pher" 
mutbiacus-FIuvius ); UJet tz>M ( Fluvius-Taly, la 
Bolbitique ) ; UJtT , la branche du. 

milieu ( la Phathmélique ); UJet hoyuOYK, Schet- 
Anschmoun ( la Mendésiene ) , UJt'T 
Schct-Ansjanê ( la Tanitique ) ; UJt'T j&TTO'irfisC'^ 
ou UJt'T «-UEptuOYU , Schet - Ampoubasti ou 
Schet-Ampérémoun ( la Bubastique ou la Pélusiaque). 
Nous n’avons pas cru que cette conjecture fut déplacée 
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dans cette discussion ; peut-être sera-t-elle justifiée 
par queiqu’autre preuve, si le nom de Schet-Nouphi , 
donne à la branche Canopique , et le sens rigoureux 
de ce mot ne peuvent point suffire. 

De nos jours, la partie de la branche Schetnou/i 
( Canopique ) , depuis l’origine de Ta/y ( la Bolbi- 
tique ) jusques à la mer Méditerranée, a entièrement 
disparu. Les eaux de la branche Canopique s’étant 
jetées dans le lit de la Bolbitique , bientôt la partie 
inférieure de la Canopique cessa d’exister. A son 
embouchure, la mer n’étant plus retenue par le cours 
des eaux de cette branche, est entrée dans les terres, 
et a formé le lac Mâadièh , qui marque le lieu où la 
Canopique arrivait dans la mer. 

La branche Pélusiaque a éprouvé la même dimi- 
nution : l’entretien des digues ayant été négligé sous 
les Grecs du bas Empire et sous les Arabes ; dans 
la suite , ayant été entièrement abandonné sous le 
despotisme des Turcs, les eaux de la Pélusiaque se 
sont jetées dans le lit de la branche Tanitique, et la 
Pélusiaque a été considérablement appauvrie ; on en 
suit encore les traces au-dessous de Bubaste, dans 
la province de Scbarqieh , mais difficilement. 

Il en est résulté que le lac deTanis ou de Tennis, 
appelé aujourd’hui Manzalëh, a considérablement 
empiété sur les terres de la partie orientale de la 
basse Egypte , comme dans la partie occidentale 
l’empiétement de la mer a formé le lac Màadieb. 


(* 5 ). 

‘Nous bornerons là ce que nous avions i dire des 
branches diverses du Nil. Nous avons tâché d’éclaircir 
ce point important de la géographie comparée de 
l’Egypte inférieure. Les travaux de la commission 
d’Égypte , les documens certains qu’elle a recueillis 
sur les lieux , confirmeront pleinement notre opinion* 
Telle est du moins notre espérance. 

§. IV. — Du grand et des petits Delta . 

Les Grecs dounèrent le nom de Delta à des parties 
de continent bornées par les branches d’un fleuve et 
les eaux de la mer, de manière à former un triangle 
ou une figure approchant de la lettre grecque A. De 
tous les Delta, le plus célèbre fut celui de l’Égypte, 
et c’est le seul auquel l’Europe ait conservé cet ' 
ancien nom. Mais assez ordinairement on entend 
par Delta la totalité de la basse Égypte ; c’est un 
abus de mot et une inexactitude réelle , puisque ce 
que les Grecs connurent sous ce nom , n’était qu’une 
partie de la basse Égypte, et non pas cette contrée 
toute entière. Ptolémée faisant d’ailleurs mention de « 
plusieurs Delta , nous les indiquerons avec leurs 
limites dans la suite de ce chapitre. 

Du grand Delta et de son nom égyptien. 

Le grand Delta était compris entre la branche 
Pélusiaque à l’est , la branche Schetnoufi ( Cano- 
pique ) à l’ouest , et au nord , la mer Méditerranée 
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qni formait la base du triangle , évaluée ordinai- 
rement à environ 65 lieues de vingt-cinq au degré. 

Les cinq autres branches du Nil traversaient le 
Delta en sens divers; les unes coulaient vers le nord- 
est , et les autres vers le nord-ouest. Cette grande 
abondance d'eau faisait du Delta la partie la plus 
fertile delà basse Égypte, peut-être même de tout 
le royaume, le sol étant constamment rafraîchi par 
les bras du fleuve, quelquefois même par des pluies 
momentanées. Cette abondance extraordinaire Ht 
multiplier les villes et les villages sur les bords des 
bras divers du Nil, et des cités populeuses se trou- 
vaient souvent à une très -petite distance les unes 
des autres. 

On sait que le mot Delta est grec, et conséquem- 
ment qu’il ne fut jamais en usage parmi les Égyptiens 
pour désigner cette pajrtie de leur Empire. Les livres 
coptes ne nous ont jamais offert le nom égyptien du 
Delta ; mais Étienne de Byzance nous donne le 
moyen de le rétablir dans sou orthographe primitive. 
11 dit, d’après Ephore (i), que les Égyptiens appe- 
laient le Delta FITIMTPIS. Ce mot privé de sa 
désinence grecque LS , est évidemment l’égyptien 
ll-TSttOYp, dérivé de MOYp, cingere, et il signifie 
ce qui est entouré, ceint de toutes parts. Il se peut 
aussi que les Égyptiens lui donnassent simplement 


(i) Étienne de Balance, de Vrbibus et Populis, au mot ArÀTX. 
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le nom de ïlt'TUO'rp, ayant mot à mot la râleur de 
qui est entouré, ce qui convient parfaitement au 
Delta entouré et ceint par les eaux du Nil et celles 
de la mer. 

Des petits Delta. 

Ptolêmée est le seul géographe qui parle de cette 
division du Delta proprement dit, en plusieurs autres 
petits Delta. Il n’en désigne cependant que deux (i). 
Le premier était compris entre la branche Bubastique 
ou Pclusiaque et la Phathmétique , l’autre est indiqué 
vaguement entre la Phathmétique et la Thermou- 
thiaque ou Sébennitique. Il est probable qu’on regar- 
dait comme un troisième Delta, celui que forment les 
branches Sébennitique et Canopique. 

On peut croire toutefois que ces subdivisions natu- 
relles ne furent point prises en considération dans 
les divisions politiques ; mais nous les adopterons 
cependant en partie dans la description de la basse 
Egypte, afin d’apporter le plus grand ordre possible 
dans celte partie difficile de notre travail. 

§. V. — ' Territoire de la basse Égypte 
situé hors des limites du Delta , de ses 
divisions et de leur nom égyptien. 

Outre le grand Delta, la basse Égypte contenait 
encore deux autres portions de terrein assez étendues, 


(i) Ptolcmée, livre IV. 
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situées à son extrémité orientale, et à son extrémité 
occidentale. Chacune d’elles était arrosée par divers 
canaux tirés de la branche Canopique à l’ouest , et 
de la branche Potusiaque à l’est. 

De la partie orientale de la basse Égypte hors du 

Delta. 

Tiarabia. 

Ce qni était à l’orient du Delta , comprenait le 
territoire situé au-dessous de Babylone, entre la 
branche Pélusiaque du Nil et la montagne Arabique, 
laquelle cessant en cet endroit de courir vers le nord, 
se dirige vers f orient , et se termine aux environs du 
golfe Arabique ; des dunes de sables mouvans bor- 
naient ce territoire du côté de la Syrie. Il répond à- 
peu-près aux provinces que les Arabes nomment 
Qalioubiéh et Scharqiéh. Celte partie de la basse 
Egypte était bien moins fertile que le Delta. Dans 
le voisinage de la mer , et particulièrement dans les 
environs de Péluse , elle était couverte de marais ; 
ailleurs un sable brûlant rendait inutiles les efforts 
de l’agrièulteur qui cherchait à fertiliser ce sol 
arcneux et dépouillé de tonte verdure ; quelques 
portions de ce terrein n’étaient cependant pas dessé- 
chées par le soleil et le souffle enflammé des vents 
du désert , au poiut d’empêcher toute espèce de 
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végétation , et ces portions favorisées devaient leurs 
richesses naturelles au bras du Nil et aux canaux 
qui les arrosaient. Mais la verdure qui les couvrait, 
rendait plus terribles et plus effrayantes enoore 
la sécheresse et la morne uniformité des contrées 
sablonneuses qui les avoisinaient. 

Les anciens géographes grecs ont donné à cette 
division de l’Égypte le nom de partie Arabique (i). 
L’ Arabie ( égyptienne ) , dit Strabon , est située entre 
le Nil et le golfe Arabique; à l'extrémité se trouve 
Pèluse. Ce passage ne peut s’entendre que de 
l’Arabie égyptienne , car l’Arabie propre est au-delà 
du golfe Arabique. Cette contrée tira sa dénomina- 
tion du voisinage de l’Arabie même , et en second 
lieu , de ce qu’un des nomes qu’elle renfermait , 
portait particulièrement le nom A’ Arabique. Le non» 
grec était la traduction fidelle du nom égyptien. 
On le trouve écrit dans les manuscrite copte* 
’î'spsSvfc, Tiarabia ( 2 ), en dialecte memphitique, et 
T*&ps>6\8. (3), en dialecte tbébain. Les géographes 
arabes ont conservé à l’ancien nome Arabique seu- 
lement le nom égyptien , en l’écrivant Tarabiah. 
C’est dans cette partie de l'Égypte qu’était le fameux 


(1) Hérodote, livre II; Strabon, livre XVII; Ptolémée, livre IV. 

(2) Mss. copt. , Bibl. iujpér., n.® 17, Couds de Saint-Germain , 
supplément. 

(fj) Mss. copt. , Bibl. iinpér. , u.® 44 » t* 80 reetb. — /</., n.* 46. 
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canal qui unissait la mer Rouge au Nil , et par consé- 
quent l’Océan à la Méditerranée. Nous parlerons do 
ce canal , en donnant l’histoire du règne du pharaon 
qui, le premier, conçut le dessein de cette vaste 
et utile entreprise. Nous dirons seulement que ce 
canal parlait de la rive orientale de la branche 
Pélusiaque , et se terminait à la partie la plus 
septentrionale du golfe Arabique appelé Phiom- 
Anschari par les Égyptiens. 

De la partie occidentale de la basse Égypte , hors 
du Delta. 

INiphaïat. 

Cette quatrième partie de la basse Égypte était 
la plus à l’ouest. Ses bornes étaient la rive occi- 
dentale de la branche Canopique et la chaîne 
Libyque qui , se dirigeant au nord-ouest , finissait 
vers le lac Maréotis, eu se dégradant peu à peu. 
Elle se ressentait du voisinage de la Libye , et une 
grande partie de sou territoire offrait un spectacle 
analogue à celui du désert qui menaçait de l’en- 
vahir peu à peu. C’est là que se trouvaient, à l’oc- 
cident de l’Égypte, les seules villes fameuses par leur 
commerce. C’est par lui seul quelles subsistaient. 
La politique du Gouvernement égyptien s’opposait 
à des communications trop intimes avec les autres 
nations. II craignait , comme nous l’avons déjà 
dit, que les lois fondamentales de l’État et les 
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dogmes sacrés de la religion ne reçussent quelque 
atteinte, si le peuple acquérait quelques idées nou- 
velles par la fréquentation des étrangers. C’est pour 
cela qu’on n’en admettait que très-peu dans l’Egypte , 
encore ne pouvaient-ils débarquer que dans certains 
ports. Plusieurs de ces ports se trouvaient dans cette 
partie de l’Égypte inférieure. 

Selon Strabon , les environs d’Alexandrie et de 
Maréa , situés à l’occident du Delta , portèrent le 
nom de Libye (i). La ville de Maréa est appelée, 
dans les livres coptes , ( 2 ) , mot par lequel 

les Egyptiens désignaient aussi la partie Libyque de 
l’Égypte. Selon toute apparence, le nom Hs$z>S2»Tr 
donné à Maréa , ne doit être considéré que comme 
un simple surnom , car elle s’appelait proprement 
Uz>pH , en langue égyptienne. Il est probable que la 
partie occidentale de la basse Égypte, située hors 
du Delta et près de la chaîne Libyque, porta aussi 
chez les anciens Égyptiens le nom de , 

la Libye, parce qu’ils considéraient les parties de 
la basse Égypte , situées â l’orient et à l’occident 
du fleuve, l’une comme faisant partie de l’Arabie et 
de l’Asie, l’autre comme dépendant de la Libye ou 
de l’Afrique (3). Telle est du moins notre opinion. 

(1) Strabon, livre XVII, page 555. 

(2) Mas. copt. , Bibl. impér., n.° 17, suppl. Saint-Germain. 

(5) Strabon, livra XVII ; — Hérodota, livre il. 
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§. VI. — Des di visions politiques de la 
basse Ègj-pte. 

Les divisions politiques de l’Egypte inférieure 
furent les mêmes que celles du Maris ou haute 
Egypte. Elle était d’abord partagée en nomes ou 
préfectures , ensuite chaque nome l’était en sous- 
préfectures , et celles - ci en communes rurales. 
Au rapport de Slrabon , sous les rois de race égyp- 
tienne, les nomes de la basse Égypte étaient au 
Dombre de dix. Le territoire de quelques-unes des 
principales villes de ces préfectures était occupé 
par les deux classes militaires des Égyptiens, les 
Calasiries et les Hermotybies. 

Telles sont les seules divisions politiques de la 
basse Égypte, que nous sachions remonter au tems 
des Pharaons. 

Comme il est impossible d’assigner d’une manière 
certaine les bornes et l’étendue du territoire de 
chaque nome , et que cette connaissance approxi- 
mative ne doit résulter que de la détermination 
exacte de la position des villes les plus considérable» 
de la basse Égypte, nous avons éjé forcés par la 
nature même du sujet, d’adopter des divisions arbi- 
traires, fondées cependant sur les divisions naturelle» 
que nous avons indiquées plus haut. 

Nous 
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Nous partagerons donc notre travail sur les villes 
de la basse Égypte en quatre sections. 

La i. re comprendra les villes situées entre l'Arabie 
et la branche Pélusiaque , c’est-à-dire toutes celles 
qui sont comprises dans la partie de l’Égypte infé- 
rieure, appelée 't'&paSsA; 

Dans la 2 .* seront les villes situées entre la bran- 
che Pélusiaque et la Phathmétique; 

La 3.® contiendra les recherches relatives aux 
villes situées entre les branches Phathmétique et 
Canopique du Nil ; 

La 4-* enfin , présentera la description et le nom 
égyptien des villes appartenant à cette partie occi- 
dentale de la basse Égypte , qui était appelée 
Hsc^&sz.'t par les Égyptiens. 

l.° T I A R A B I A. 

Babylone d'Egypte. — Babel-ante-Chémi. 

Babylone d’Égypte était située au nord de Memfî, 
sur la rive orientale du Nil , et à peu de distance 
de la seconde capitale de l’Empire égyptien. Celte 
ville, bâtie sur un lieu élevé, dut son origine à des 
Babyloniens que Séthosis-Ramessès avait amenés 
prisonniers au retour de son expédition en Asie. Ces 
hommes , d’abord condamnés aux travaux publics , 
se révoltèrent et allèrent s’établir erjtre Memphis et 
-Héliopolis , dans un lieu fortifié. Pendant quelque 
JI. 3 
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tems ils ravagèrent le pays environnant; maïs étant 
bientôt rentrés dans le devoir , Séthosis-Ramessèi 
leur pardonna leur révolte, et leur permit de s’établir 
dans le lieu dont ils s’étaient emparés. C’est à eux que 
remonte l’origine de Babylone d Egypte (i), ils l’ap- 
pelèrent ainsi eu mémoire de leur patrie , Babylone, 
capitale de l’Empire de ce nom ( 2 ). 

Dans les livres coptes , celte ville, on plutôt cette 
forteresse, est appelée B&6 tt>,OW, Babylon (3), 
0&£.(W>yOK , Thbabylon (4), et presque toujours 
G6fc6'ir?\OW RKHuK , Thbabylon-an-Kémé (5), ou 
0 K N , Thbabylon - an - Chêmi ( 6 ) , 

Babylone <T Égypte. Ou s’apperçoit aisément que le 
mot Ba&'r>.on est sous la forme grecque; mais 
comme le véritable nom de la Babylone de l’Asie 
fut Babil, on ne peut douter que l’ancien nom de 
celle d’Égypte sous les Pharaons ne fût 06&6 rA 
, Thbabil - an - Chérni , puisqu’elle reçut le 
nom de Babylone d’anciens babitans des bords de 
l’Euphrate. 

Après la chute de l’Empire égyptien, les Perses 


(1) Diodore de Sicile, liv. I. ,r , page 5a; — Strabon , lir. XML 

(2) Diodore de Sicile, Loco citato. 

(3) Ms*, copt., Bihl. imp., n.°45, f.®59 recto. 

(4) Mss. copt., Bibl. imp., n. # 17, suppl. Saint-Germain, 

(5) Mss. copt., Bibl. imp., n.° 44, f.° 80 recto. 

(li) Mss. copt,, pas sun. 
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lui conservèrent son ancien nom, et les Grecs l’ap- 
pelèrent B«6uA»jr (i). Les Perses et les Romains (a) 
placèrent des garnisons dans Babil-an-Chétni , pen- 
dant que l’Égypte fut soumise à leur domiuation. Les 
Arabes la nommèrent Babyloun-Missr (3), traduction 
exacte du nom égyptien, mais le plus souvent Massr , 
en la confondant avec Fostbath. 

Lioui. 

Le nom de <\toys se lit dans un manuscrit copte- 
thébain de la Bibliothèque impériale ( 4 )• Le noin 
arabe qui l'accompagne est celui de Qahirah, qui est 
la ville capitale de l’Égypte que nous appelons le 
Kaire, Ce mot AtOïS n'ayant aucun rapport avec 


(i) Strabon, livre XVII. 

(a) Ibidem. 

(3) Mss. copt. , Bibl. imp. , n.®43, f.® 5g rectb. — M. Roziêre*, 
dans son excellent Mémoire sur la Géographie comparée et 
le Commerce de la mer Rouge , qui fait partie de la première 
livraison du grand ouvrage sur l’Égypte , croit le nom Babjrloun 
ou Babelon, dérivé de la langue égyptienne, et lui donne la valeur 
de Porte du Soleil. Pour détruire cette hypothèse , il suffira 
d’observer que bab , porte , est un mot arabe , et el un article 
appartenant à la même langue : Porte du Soleil se disait TT ipO 
h-rt $pK , Piro-ante-Phré en langue égyptienne. 

(4) N.® 45, f.° 5g recto. 
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l’arabe Qahirah , est nécessairement d’origine égyp- 
tienne, et comme le Kaire est d’une époque moderne, 
il se peut que sous les anciens Egyptiens A\OY\ fût 
le nom d'un lieu existant h l’endroit où l’on a bâti la 
ville du Kaire : et ainsi que les Copies nomment 
toujours Alexandrie P&KO^, d’un nom qu’elle porta 
avant Alexandre , il est probable qu’ils ont aussi 
conservé dans leurs écrits l’aucien nom égyptien d’un 
lieu nommé <\so*rs, qui exista sur l’emplacement 
actuel du Kaire. 

Cette dernière ville porte quelquefois le nom de 
^KttyptUWS, TikeschrAmi (i), nom qui signifie mot 
à mot qui brise l homme; mais ce nom est moderne 
celon toute apparence. 

Héliopolis. — On. 

HéLioPOLis , située entre le Nil et la montagne 
Arabique, fut une des principales villes de l’Égypte, 
sous les rois de race égyptienne. Quoique placée 
à cinq ou six lieues seulement au nord de Mcmfi, 
son enceinte fut très - étendue , et les monumeus 
dont elle était ornée lui firent tenir un des premiers 
rangs parmi les villes sacrées de l’Egypte. Son grand 
temple était précédé d’une allée de spbynx, et il fut 
orné d’obélisques par le pharaon Séthosis-Ramessès , 


(i) Mu. eopt., Bibl. imp. , u.” 69 , Martyre de saint Jean de 
Pannisjôit. 
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xgoo ans avant l'ère vulgaire. La ville entière était 
bâtie sur une éminence factice, au pied de laquelle 
se trouvaient plusieurs lacs où divers canaux venaient 
se décharger (i), et par ce moyen Héliopolis com- 
muniquait avec le Nil. Cette ville fut célèbre par te* 
prêtres et les savans illustres qui , dans les beaux 
tems de l’Empire égyptien, vécurent dans l’euceint® 
de ses temples. Les vastes bâtimens dans lesquels 
ils dévoilaient les secrets du sanctuaire , en faisant 
connaître les principes des sciences exactes, subsis- 
tèrent long- tems après la ruine totale de la ville 
même, qui, sous l’empereur Auguste, n’ofïrait plus 
que les tristes débris de sa grandeur passée. C’est 
dans ces édifices somptueux , élevés par un peuple 
ami des arts , que les descendans dégénérés de ce 
même peuple communiquèrent aux sages et aux 
législateurs de la Grèce, des documens et des prin- 
cipes déjà altérés sous l’inQuence d’une domination 
étrangère, èt obscurcis par l’ignorance et la supers- 
tition. Du tems de Strabon, on montrait encore dans 
ces bâtimens les salles où avaient étudié Eudoxe et 
Platon (2). Ces souvenirs jettent le plus grand intérêt 
sur tout ce qui est relatif à cette cité renommée. 

Dans la Table géographique , placée à la suite de 
sa traduction d’Hérodote , M. Larcher dit qu’il y eut 


(1) Strabon, livre XYlî. 
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en Égypte deux villes du nom d'Héliopolis : l’uno 
située hors du Delta , assez près de Babylone , et 
l'autre dans l’intérieur même du Delta (1). Cette 
opinion nous semble être en opposition avec le sen- 
timent de tous les géographes et de tous les his- 
toriens de l’antiquité. Aucun d’eux n’a fait mention 
de deux Héliopolis en Egypte. Selon leur témoi- 
gnage unanime, la seule ville de ce nom qui existât 
dans cette contrée, était située, comme nous l’avons 
déjà dit , à l’orient du Nil , par conséquent dans la 
partie Arabique de l’Égypte , hors du Delta , mais 
assez près du sommet de cette contrée ; c’est ce que 
prouve clairement un passage de Strabon , dont 
M. Larcher a cru pouvoir se servir pour avancer 
qu’il exista dans le Delta même une seconde Hélio- 
polis bien plus ancienne et bien plus magnifique 
que l’autre. Après avoir indiqué Pbacuse et quelques 
autres villes des environs, Stabon dit : « Les lieux 
» dont je viens de parler avoisinent le sommet du 
» Delta; là est aussi Bubaste et sa préfecture ; au- 
» dessus d’elle est le nome Héliopolite où se trouve 
» Héliopolis. » M. Larcher (a), en traduisant ce 
passage un peu différemment , en conclut qu’Hélio- 
polis était dans le Delta, et que cette ville était située 
près du sommet de ce même Delta. 


(1) M. Larcher, Hérodote, Traduction française d» l8oa , 
tome VIII , pape 242. 

(?) Ibidem, page 245. 


JS 
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Nous nous permettrons cependant de faire remar- 
quer que lorsque Strabon dit qu’au-dessus de la 
préfecture de Bubaste était celle d’Héliopolis , il 
prouve que celte dernière ville n’était point dans le 
Delta; car la position de Bubaste étant bien connue, 
cette ville étant dans la contrée que les Egyptiens 
nommaient 'f'&pftAsa. , Tarabia, et les Grecs, pré- 
fecture Arabique, et la partie Arabique de l’Egypte 
étant renfermée , hors du Delta , entre la branche 
Pélusiaque et les montagnes qui bornaient l’Égypte 
proprement dite, vers l’est (1), il en résulte néces- 
sairement que Bubaste n’était point située dan» le 
Delta , et conséquemment que la préfecture d’Hé- 
liopolis qui était au-dessus de celle de Bubaste, 
était aussi dans cette même partie Arabique de la 
basse Égypte, et également hors du Delta. C’est ce 
que prouve en effet Strabon , lorsqu'il dit textuel- 
lement qu ’ Héliopolis était dans la partie Ara- 
bique (2) de l’Egypte ; c’est ce que prouve encore 
l’état actuel des lieux ; car ce que Strabon rap- 
porte sur la situation d’Héliopolis , s’applique au lieu 
nommé de nos jours Mathariah ou Ain-Schams, 
que d’An ville et les géographes modernes regardent, 
avec toute raison, comme le véritable emplacement 
d’Héliopolis. Les lacs dont parle ce géographe grec , 


( 1 ) Strabon, lirr» XVII, page 555. 

(2) Ibidem. 
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existent à Matkariah ; un des obélisques de granit 
qui ornaient le grand temple, y est encore debout 
sur sa base ( i ) ; il est couvert d’biçroglyphes de la 
plus belle exécution ; sa largeur est de six pieds sur 
deux faces, et de ciuq pieds sur les deux autres faces; 
près de ce monolythe on voit un sphynx colossal 
renversé sur le côté, presque enseveli sous des blocs 
de granit et de grès ( 2 ) , lequel faisait sans doute 
partie de l’avenue de sphynx , qui aboutissait aux 
obélisques placés devant l’un des pylônes du temple. 
Une partie du mur d’enceinte de la ville, qui était bâti 
en briques crues et avait cinquante pieds d’épais- 
seur, existe encore (3). Ces ruines qui sont celles 
d’fléliopolis , prouvent donc ce que nous avons dit 
de la position de cette ville , qui a été remplacée 
par le lieu appelé Mathariah , connu aussi sous le 
nom de Ain - Schams , fontaine du soleil, nom qui 
conserve des traces évidentes de l’ancienne déno- 
mination égyptienne , comme nous allons le faire 
Voir. 

Le nom de Ha»u <nroX«f que les Grecs donnèrent 
à cette ville , n’est que la traduction de son ancien 
nom égyptien. Elle est toujours désignée dans les 


(1) Fourmont, Description de la plaine d Héliopolis , page 190 
et suiv. 

(a) Ibidem, page 191. 

Çj) Courrier de l'Égypte , n.” 58 , page 3 . 
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écrits des Coptes, par le mot IU« , On (i), que les 
textes hébreux orthographient Aoun. Dans la ver- 
sion copte de l’ancien testament , Héliopolis est 
constamment nommée UJît ou UIk la ville 

de On ( 2 ), ou bien Uïtt t'TE 9&RKS ÀJ.c|>pR 'TE, 
On , qui est la ville du Soleil. Ce dernier passage 
semble indiquer que dans la langue égyptienne 
tUN signifiait soleil; et saint Cyrille, dans ses Com- 
mentaires sur Osée , assure , à cet égard , que Or 
cTï «ç-i XA7 aaflxç 0 «Aio; , On , signifie le Soleil parmi 
les Egyptiens (3). 11 est en effet hors de doute que 
le mot turc a des rapports intimes et frappans avec 
les racines égyptiennes OYCUN , ouvrir, éclaircir ; 
OYU.HRS, lumière, et OTftuK^, paraître, se montrer, 
se manifester. 

M. Marcel assure dans le 3.* volume de la Décade ; 
égyptienne (4), que les Coptes donnent aussi à 
Héliopolis le nom de ; mais ce mot n’étant 

point égyptien, il ne peut point convenir à la célèbre 
ville de On. 


(1) Mss. copt. , Bibl. imper., n.* 17, suppl. Saint-Germain; — 
n.° 6?. , Martyre de saint Apa-Til ( ouTia ); — Ézéchiel, texte 
copte, XXX, 17, et textè hébreu, id. 

(2) Genèse , chap. XLI, v. 45. 

(3) Cyrillus in Oseam, page i45; — Lacroze, Lexicon tegyp' 
tiaco-latinum, page 118. 

(4) Page 17a. 
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Pousiri. 

Au nord-est de On et sur son territoire, était un 
village adossé à la montagne Arabique. Ce lieu 
portait le nom de IlovCSpS, lieu d'Osiris, parmi 
les Égyptiens. Il existe encore sous le nom de Kafr- 
Aboussir ( i ) , mots qui signifient en arabe , village 
d’Aboussir. 

Ptiminhôr. 

Cette ville était située au nord-ouest d’On , sur 
les bords du Nil, non loin du sommet du Delta. Sou 
nom égyptien fut K^SCJUp , ' bourg d’Horus. 

Les Arabes l’ont conservé dans celui de Daman - 
hour qu’ils lui donnent encore ; elle est surnommée 
Schobra ou El-Schahid ; elle est mentionnée dans 
Aboulféda ( 2 ) , et dans l’état des villes et des villages 
de l’Égypte (3) , que nous avons cité plusieurs fois. 

Touho-Noub. 

Les nomenclatures arabes des villes des diverses 
provinces de l’Égypte , placent dans les environs 

(1) Voyez la carte de la basse Égypte, dans le voyage de 
M. Dcnon, planche 7. 

(2) Aboulféda, Teqouïm-el-Boldan, page 190, édition de» 
frères Zoiime; Vienne, 1807, in-8*. 

( 5 ) Banlieue du Kaire, n. # 16 , page 5 98. 
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des cités égyptiennes que nous décrivons , un lieu 
nommé Tahha-Noub (i) ou Noub-Tahha ( 2 ). Ces 
deux mots sont égyptiens , et l’on ne peut douter 
qu’il n’y eût sous les Pharaons un village de ce nonij 
existant au lieu que les Arabes appellent encore 
Tahha-Noub. Les Égyptiens l’écrivaient T 0Y^£0 
nnoi f& , Touho-an-Noub , ce qui signifie le lieu de 
for. Un nombre considérable de villes de l’Égypte 
portèrent autrefois des noms semblables quant à 
leur signification. Ainsi on trouve fréquemment des 
lieux appelés JIoyê, Ü2 .H0Y&, TiKOYÛ, 

KOY& , mots qui ont la même valeur que Toy aO 
HOY& : et puisque les Arabes ont conservé aux villes 
de l’Égypte, connues par les Grecs, leurs véritables 
noms égyptiens, il est hors de doute qu’ils ont aussi 
adopté ceux des lieux inconnus aux Grecs. D’ailleurs 
la plupart des noms des villes et des villages de 
l’Egypte n’appartiennent point à la langue arabe ; 
il faut donc nécessairement qu’ils soient égyptiens. 
Nous en exceptons le petit nombre de ceux qui sont 
indubitablement grecs ou latins , tels sont Iskan- 
dériah, Bourlos, El-Karioun. Mais ceux A'Atquou, 
de Bisrir, de Tallamsa, de Sonhour, de Deïrouth, 
de Schanthour , de Sarsanouf, et une foule d’autres. 


(1) Province de Qatyoub , n.° 41» traduction d’Abd-Allatif, 
page 601. 

(2) Ibidem, n.° 60 , page 602. 
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ne sont certainement point arabes, grecs ou latins. 
Ils doivent, par conséquent, appartenir à la langue 
du peuple qui habita 1 Egypte avant les Grecs , les 
Romains et les Arabes. C’est d’après ce principe 
incontestable que nous comprendrons dans notre 
travail quelques villes de l’Egypte qui , quoique 
n’ayant pas été nommées par les Grecs , ne doivent 
pas moins être regardées comme des villes d’origine 
égyptienne, et existantes à une époque très-reculée. 

JNamoun. 

Les observations qui terminent le précédent para- 
graphe , s’appliquent naturellement au village qui , 
comme Touho-Noub , fait partie de la province de 
Qalioub , et porte le nom de Namoun-al-Sidr chez 
les Arabes (i). Ce nom est évidemment l’égyptien 
IlsuorW, qui indique un village particulièrement 
consacré à A;noun , Dieu éternel et resplendissant. 
Vansleb, dans son Histoire de l’église d’Alexandrie, 
mentionne un évêché copte appelé Namoun ( 2 ) ; tout 
porte à croire que c’est la même ville. 

Pischô. 

Dans la vie d’Isaac, patriarche d’Alexandrie, écrite 
par un évêque de Pschati, appelé Mena, il est fait 


(1) État des villes et des provinces de l’Égypte. — Traduction 
d'Abd-AUatif, par M. de Sacyj Province de Qalioub, n." 57, 
page 60a. 

(2) Page 24. 
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mention tlu bourg de Pischô. a Ce saint patriarche; 

OTfpeoH^CHWS TTE fc>EK TTEqr*EHOC OyÈBÔA TTE 
|DC« OY^US tïUOïi[ Èpüq 25t mujttt (l), 
était égyptien de naissance; il lut du bourg appelé 
Pischô. * Diverses circonstances de la vie d’isaac 
ne permettent pas de douter que ütajou ne lût dans 
l’Égypte inférieure, sur le bord oriental de la bran- 
che Pélusiaque. En effet , le mot égyptien ü^ajar 
signifie sable ( 2 ) ; et le lieu qu’occupa cet ancien 
bourg égyptien , porte en arabe le nom de Ramléh t 
qui signifie aussi sable. Il était situé sur la rive orien- 
tale de la branche Bubastique ou Pélusiaque, un peu 
au-dessus de Banha (3). Dans les États des pro- 
vinces et des villes d’Egypte , ce lieu est appelé Al- 
Ramléh, ou bien Ramléh- Banha. Il est placé dans 
la province de Scharqiéh (4)- Hicyas est aussi 
nommé ‘TMTcytiï , celle du Sable, la ville du Sable, 
dans les actes de saint Apater (5). 

(1) Mas. copt. , Bibl. impér. , n.°62, f.° 211. * 

(2) Matth., cbap.VII, 26, et passim. 

( 5 ) Niehbur, Carte itinéraire de Raschid, Kahira et Damiat, 
dans le voyage en Arabie, tome I.* r , page 66, n.* 79. . . v '' 

(4) Tableau des lieux compris dans chacune des provinces de 
FÉpjpte, dans la traduction d'Abd-Allatif, page 6 o 5 , u.° 5 o. 

(5) M«. copt. , Bibl. imper. , n.® 63, 
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Panaho. 

Cette ville, dout Kircber a trouvé le nom égyp- 
tien dans un manuscrit copte (»), sous la forme de 
Il&îte. V), a été appelée Banha par les Arabes. Ce 
dernier mot n’est qu’une légère altération du nom 
égyptien. Ce bourg ou cette petite ville était située 
au nord de Pischô, sur la même rive de la branche 
•Pélusiaque, et à peu de distance, au sud, d’Athribis. 
Sa position est marquée sur la carte du voyage de 
Niebbur, où on trouve son nom arabe écrit Benha - 
Assal, et dans celle du général Reynier, sous la 
dénomination de Banha . Les États des provinces et 
villes de l’Égypte la mentionnent sous le nom de 
Banha- Alâsel (a), c’est-à-dire, Banha du Miel . 
Elle est placée dans la province de Scharqiéb. 

La signification du nom égyptien de ce lieu 
semble être très -facile à déterminer. On peut le 
dériver de , la ville du trésor . On trouve en 

effet E.^0 dans le Lexique de Lacroze , avec la 
valeur de Thésaurus (3). Celle que nous assignons à 
serait indubitable , si nous n’avions quel- 
ques doutes sur la pureté d’orthographe du mot 

(1) Kircher, page 208, cité par Lacroze, Lexicon œgyptiaco- 
latinum, page 74. 

(2) Traduction d’Abd-Allatif, page 609, province de Scharqiéh, 
n.° 1 56. 

(3) Lcxicon œgfptiaco-latinum , page io. 
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dans Lacroze. Son pluriel est fc^tüp (i), et l’ad- 
dition de la lettre p à la forme du singulier, est une 
irrégularité inconnue dans la grammaire. Il est vrai 
que le mot ^00, cheval, a été reconnu par toutes 
les personnes qui ont étudié la langue égyptienne, 
pour avoir au pluriel ^otlip. Mais comme nous 
avons trouvé le mol TTM^Op étant un singulier ( 2 ), 
tandis qu’on voit toujours ^ 5.00 au singulier, et non 
^gop, pour désigner le cheval (3) , nous sommes 
portés à croire que c’est par erreur qu’on lit dans 
le Lexique de Lacroze ni^o , Thésaurus, pour 
ITXS^SOp. Le pluriel de ce mot KSS ^uup sera ana- 
logue à KiOv^twp, les chiens, pluriel de TU^jop 
ou ïTîOY^tîlp , chien. 


(1) Lexicon œgirpliaco-latinum, page 10 . 

( 2 ) Tuki, Grammaiica coptica, p.'ge 4*. 

(5) Le père Georgi , dans la traduction de» Actes de saint 
Panesniv , écrits en dialecte thébain , n’a point compris un 
passage où on trouve le mot^^'lO, cheval. Il est dit que la 
gouverneur Culcianus ordonna d'attacher £Tt£> TtBItt.CKH'lf 
HC£* TICi-'T ItOY . Apa Panesniv , à la queue d'un 
cheval. Le père Georgi traduit KCMTC2-T ttOY^'TO , par 
contortis funibus , ce qui est évidemment forcé et sans fon- 
dement. 
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Alhribis. — Athribi. 

La ville d’Athribis fut une des principales de la 
basse Égypte, et la capitale d’un nome. Sa position 
est connue d’une manière certaine ; elle était située 
sur la rive orientale de la branche Pélusiaque , une 
lieue au-dessus de la séparation de la Phalhmétique 
de cette même branche, et au 28 .* d. 55 m. de lon- 
gitude, au 3o.® d. 28 m. 3o s. de latitude septen- 
trionale ( 1 ). 

Sous les rois de race égyptienne , celte ville dut 
être ornée de temples et de monumens somptueux, 
comme le furent toutes les grandes cités de la basse 
Égypte. Ses ruines n’oflrent cependant aucun reste 
considérable de ses temples. Il paraît qu’Alhribis était 
une ville fort étendue ; ses débris épars ont encore 
plus de six cents toises de long ( 2 ). On suit même à 
travers les décombres les traces de ses deux prin- 
cipales rues. L’une était dirigée du nord au sud , 
et l’autre venait de l’orient , aboutir à la rive du 
fleuve (3). Cette dernière était la plus grande et la 
plus belle rue d’Alhribis. 

Le 


(1) Observations astronomiques de M. Nouet. 

( 2 ) M. Malus, Décade égyptienne , tome I.* r f pag. i5a et i35. 

(3) Idem, i3a. 
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Le nom de cetfe ville varie beaucoup, quant à son 
orthographe , parmi les écrivains grecs. Strabon la 
nomme ASpuÇi; (i); Hérodote, A SetGi; (2); Ptolémée 
lui donne aussi le nom d’A3-ôt£<î (3); d'autres auteurs, 
celui d’A9->j£jf, d’A3-xppaCtç (4) et d’A 3 -ixpa^Ç» (5), 
Elle est aussi quelquefois appelée (G) , mot 

évidemment corrompu d’A3e/£<f. 

Ces diverses orthographes prouveraient que le 
nom de cette ville n’est pas d’origine grecque , si 
tous les auteurs ne convenaient d’ailleurs qu’il est 
purement égyptien. La plupart des mots grecs que 
nous venons de citer sont, en effet, des corruptions 
très-légères du nom égyptien , tel qu'on le lit dans 
les manuscrits. Cette ville y est nommée &0pH&S , 
Athrèbi (7), ou 3kspt&3, Athrébi (8), en dialecte 
memphitique, et &0pHttE, Athrèpe (9), en dialecte 
thébain. 


(1) Strabon, livre XVII. 

(2) Hérodote, livre H. 

( 3 ) Ptolémée, livre IV. 

(4) Étienne de Byzance, de Urbibut. 

( 5 ) Hécatée, cité par Étionne de Bv/.ancc. 

(6) Hiéroclés, Sjrnecdemus imperii oriental! s. 

(7) IMss. copt., Bibl. imper., fonds du Vatican, n.° 66, Martyr^ 
d’Apa-Anoub. 

(8) Mss. copt., Bibl. impér., suppl. Saint-Germain, n.° 17. 

(9) Mss. copt., Bibl. impér., ancien fonds, u.° ^ 3 , f.° 09 recti. 

//. 4 
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Tel fut le véritable nom égyptien de cette ville. 
11 varie cependant dans son orthographe, même dans 
les manuscrits coptes. Mais on doit regarder comme 
des corruptions, les diverses manières d’écrire ce 
nom que nous avons rapportées. 11 est à remarque^, 
à ce sujet , que les orthographes incorrectes citées 
d’après les Grecs , se retrouvent chez les Coptes , 
et même parmi les Arabes. Nous avons vu le 
nom d’Athribis écrit dans un sermon, 

manuscrit thébain du musée Borgia, composé par 
un archevêque d’Alexandrie ( t ), sur les Tentations 
du diable. Cette orthographe , qui semble tenir 
du dialecte baschmonrique , répond à 
d'Etienne de Byzance. Enfin , une autre mauière 
fautive d’écrire le nom d’Ch.0pH&s , usitée parmi 
les Coptes, est 9p&6& , Thraba ( 2 ), ou 0pH&3. 
Ptoléméc a employé cette forme , en donnant à 
Athribis le nom de Thribeum , en même tems que 
celui d ’ Athribis. Les Arabes la nomment aussi Trib, 
mais très-rarement (3). Dans les Lexiques coptes- 
arabes elle est toujours nommée Atrib (4). 


(1) Zoëga , Catalog. mss, copt. musei Borg. , pars tertia, 
page 286. 

(2) Mss. copt., Bibl. imper., n.°45, f." 5g rectô. — Id. , n.° 44» 
f.° 80 rectô. — Kircher, cité par Lacroze, page 24. 

(3) Niehbur, Voyage en Arabie , I, page 00. Voy. aussi sa carte 
de la basse Égypte, à la page 7^.' 

(4) Mss. cupt., Bibl. impér., n.°‘ 17, 43 et 44 déjà cités. 
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La valeur du mot 3k0pH&3, n'est pas fixée 
d'une manière certaine. Jablonski (i) le dérive de 
&HTrp\&S, Cor-Piri, d’après un passage très-connu 

i 

de Y Etymologicum magnum. Mais outre que la 
source où il a puisé, n’est pas très-pure, et que le 
mot p 3 &s ne se trouve point dans les livres coptes, 
SHTps&S est trop éloigné d'3k0pH&s, mot qu’on lit 
constamment dans les livres égyptiens, pour désigner 
Athribis. Nous ne discuterons point l’opinion de 
Zoëga, qui propose ( 2 ) de dériver le nom de celle 
ville , d’3k0Uïp&M(S , AthûrbaJci , la ville d’ Athôr. 
Cette étymologie est trop forcée; elle s'éloigne trop 
du véritable nom égyptien conservé dans les livres 
coptes , et n'est appuyée par aucune raison solide. 

Athribi était la capitale d’un nome, comme ou le 
verra à l’article suivant. 

Il y avait en Egypte deux villes du nom d ’ Athribi : 
l’une se trouvait dans la haute Égypte ; l’autre est 
celle dont nous nous occupons maintenant. Les Grecs 
n’ont point conservé à la première son nom égyptien 
d’Athribi , ou d’Athrépi en dialecte thébain ; ils lui 
donnèrent celui de Crocodilopolis , comme nous 
l’avons dit plus haut (3). 


(1) Jablonski, Opuscula. 

(2) Zoëga, Ægyptii, pag. 73 et u6. 

( 3 ; Suprà, toma I.*', page aMi. 
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Ouschêm. 

4 

Cette ville était située dans le nome ou préfecture 
dont Athribi était la capitale. C’est un fait mis hors 
de doute par le passage suivant d’un manuscrit 
tbébain du musée Borgia , dont Z^ëga a publié le 
texte. Il y est parlé de OyeiuCKOHOC tiuqpfclt tte 
t>r\b •ntnttOY’TT. OTrnEputnoc r*&p rtt astw 
'TT^uttnrKO'rs ; oyeêoA nt oyïtoMC 
OYçyHt* TT-iOtg îti.0>vR6E , « d’un évêque 

» appelé Fapnouté ( Paphnuce ). Il était vierge depuis 
» son enfauce, et originaire de la ville d 'Ouschêm, 
• dans le nome d ’Athribis (i). » Ce passage prouve 
encore qu’il ne faut point confoudrela ville d’OYttjHju., 
avec celle de OyujïR, qui est dans le Maris ou la 
haute Égypte (2). 

On lit aussi le nom de cette ville dans une nomen** 
clature copte-arabe des villes de l’Égypte; il est écrit 
OyvIJHw. , et placé immédiatement après le nom 
d’Atbribis, dont elle dépendait ( 3 ). Le nom arabe 
de la ville d’Ouschêm est écrit dans ce manuscrit , 
Aousim et Ousim , mots évidemment dérivés de 
OYcyKu, Ouschêm, Ouschim. 


( 1 ) Zoëga, Catalog. mss. musei Borg., page 2 06. 
(ï) Suprà, tome I.* r , page 3i3. 

(3) Ms», copt. , Bibl. impér., n.°43, f.° 5g rectô. 
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Nous avons aussi trouvé le nom de la ville de 
OyojHu., dans la strophe suivante d’une espèce de 
poème copte -thébain envers rimés , sur le Saint~ 
Esprit , poème dont Zoëga a donné le texte (i): 

3 VuOY KUUM WlTOMC OYOJROl 
H r'WOOajt «UWM «JHUOJHO- 
UJ&R'TtKKtY È'TCOcV«- «LREScyHptajRW. 
niSZ-p-TYpOC nOYlt& 

« Suis moi dans la ville d ’Outchém, marche sur 
» mes pas, et tu connaîtras la sagesse de ce jeune 
9 enfant, le martyr Phibamôn. » 

L’identité de la ville d’Ouschèm, dont il est parlé 
dans ces vers, et de l’Ouscbêm du nome d’Athribis, 
est prouvée par un manuscrit copte- metnphilique, 
que nous avons entre les mains. Il contient, sous le 
n.° XV 11 I , une hymne en l’honneur du martyr 
appelé <I>s6autUK dans le manuscrit thébain précité. 
La rubrique arabe de notre manuscrit porte que 
l’hymne dix-huitième se chante le 27 de Tobi , en 
l'honneur du grand martyr Abou-Bafam, de la ville 
d’Aousim , Elschahid Elavhim Abou-Bafam 
Elaousimi. 

Abou-Bafam est la corruption arabe du nom du 


(1) Catalog. manusc. musei Borgiani , page 64*. 
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martyr appelé *Î>s&e>,uuak en ihébaio, et nomme dans 
notre Recueil de cantiques TUt^fcuum, comme on le 
Voit dans le verset suivant assez mal rimé : 

A*OC «s&tît z.Tr«a,T 
GïUKsçy^ ncyt^Hpv 
IhÊcA^tTf Ktm stiujîqtTr 
&'f r 1!>'K6'0 EtfÊE TtSc^RjoOIK. 

X 

« Tous les peuples ont vu un grand miracle! Les 
>< aveugles et les boiteux oui été guéris au nom de 
v Piphamôn. » 

La ville A Ouschém était un des évêchés de l’Église 
copte. Le P. Vansleb la nomme Aussim, et dit que 
Bon nom copte fut Bouchime (i). Ce dernier mot 
n’est que la corruption du mot Ouschêm, précédé de 
l’article du masculin TT, IloTrcyHw, Pouschém ou 
Puuschim. 

• . Psenako. 

r 

Etienne de Byzance place dans le nome d’Athribis 
un village du nom de ’Ÿaaxa) (2). Ce lexicographe a 


(i) YunskT», Église d'Alexandrie , page 17 , 
(y) De Urbibus et Populis veibu 'P ixaxo. 
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recueilli ce nom dans le huitième litre de la géo- 
graphie d’Artémidore ( i ). Ce nom de lieu est évi- 
demment égyptien. Écrit en lettres coptes, il donne 
IICEK&Kat , dans lequel on reconnaît d’abord l’article 
masculin singulier n, la racine CEK, transir e, et le 
substantif 2-KU.t , perditio. On doit peut-être inter- 
préter en conséquence le nom de IlcEK&Ku.t, par 
passage dangereux. Nous ne donnous, au reste, cette 
explication que comme une conjecture , quoique fort 
probable. La syllabe 'l'sy a été aussi employée par les 
Grecs, pour -transcrire la syllabe TTttjEK de quelques 
noms égyptiens de villes. Tel est, par exemple, celui 
de IïçyEWHptlt , village de la haute Égypte, situé dans 
le nome de IIeusse ( Oxyrynchus ) qu’Étienne de 
Byzance a écrit Ÿeripof. Le 'P remplace les lettres ne, 
dans les mots égyptiens orthographiés par les Grecs, 
comme par exemple dans 'ïVJezç, ’Ÿtv&po;, 'ifivutlajQip t 
’ŸifleCXfn/tiç et 'Ÿcuyjp.p.tç , noms égyptiens de villes et 
de villages de l’Égypte , rapportés dans Étienne de 
Byzance, d’après Artémidore, mais dont les positions 
nous sont totalement inconnues. 

Il en est de même d’une foule de noms de villes de 
l’Égypte, rapportés par le même auteur, qui appar- 
tiennent bien évidemment à la langue du pays, mais 
dont l’ancien emplacement ne peut point être assigné. 


(i) De Urbibus et Populit verbo "Yiysutot. 
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Bubaslis-Agria? — Phclbès. 

La ville de Pbelbès était située à 10 ou n lieues 
au nord-est de On ( Héliupolis ) et près de la chaîne 
Arabique , par laquelle elle était séparée du désert 
qui conduit à la mer Rouge. Son nom égyptien 
s’écrit •î’iXStC, Phelbès (i), Phelbês ( 2 ), 

Phlabès (3), et même ‘l’OXTÎSC , Phol- 
pas (4) qui 11 ’est, selon toute apparence, qn’une 
corruption de «î'tX&tC; de ce dernier s’est formé le 
Uom de Belbeïs ou Bilbaïs , sous lequel cette ville est 
connue parmi les Arabes. 

D’Anville a cru reconnaître dans Belbeïs l’ancien 
emplacement de la ville de Pharbœtbus ; mais son 
Opinion a été combattue par M. Larcher, dans sa 
Table géographique (5). Nous pensons, comme le 
Bavant traducteur d’Hérodote, que Pharbœtbus n’est 
pci ht la même ville que Belbeïs, et lorsque nous 
parlerons de la capitale du nome Pharbœlhite , 


(t) Ms*, copt. , Bibl. imper., n.° 17 , suppL, fonds de Saiut- 
Cernuiin. 

(2) Ztiëga , CataloguS tnanuscriptarum musel Bofgiani , 
plige o*î. 

(5) Mes. copt., Bibl. iiriper.» n.* 6g, Martyre de saint Jean da 

rmniisjoit, 

(/|) Mss. copt., Bibl. impér., n.*45, f.° 5g rectà. 

(5) Histoire d'Hérodote , tome Vlll , article Pharbœthis et 
t’harba'thitcs 1 
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nous reprendrons cette discussion. Nous espérons 
prouver que et Pharbœthus étaient deux 

villes bien distinctes l’une de l’autre. Sous les 
patriarches d’Alexandrie , Phelbès fut le siège d’un 
évêché (i), et il est à remarquer que toutes les 
villes épiscopales de l’Egypte eurent une existence 
antérieure à l'invasion des Arabes ( 2 ). Nous croyons 
que Phelbès fut appelée par tes Grecs Bubastis- 
Agria. Cependant il est impossible de le prouver. 

Dans une nomenclature copte-arabe de la Biblio- 
thèque impériale, Belbeïs est aussi appelée IloCOiC 
en langue égyptienne (3). Nous ignorons l’origine et 
la valeur de ce nom. 

Phelbès est située au 29 .® d. i3 m. 36 s. de lon- 
gitude , et au 3o. e d. 25 m. 36 s. de latitude. Les 
ruines de celte ville égyptienne 11 e consistent plus 
qu’eu briques qu’on y trouve en quantité ( 4 )- Gn 
observe des traces de son ancienne enceinte au nord 
et à l’est de la ville moderne de Belbeïs (5). 


(1) Vansleb, Église d'Alexandrie, page 19. 

(2) En en exceptant le Kaire. 

( 3 ) Ma», copt., Bibl. imper. , n.® 17, auppl. Saint-Germain. 

( 4 ) Notice sur la Topographie physique et médicale de Bel- 
bei s , par M. Vautier, médecin ordinaire de l’armée d’Orient , 
Inaérée dans la Décade égyptienne, tome III, page 287. 

( 5 ) Ibidem, page 288. 


Tlioum. — Pithom. 

1 

La position de Thoum a été fixée d’une manière 
certaine par d’Anville , et les raisons que ce grand 
géographe donne de sa détermination , ne laissent 
absolument rien à désirer. Mais, comme on le verra 
dans la suite, la situation d ’Hérôopolis, par rapport 
à Thoum, n’est pas exacte dans sa carte de l’Egypte 
inférieure. Thoum était h l'entrée d’une vallée formée 
par une coupure de la chaîne Arabique, dirigée vers 
l’est , et qui aboutissait au voisinage d’Hérôopoiis. 
Par conséquent Hérôopolis était aussi à l’orient de 
Tlioum et non au nord-est, comme la place d’An- 
ville-. Ce dernier a cependant placé le Sérapeum dans 
sa vraie direction. Tout ce que nous venons de dire 
est indiqué dans le Mémoire de M. Lepère , sur le 
Canal des deux Mers, mémoire qui a paru dans la 
première livraison de la Description de l’Égypte 
publiée par les ordres de I’Empereur. 

La position de Thoum était fort avantageuse pour 
le commerce de la mer Rouge avec la basse Egypte ; 
placée à une distance peu considérable du canal 
des Pharaons, Thoum dut participer aux nombreux 
avantages qui résultaient de ce grand et magnifique 
ouvrage , pour les villes de la partie orientale de 
l’Egypte inférieure. 

Dans la Notice de l’Empire, le nom de cette petite 
ville est écrit Tohum ou Tohu par corruption ; mais 
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l’Itinéraire porte régulièrement Thoum (i). Nous avons 
déjà vu dans la Description géographique du Maris 
( la haute Égypte ), uu lieu qui porta aussi le nom 
de Toum ( 2 ), et placé comme celui de la basse 
Égypte , dans un lieu resserré par des montagnes. 
Ou ne peut donc douter que celui-ci n’ait porté aussi 
en langue égyptienne le nom de 00** , Thorn , ou 
Ilsgo**, Pithom, qui, comme nous l’avons prouvé, 
désignait chez les Coptes un lieu étroit, resserré (3). 
Non-seulement ces deux lieux ont également porté 
en égyptien le nom de Thom ou Pithom, et celui de 
Toum ou 'Thoum chez les Romains, mais encore ils 
ont un nom semblable parmi les Arabes , c’est celui 
d ’ Elbouaïb , défilé , détroit , traduction littérale de 
l’égyptien Ilseou. 

On trouve dans Hérodote et dans Étienne de By- 
zance , une ville appelée Thnovpiç, que ces auteurs 
donnent comme située dans la partie Arabique de 
l’Égypte , et près de laquèlle passait le canal qui 
joignait le Nil à la mer Rouge. Son nom se lit dans 
le texte hébreu de l’Exode , sous la forme de Phi- 
toum que les Massorêtes prononçent Phitom (4). 
Le texte copte porte ou IltHatt* (5), qui 

(1) D'Anville, Mémoires sur VÉgjyte , page 1 18. 

(2) Suprà, tome I.", page 172. 

( 5 ) Ibidem; — manuscrit copte, Bibl. imper., vocabulaire thé- 
bain, n.®46, ancien fonds, f.° 2 vers ô. 

( 4 ) Exode I, vers. 11. 

( 5 ) Ibidem. 
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est évidemment le même nom que le Palaum-as 
d’Hérodote et d'Etienne de Byzance ( i ). 

D’Anville et M. Larcher , le premier dans ses 
Mémoires sur l’Egypte (2), le second dans la Table 
géographique dont il a accompagné son excellente 
traduction d’Hérodote (3), regardent comme incon- 
testable l’identité de la Patumos d'Hérodote et d’Hé- 
rvopolis. Us se Tondent uniquement sur un passage 
de la Genèse ( 4 ), qui, dans la version des Septante, 
offre le nom d’Hérôopolis ; et comme dans le texte 
copte de ce même verset , le nom de la ville est 
JltHtuu, ils en ont couclu que Ilt 0 tu W- était la 
même ville qu’Hérôopolis et que la Palumos d’Hé- 
rodote. 

Mais , comme l’observe saint Jérôme , il n’est pas 
du tout question dans le texte hébreu, de la ville 
à'Hérôopohs ou de Pithôm ; par conséquent les 
Septante ont commis ici une erreur. En effet , 
M. Bosière , dans une savante Dissertation sur le 
Commerce et la Géographie comparée de la mer 
Rouge (5), montre la source de cette même erreur. 
11 a prouvé d’une manière péremptoire que les 


(1) Page 123 . 

(2) Page ia 5 . 

( 5 ) Page 426. 

(4) Genèse, XLVI, 28. 

( 5 ) Description de l' Égj-pte, première 
Mémoires, page ! 27. 
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C 61 ) 

Septante , d’ailleurs fort ignorans en géographie , 
ont pris le gérondif hébreu Lin about , ad pm~ 
parandum , pour un nom de ville , précédé de la 
particule L , ad ; et comme le mot Ilaroul qu’ils 
prenaient, mais à tort, pour ce nom de ville, avait 
quelque rapport avec celui de H&on ou Ilérôopolis , 
ils n’ont point balancé à mettre dans leur traduction 
xaSf H çopur 7ro^jy, au lieu de 'K poç to - 7 rœsta-xevaÇar, 
ad prœparandum, qui aurait rapproché du sens du 
texte hébreu ce même verset très -mal traduit dans 
le texte grec. 

On voit clairement par là que les Coptes faisant 
en leur langue la version des livres saints , et ne 
trouvant point dans l’hébreu le nom égyptien d Hé- 
rônpolis , y substituèrent , au hasard , celui de 
Il\ 0 UtWL ou livrât u , ville dont il est réellement 
question dans l’Exode. Il est donc impossible de 
conclure de ce passage de la Genèse, l’identité de la 
ville d ’Hérôopolis, de la Patumos d’Iiérodote, et de 
Pithôm des textes coptes. 

Bien plus, il nous sera facile de prouver que le* 
Septante regardaient Pkitoum ou Pithom , dont U 
est expressément parlé dans le texte hébreu de 
l’Exode (i), et dont il n’est nullement fait mention 
dans le verset de la Genèse que nous venons de 
discuter , comme une ville différente d ’Hérôopolis. 


(i) Exode I, ii. 
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En effet, dans le verset onzième du premier chapitre 
de l’Exode , l’hébreu uommc réellement une ville 
d’Egypte appelée Phitoum. Si les Septante avaient 
été persuadés de l’identité de Phithoum et d'Hé- 
rôopolis , ils auraient certainement mis dans leur 
traduction /oo\tç. Mais ils ont au contraire 

conservé dans leur texte le nom de ri/ôa/z , parce 
qu’ils ignoraient le nom que les Grecs donnaient à 
cette ville de la basse Egypte. C’est avec raison que 
le texte copte de ce meme passage du Pentateuque 
offre le nom de Ilïgatti, qui est réellement le nom 
égyptien de la ville appelée Phitoum dans la ver- 
sion hébraïque. 

De tous ces faits evidens , nous sommes natu- 
rellement portés à conclure qu'Hérôopolis fut une 
ville distincte de Pithôra. Il nous reste maintenant 
à assigner la position de cette dernière, appelée 
Pafumos par Hérodote. 

A la lecture réfléchie de la discussion précédente, 
on a dû pressentir qué nous regardions comme incon- 
testable l'identité de la Phitoum du texte hébreu, de 
la Patumos. d’Hérodote , et de la ville de Thoum ou 
Pithom qui fait le sujet de cet article. Ces noms étant 
évidemment les mêmes, à l’absence ou à la variation 
près de l’article égyptien m, UE ou cette identité 
ne peut être douteuse, et la position de Thoum que 
nous avons indiquée, donne eu même tems celle de 
Patumos et de Phitoum. 
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Bubaste. — Poubasthi. 


Bubaste fut une des plus célèbres et des plus 
«nciennes villes de la basse Égypte. Elle existait sous 
le pharaon Bokhos , chef de la seconde dynastie 
des rois égyptiens (i). Elle était située à six heures 
de marche nord-nord-est de Phelbès (a), vis-à-vis 
d’une île formée par la branche Pélusiaque du Nil, 
île connue chez les Grecs sous le nom de Myecphoris, 
et au 29.' d. 12 m. o s. de longitude, au 3o. e d. 33 m, 
3o s. de latitude. 

Le principal temple de Bubaste fut remarquable 
par la pureté de son architecture. Dans d’autres villes 
de l’Egypte, on trouvait des monumens plus grands 
et plus magnifiques, mais peu d’entre eux l'égalaient 
en richesse d’ornemens, en élégance et en belles pro- 
portions ; aucun n’était plus agréable à la vue que 
celui de Bubaste (3). « Deux canaux du Nil, qui 
» ne se mêlaient point ensemble , se rendaient à 
» l’entrée du temple , et de là se partageaient et 
» l’environnaient , l’un par un côté , l’autre par 
* l’autre. Ces canaux étaient larges chacun de cent 
» pieds , et ombragés d’arbres. Le vestibule avait 
» dix orgies de haut; il fut orné de très- belles 


( 1 ) Manélhon, apud Euseb. Chronic. Canon. 

(2) Vautier, page 288, notice précitée. 

(5) Hérodote, livre li, j. cxxxviu. 
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» figures de six coudées de haut. Ce temple était 
* au centre de la ville. Ce lieu sacré était environné 
» d’un mur sur lequel furent sculptées un grand 
» nombre de figures. Dans son enceinte , était un 
» bois planté autour du temple proprement dit ; les 
» arbres en étaient très-hauts. Le lieu sacré avait , 
» en tout sens , un stade de long sur autant de 
» large (i). » 

En face de l’entrée de ce superbe temple , com- 
mençait une rue pavée, et bordée d’arbres touffus, 
qui , traversant la place publique , se dirigeait vers 
l’orient , et aboutissait au temple de Tholh. La 
largeur de cette rue était de trois plèthres , et sa 
longueur de trois stades (a). 

Lors de l’invasion des Ethiopiens en Egypte , 
Sabbakon, leur roi, étant monté sur le trône de 
Memphis, fit exhausser le terrein sur lequel Bubaste 
était bâtie, pour la défendre des atteintes de l’inon- 
dation; mais le grand temple de cette ville, fondée 
bien des siècles avant le monarque éthiopien , se 
trouva dans le lieu le moins élevé de Bubaste , 
de sorte qu’on l’appercevait de tous les points de 
la ville (3). 

Cette description de la capitale du nome Bubas- 
tique , fait voir combien le séjour de cette ville 

fut 


(i) Hérodote, trad. de M. Larcher, livre II, §. cxxxvu. 
(a) Ibidem. 
tî) Ibidem. 
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fut agréable. Aussi , plus de 700,000 personnes s’y 
rendaient à l’époque de l’année où tombait la fête 
de Bubastis. Ou y arrivait de toutes les parties de 
l’Égypte ; le Nil et les canaux étaient couverts de 
barques conduites au son des instrumens. La fête 
qu’on y célébrait était marquée par des sacrifices 
innombrables, et l’on y consommait plus de vin pen- 
dant sa durée, que dans tout le reste de l’Egypte (1). 

Il existait en Égypte, selon Diodore de Sicile (2), 
une inscription très-ancienne, dans laquelle il était 
dit expressément que la ville de Bubaste avait été 
bâtie en l'honneur d’Isis. Mais le texte littéral qu’il 
donne de cette inscription , prouve évidemment 
contre son authenticité; et il est certain qu’on igno- 
rera toujours l’époque de la fondation de Bubaste, 
comme celle de toutes les autres villes d’origine 

égyptienne. 

.Les noms grecs B quÇolj-Ioç (3) et houÇcurltç (4) 
diffèrent peu , sur-tout ce dernier , de l’ancien nom 
égyptien , qui fut ( 5 ) , qu’on trouve 

quelquefois écrit dans les livres coptes IIoysC^ , 
comme dans le passage suivant , extrait de la 


( 1 ) Hérodote, livre II, §. lix et lx. . 

(?.) Diodore de Sicile, livre I. er , page 24 . 

(5) Strabon, livre XVII. 

(4) Hérodote, livre 11, §. cxxxvtr, cxxxvur. 

(5) Texte copte d’Éz,échiel, chapitre XXX, 17 , etc. 

IL 


5 


« 

(GG) 

fin du martyre de saint Jean de Pannisjoît ( i ) : 
lUUZ.SK'THC K 'TE 5-66?» immcKonoc 

«TE TtOY£.C^ «EU : « Le disciple de 

» l’abbé Michel, évêque de Pouasti et de Phlabés. • 
On s’apperçoit aisément que IloTiC^ n’est qu'une 
simple corruption de IIotSe-C^ ; car les Coptes 
prononçaient le B comme Onr ; ils donnaient même 
à cette lettre le son de notre V, Plusieurs mots 
égyptiens offrent des exemples de cette permutation 
assez ordinaire chez les Copies; tels sont entr’autres, 
JtOTtît , couleur, et Z.&H'T, monastère , hcrmitage, 
qu'on écrivit aussi 2>Ê£K et e>0ttHt. Dans le texte 
hébreu des Prophètes, cette ville est appelée Phibsst, 
nom que les Massorêtes ont défiguré , en le faisaut 
prononcer Pibèsét , quoique sa vraie valeur soit Phi 
ou Pi-Bast, mot correspondant au nom égyptien 
flo'rÊ&C’^ , Poubasti , IIsÈ^C^ ou » 

à la désinence près, que les Hébreux ont retranchée 
par la même raison qu’ils écrivirent Mèf ou Mouf, 
au lieu de l’égyptien UtqS ou Uonrqs , Mefi ou 
Moufi , Memphis. Les Arabes nomment encore ses 
ruines Bastah , abstraction faite des articles égyp- 
tiens, ou bien Tall-Bastah , la hauteur de Bastah. 

Ces ruines de l’ancienne Bubaste ont douze à 
rjuatorze ceuts mètres d’étendue; sa circonvallation 


£0 Ms*, copt., Êlbl. impér., n.° 6g. 
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# 

était construite en briques, comme celle des autres 
villes égyptiennes. Parmi d’énormes blocs de granit, - 
Sculptés et entassés, on trouve encore un obélisque 
dont une face est parsemée d’étoiles placées irré~ 
gulièrement (i). 

J^es vocabulaires égyptiens que nous avons consultés 
ne nous ont présenté aucun éclaircissement sur la 
valeur du mot Étienne de Byzance ( 2 ) prétend 

que BoujSa^oc voulait dire un chat ( ctiXxpoç ) chez les 
Égyptiens. Le seul nom égyptien de cet animal, què 
nous connaissions, est TUuj&Y, dérivé de la racine 

oj&y, être utile (3). Le chat pourrait cependant 

avoir été nommé ; mais il nous paraît 

« 

plus naturel de penser que Üoyê&C^ étant le nom 
d’une divinité égyptienne que les Grecs crurent 
être leur Artémis ( Diane ) , comme le témoigné 
Hérodote (4), la ville prit le nom de cette même 
divinité égyptienne , à laquelle était consacré sod 
grand temple ; le symbole de TTOy&^C^ étant ud 

chat , les Grecs purent s’imaginer que ce quadrupède 

» 

domestique portait chez les Egyptiens le même nom 
que la divinité dont il n’était que l’emblème. Ail 

( 1 ) Voyage fait sur la branche Tanitique , pur M. Malus. — • 
Décade égyptienne , tome I. ef , pag. i34 et 1 35. 

(a) Dp Urbibus et Populis. 

(5) Mss. copt., Bibl. impér., Vocabulaire memphitigue et arabe, 
suppl. n.° 17 , Saint-Germain. 

(4) Hérodote, livre II, §. clvi. 
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reste, tons les chats sacrés de l’Egypte avaient leur 
sépulture commune dans la ville, de Poubasti ( i ). 
Une des dynasties royales de l’Egypte était origi- 
naire de cette même ville. 

Myecphoris. 

Cette île était située un peu à l’orient de Pou- 
basti ( Bubaste ) , et formée par la branche Pélu- 
siaque du Nil. Hérodote nomme cette île comme 
étant à elle seule un nome de l’Égypte ( 2 ); mais 
il ne dit point formellement qu'il y eut une ville 
de ce nom. Cependant M. Larcher croit qu’il en 
existait une dans ce nome. Cette île d’une très- 
petite étendue , comme on peut le voir dans la carte 
dn général Reynier , est d’ailleurs si voisine de 
Bubaste , qu’il est bien difficile de croire qu’elle ait 
formé une préfecture. 11 nous semble qu'Hérodote 
n’entend ici par nome, que le territoire d’une ville; 
ce qui peut le prouver, c’est qu’il parle du nome de 
Thmouis et du nome de Mendés, quoiqu’il soit bien 
reconnu que la ville de Thmouis faisait elle -même 
partie du nome Mendésien. Ptolémée l’affirme expres- 
sément (3). 

Nous pensons que Myecphoris dépendait du nome 

(1) Hérodote, livre II, §. lxvii. 

(a) Hérodote, livre II, 5- clxvi. 

(3) Ptolémée, Géographie, livre IV. 
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de Bubaste. Le nom de cette île paraît être d’origine 
égyptienne. La première syllabe de ce mot a beau- 
coup d’analogie avec l’égyptien une ile. Les 

deux dernières syllabes, phori , sont aussi égyptiennes. 
<I>op\, Phori, signifie fleurir, être fleuri. Il se peut 
que le nom égyptien de cette île signifiât tle fleurie, 
île ornée de fleurs , et fût analogue à l’explication que 
nous en donnons. 


Meschtôl. 

Dans l’île de Myecphoris est un lieu appelé encore 
par les Arabes Maschtoul. Ce grand bourg se trouve 
indiqué dans la carte de la basse Égypte , gravée 
dans l’Atlas du magnifique voyage de RI. le chevalier 
Denon, sous le nom de Mcstoul. 

Ce nom de Maschtoul est d’origine égyptienne; 
il indique indubitablement une ancienne position. Son 
orthographe primitive est UtupratA , d’où s’est formé 
l’arabe Meschtoul. Nous ne pouvons décider si c’est 
là la véritable situation de la ville de MeeyJ'ceXor , 
mentionnée par le célèbre Iiécatée , d’après lui, 
par Étienne de Byzance , et nommée dans les 
textes hébreux de l’Exode et du prophète Jérémie, 
Madjdoul. Dans les livres saints , la position de cette 
ville n’est point marquée d’une manière claire et 
certaine. On y lit vaguement que Phi-Hahhirot est 
situé entre Madjdoul et la mer , Phi-Hahhirot 


( 7 ° ) 

B Aï N MaDJDOVL OUA B Aï N U AÏ O M (t). Il résulte 
seulement de ce passage, que Madjdoul était un peu 
éloigné de la mer, puisque Phi - Hahhïrot se trouvait 
entre la mer et celte ville; cette distance ne peut être 
appréciée, et l'on ne saurait, par conséquent, décidée 
si le Maschtoul - des Arabes est le même que le 
Madjdoul de l’Écriture. 

Mais il paraît hors de doute que le Magdolum 
mentionné dans l’itinéraire, comme situé à xu milles 
de Péluse, n’est point non plus le Meschtôl de l’île de 
Myeephoris, quoiqn’en égyptien, ce lieu dût porter 
aussi le nom de Uuy'tu.t^ (a). 

Il résulte de ces considérations, qu'il faut distinguer 
nécessairement deux villes de ce nom dans la partie 
de l'Égypte que nous décrivons : l’une, dans l’île de 
Mÿécphoris, c’est celle qui fait le sujet de cet article, 
et l’antre, nommée dans l’Itinéraire d’Antonin et dans 
l’Écriture-Sainte. D’Anville a placé cette dernière sur 
lô bord de la branche Pélusiaque, à peu de distance 
de Péluse. 

Notre opinion sur l’existence de deux lieux nommés 
Utü^textA, dans cette partie arabique de l’Égypte 
inférieure , est confirmée par les états des villes et 
des bourgs égyptiens dressés par les Arabes. Ils 
comptent, en effet, deux Maschtoul dans la province 


(1^ f.xodc, ohap. XIV, 5. 

(?) Texte copte, Lxodc ?ÜV, 2. 


( V ) 

de Scharqiéh. Ils sont distingués l'un de l'autre par 
des surnoms arabes ; l’un s’appelle Maschtoul-Alla- 
wahin, et l’autre Maschloul-Alqadhi (i). 

Pourrait-on dire que le Meschtâl de cet article fut 
la ville même de Myecpboris, s'il en a existé une 
dans 111e , comme le peose M. Larcher ? C’est une 
conjecture que nous ne pousserons pas plus loin. 

Thaubastum. — Tooubasti. 

CETTE ville, dont la position est incertaine, devait 
être à une distance peu considérable de Poubasti 
( Bubaste ), Il semble même , d’après l’Itinéraire 
d’Antouin , qu’elle était placée vers la montagne 
Arabique. Son nom égyptien porte à le croire. En 
efTct , il est écrit Tiiaubaslurn dans l’Itinéraire , et 
Thaubasleos dans la Notice de l’Empire. Ces deux 
noms paraissent être l’orthographe latine et grecque 
du mot égyptien TtUOYfi&C^, montagne de Basti, 
ou de Poubasti ( Bubaste ); car la syllabe TTOy du 
mot égyptien TtOYÊSC^, n’est que la réunion de 
l’article défini masculin et de l’indéfini. Cette réunion 
se retrouve encore dans le mot égyptien ItOYpO, ou 
x^OYpO, roi, qui dérive évidemment delà racine pO> 
tète, chef, en arabe El-Ras , comme on le lit dans 

(i) Silvestre de Sacy, trad. d' Abd - Allatif , page 617 , n . 01 5l4» 

5x5. 
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un vocabulaire copte-arabe de la bibliothèque impé- 
riale (i). Ce mot, avec celte acception, manque dans 
le lexique égyptien de Lacroze. Ce qui prouve enfin 
que les Egyptiens disaient sans article, pour 

désigner la ville appelée Bubaste par les Grecs, c’est 
que ses ruines portent encore dans le pays le nom 
de Basta ou de Tall-Bastah, la colline de Bastah ( 2 ). 
11 est donc évident que les Egyptiens purent dire 
régulièrement le mont Basti ou de 

Poubasti , d'où s’est formé le Thaubasteos des Grecs, 
et le Thaubastum des Latins. 


On lit dans un vocabulaire copte-arabe IlECHpTf , 
Kounsi FJ Alhhàuf, Pesêrp solium (seu Sella ) in 
Alhhauf (3); c'est donc un nom de lieu de la province 
arabe de Scharqiéh , dans le district ou la partie de 
cette même province appelée Hhauf par les Arabes. 
Ceci est confirmé parle même manuscrit, où ou trouve 
le même mot écrit Ürctpri , dans une liste très-consi- 
dérablc de villes et de bourgs de l’Egypte (4). On y lit 



(r) Msj. copt., bibl. imper., il.* 45 , fol. 117 versô. 

( 2 ) Décade égyptienne , tome I. tr , page 1 34 - 
(5) Mss. copt., bibl. impér. , n." 17, supplcm. S^-Gcrmain, , 
fui. pu 6. 


(4) W- pq6- 
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aussi Koursi fi elhhauf, solium in Allihauf. La signi- 
fication du mot ÜECHpTT nous est inconnue. On voit 
dans le premier passage du manuscrit que nous avons 
cité(i), qu’on le compare avec le mot ‘RtCHpTf , lequel 
ne doit pas être confondu avec le premier, car celui-là 
est le nom d’uu lieu , et l’autre traduit en arabe par 
Khamrha , signifie vinum ejus , en parlant au féminin. 

La position de ce lieu ne peut être fixée d’une ma- 
nière certaine; mais il est hors de doute que TïfcCHpn 
était dans la partie de l’Égypte qui fait le sujet de ce 
chapitre. 

Pahthit. 

On trouve parmi les villages de la Scharqiéh celui 
de Balitit ( 2 ). Ce nom est égyptien ; il répond au copte 
locus betarum; ce lieu fut probablement 
ainsi appelé de ce que les environs produisaient abon- 
damment cette plante potagère. Le mot ^EFVT-HS 
ne se trouve point dans le Lexique de Lacroze; nous 
l’avons extrait d’un vocabulaire copte manuscrit (3), 
en dialecte mempbitique. Ce mot y est traduit en 
arabe par Alsilq , que Golius rend dans son diction- 
naire par le latin Beta olus. 


(1) Id. fol. pi) &. 

(2) Traduction d’Abd - Allatif , par M. Silvestre de Sacy , 
page 608, n.° 12t. 

( 3 ) Mss. copt. , Bibl. imper., n. # 17, suppl. Saint-Germain. 
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Pliacusa. — Phakùs. 


Phacusa était la capitale du nome Arabique, selon 
Ptolémée («); Strabon et Étienne de Byzance lui 
donnent seulement le nom de village ; mais il faut 
observer que Strabon et Étienne parlent de l’état oii 
se trouvait Phacuse de leur tems, tandis que Ptolémée 
la considère sous le rapport de son ancienne impor- 
tance. 

La position de cette ville est indiquée vaguement 
dans Étienne de Byzance : il dit seulement ( 2 ) que 
Fhacnsa était entre l' Égypte et la mer Rouge; Strabon 
dit que c’est à Phacusa que commençait le canal qui 
joignait le Nil à la mer Rouge: mais on a prouvé la 
fausseté de cette indication (3). Phacusa était placée 
sur la rive orientale de la branche Pélusiaque. Ses 
ruines s’y voient, en effet, au-dessous de Poubasti 
( Bubaste ), et elles sont appelées, dans les environs , 
Tall-Faqous , la colline de Phakous , ou simplement 
Faqous. 

Nous avons déjà dit que la partie de l’Égvpte 
située entre la branche Pélusiaque du Nil et la chaîne 
Arabique porte, chez les Egyptiens, le nom d ' Arabie t 


(1) Livre IV. 

(2) Stephauus Byznntinus , de Urbibus et Populis, 

( 3 ) Voyez le Mémoire sur le Canal des deux Mers que 
M. Lepère a inséré dans la première livraiiou de la Description 
de l'Égypte, pag. i5i et i5z. 



(?*) 

'Ï'£p2>6\2> ; mais ce nom fut spécialement affecte à 
un nome dont la capitale était Phacusa. Les géogra- 
phes arabes placent en effet Faqous dans le district 
de Tarabia , et ce district dans une partie de l’Egypte 
qu’ils appellent Hhaiif oriental. De divers passages 
comparés de plusieurs géographes arabes ( i ) , if 
résulte que ce que les Arabes appelaient Hhauf 
oriental , était toute la partie de la basse Égypte, au- 
dessous de Fosthath, entre la branche Bubastique, la 
montagne Arabique et le désert de Syrie. Le Hhauf 
des Arabes correspond donc à ce que les anciens 
ont appelé partie Arabique de la basse Égypte , les 
Égyptiens, , et les Arabes qui habitent 

aujourd’hui l’Égypte, province de Scharqiéh. L his- 
torien arabe Ibn - Khilcan est formel à cet égard . 
il dit (a) qu’on appelle Hbaul tout le territoire 
en culture de la province ( d'Egypte ) connue sous 
la dénomination de Scharqiéh. Cette synonymie est 
mise hors de doute par un manuscrit copte de la 
Bibliothèque impériale, où on trouve le nom égyp- 
tien TsJja&sa , comme équivalent du Hhauf des 

Arabes (3). 

(1) V. la traduction d‘Ahd-Allatif de M. de Sacy, page âyfi- — 
M. Qüatrcmère , Recherches sur la Langue et la Littérature de 
l'Ègj-pte, pag. 179 et suiv. 

(2) \ oyez M. Silvestre de Sacy, trad. d'Abd-Allatif, page 706, 
eù il rapporte ce passage. 

( 3 ) T*psfi>te. Alhhauf , mss. copt , Bibl. impdr., s»ppl. 
Sit-Germ., n.° XYU. , fol. pï\V 
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Le Hhauf oriental désigne donc, parmi les Arabes, 
ce que les Égyptiens entendaient par 'f'&p&tîia. en 
général ; et le Tarabia des Arabes , ce que les Égyp- 
tiens apppelaient en particulier, c’est-à- 

dire le nome Arabique dont Phacusa était la capitale. 
Il faut aussi distinguer deux provinces de l’Egypte 
qui portèrent chez les Arabes le nom de Hhauf; le 
Hhauf oriental, celui dont nous venons de parler; 
et l’autre, le Hhauf occidental, qui correspond à ce 
que les Égyptiens nommaient , la partie 

Libyque de la basse Égypte. 

Le nom de la ville de Phacusa est écrit de plusieurs 
manières par les géographes grecs. Strabon la nomme 
QaxxwTa. (i), Étienne de Byzance, ®axmj<r(ra ( 2 ), et 
Ptolémée, (3). Ce dernier nom que d’An- 

ville adopte , est évidemment le plus conforme à 
l’orthographe égyptienne et au nom de Faqons que 
les ruines de cette ville portent encore. Nous avons 
vu que dans la haute Égypte, plusieurs villes s’ap- 
pelèrent en égyptien du nom de KtUC, Kôs (4), et 
l’on ne peut douter que Qaxttfr-x ne soit ce même 
nom de RtUC, précédé de la syllabe qui entre 
dans la composition de plusieurs autres noms de 


(1) Livre XVII. 

(2) Hécatée , cité par Étienne de Bjzauce. De Urbibus et Populis, 
( 5 ) Livre IV. 

( 4 ) Pages 219, 284, etc., suprà , tome I. ,r . 


( 77 ) 

▼illes égyptiennes. De <Î>e.kojC , les Grecs ont formé 
Phaccusa, Phacussa et Phacusa, et les Arabes, 
Faqous. 

Selœ. — Slè? 

Cette petite ville était située au 29.* d. 4 ° m. o s. 
de longitude, et au 3o.® d. 4 7- m. 3o s. de latitude 
boréale ( 1 ). D’Anville a regardé avec raison Selœ, 
qui est mentionné dans l’Itinéraire d’Antonin et la 
Notice de l’Empire ( 2 ) sous le nom de Sella, comme 
ayant existé sur l’emplacement de la ville que les 
Arabes nomment Ssalahieh , et qui conserve des 
traces de son ancien nom. 

Selœ était situé au nord-est de Phakôs, entre cette 
ville et celle de Péluse , sur un canal dérivé de la 
branche Bubastique ou Pélusiaque. 

Le nom de Selœ est probablement d’origine égyp- 
tienne ; mais on ne peut le dériver d’aucun mot 
égyptien connu jusqu’à ce jour. Le seul qui ait 
quelques rapports avec lui , est celui de CA.H , Slê, 
qu’on trouve dans le texte égyptien de l’évangile de 
Baint Luc (3), comme correspondant au grec 2o pof, 
et au latin Fcretrum. Dans l’édition du Dictionnaire 
égyptien de Lacroze , donnée par Woide , ce mot 
est vicieusement rendu par le latin Pharetrum (4), 


(1) Observations astronomiques de M. Nouet, Ssdlchhigcb. 
(a) Page 29, édition royale. 

( 5 ) Cha r . VII, 14. 
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en lieu de Feretrum. Le nom de CXH , Feretrum , 
crrcueil , douué à une ville d’Égypte, n’est pas plus 
extraordinaire que celui de KtUC , sepu/tura, sepe - 
lire, tombeau, ensevelir, que portèrent plusieurs 
d'entr'elles, et dont dérive celui de «î’e.KUJC, ville du 
voisinage de Selæ. Au reste, quelques personnes ont 
cru trouver l’origine du nom arabe Ssalahhich (i), 
dans celui du fameux sultan ayoubile Salahh-Eddin, 
que nous appelons Saladin. 

Talipluielis. 

Cette ville était située sur la branche Pélusiaque 
du Nil, à cinq lieues environ de Péluse. Elle est 
nommée par Hérodote (a), et AaÇ»» par 

Etienne de Byzance. Sous les rois de race égyp- 
tienne , Dapbnés fut une place forte dans laquelle 
ces monarques entretenaient une forte garnison pour 
s’opposer aux Arabes et aux Syriens, qui avaient fait, 
à des époques très-ancieunes, des invasions dans cette 
partie de la basse Egypte voisine des contrées qu’ils 
habitaient. 

Taphnés est un nom d’origine égyptienne, puis- 
qu’on le trouve écrit Tahphnehs (3) dans les Pro- 
phètes hébreux. Mais l’orthographe primitive de ce 


(1) Décade égyptienne , tome L", [>Jge 24. 

(2) Livre 11 , 5 - xxx. 

( 3 ) Jérémie II, 16; XL 1 I 1 , 7,8, XUV, U XI.VI , 14. — 
Éiéehiel, XXX, 14, 18, etc. 
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nom et sa signification ne peuvent Être fixées d'une 
znauière satisfaisante. 

Magdolum. — Meschtôl. 

Cette petite ville était, comme Taphnès , située 
eur la rive orientale de la branche Pélusiaque, niais 
probablement plus voisine de la ville de Péluse. 
Il paraît que Magdolum était une place forte , et 
qu’on y maintenait une garnison dont la destination 
était la même que celle de Daphnès. 

Nous avons vu qu’il fallait nécessairement compter 
deux villes appelées Meschtôl par les Égyptiens , dans 
la partie Arabique de la basse Égypte (i) , l'une dans 
Pile de Myecphoris, et l’autre qui fait le sujet de cet 
article , située à l’orient de la branche Pélusiaque. 
Son nom existe dans l’Ecriture-Sainte, sous la forme 
de Madjdoul (2), mot qui rend à-peu-près le son 
du véritable nom égyptien UtctyraiA , qu’on lit 
dans le texte égyptien de là Bible, et dans les mêmes 
passages que dans le texte hébreu. 

Les Hébreux orthographièrent le mot égyptien 
UtayrutA , Mgdl et Mgdoul ( au lieu de l’écrire 
Mschtoul ), pour le rapprocher du mot Mgol ou 


(1) Suprà , page 70. 

(a) Jérémie, XLIV, ij XJLY1, «4. — Exode, XJV, 2 . — 
Nombres, XXXIII, 7 . 
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Mgdoul, qu’on prononce Magdal ou Migdol , qui 
signifie une tour, et dérive de la racine Gadai.. 
Quelques philologues ont été trompés par cette 
ressemblance. Mais on doit se souvenir que tous 
les peuples qui transcrivent des mots étrangers, ten- 
dent involontairement à les rapprocher de quelques 
mots de leur langue, ou à les revêtir de ses formes 
grammaticales. Cette observation générale s’applique 
particulièrement aux Arabes , et par suite aux Hébreux, 
comme on peut le voir dans notre Introduction ( 1 ). 

Sethron. — Psariom. 

Étienne de Byzance parle de la ville de Stflpor, 
d'après Alexandre qui en faisait mention dans son 
troisième livre des Égyptiaques , et il ne donne 
aucun renseignement sur sa position. Mais on lit dans 
Strabon , que la préfecture JUdpêûnç était une des 
dix que renfermait le Delta. Ptolémée assure, au 
contraire, que le nome 2i0/w/7>tî était à l’orient de la 
branche Bubastique ou Pélusiaque, et par conséquent 
hors du Delta. D An ville récuse son témoignage, et 
regarde cette opinion dç Ptolémée comme une de 
ses erreurs pour ce qui regarde le Delta ( 2 ). Mais 
nous pensons que les dérangemens que d’Anvillo 

croit 


( 1 ) Suprà, tome I. er , pag. 38 et 5p. 

( 2 ) Mémoires sur l Égypte, page y6. 
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aroit voir dans Ptolémée , ne viennent que de ce qu’il 
n’a point lui-même approfondi le système de ce géo- 
graphe relatif aux branches du Nil , et en grande partie 
de ce qu’il a mal assigné la position et la direction de 
la branche Pélusiaque, appelée Bubastique par Pto- 
lémée ( i ). Nous adoptons le sentiment de ce dernier, 
sur la position de Sethron qu’il fixe hors du Delta , 
quoique Strabon la place dans le Delta même. Il nous 
semble que Ptolémée ( égyptien ) , natif de Péiuse, 
ville du voisinage de Sethron et de son nome , devait 
mieux connaître cette partie de la basse Égypte que 
Strabon qui, peut-être, ne l’a jamais visitée. 

Dans l’histoire du Martyre des deux frères II\pu.wr 
et (2), il est dit que ces saints, après avoir 

enlevé à Péiuse le corps d’un prêtre du bourg de 
RttJSC , d’entre les mains des soldats , et l’avoir 
emporté au bourg deTasempoti, du nome de Busiris, 
lieu de leur naissance, allèrent à Alexandrie, où ils 
se firent connaître pour chrétiens, et souffrirent ensuita 
le martyre dans un lieu voisin de Péiuse, appelé 
iTC&psOU ou Ilc&pSOts, Psariom. Ce nom égyp- 
tien , dépouillé de l’article du masculin , donna 
CfcpsotjL , qui a quelque analogie avec le Sethron 
des Grecs et le Sethrum des Latins. Le peu de 
détails qu’on lit sur la position de Sariom, dans la 

(1) Voyez ci-dessus, pages 10, 11, 12 et i 3 . 

ta) Mss. copt, Bibl. imper., 11. 0 60, fond* si h Vatican. 

JJ. 
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Martyrologe précité, suffit cependant pour faire croire, 
avec beaucoup de probabilité, que le 5UQpov des Grecs 
est la môme ville que le 'î r &piOUL des Egyptiens , et 

que le nom grec dérive de ce dernier. 

' 

Péluse . — Péromoun. 

i 

La célèbre ville de Péluse était la dernière place de 
l’Égypte , un peu considérable, du côté de la Syrie. 
C’était la clef du royaume vers l'orient. • Elle était 
placée à peu d’éloignement de l’embouchure de la 
brauche du Nil qui portait son nom. La distance 
qui la séparait de la mer était de vingt stades (i) t 
c’est-à-dire d’environ mille vingt toises. Le dévelop- 
pement de son enceinte égalait sa distance de la 
Mediterranée. Péluse fut entourée de murs cons- 
truits avec solidité. Ils existent encore ( 2 ). Cette 
ville environnée de vastes marais que les indigènes 
nommaient Éalhra, fut uue des plus fortes places 
militaires de l’Égypte, et son territoire devint souvent 
le théâtre sanglant des guerres des Égyptiens contre 
les peuples de la Syrie et contre les Arabes pasteurs. 
C'est à Péluse que Séthosis-Ramessès , de retour de 
• ses conquêtes , échappa aux embûches que lui tendait 
son coupable frère Armais, conjuré contre lui (3). 


(1) Strabon, livre XVII. 

(?.) Décatie égyptienne , tome I. er , pape ai j. 

G) Manatho, apud Joscphum contra Appioncm. 
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Les livres des Egyptiens du moyen âge , font 
souvent mention d’une ville de la basse Egypte 
appelée IltpEuOTrK, Pérémoun, et qui paraît avoir 
tenu un rang distingué, puisque, sous Dioclétien, 
elle était le siège d’un gouvernement (i). Toutes les 
anciennes villes de l’Égypte inférieure qui, par leur 
étendue et leur importance , pouvaient engager les 
Romains à y établir un gouverneur, sont nommées 
dans les livres des Coptes. Comment se ferait - il 
que la seule Péluse, dont la position avantageuse a 
dû être appréciée dans tous les tems, et sur-tout sous 
les empereurs romains , n’eût point été mentionnée 
dans les Martyrologes et les Actes des saints égyp- 
tiens? Cette considération, appuyée par des faits 
positifs, nous fait croire, avec toute certitude, que 
la ville que les Coptes désignent sous le nom de 
ïltptuOYtt, est incontestablement la ville de Péluse. 

Dans le Martyre de saint Til ou Apa-Tia, car nous 
avons trouvé ce nom diversement écrit, il est dit que 
ce saint ayant été envoyé à Pompius, 

TTtptuOnrK, gouverneur de Pérémoun, cet impie 
{ TURBO «OC ), ordonna qu’on le jetât dans la mer : 
*,^o KCE^vrq V.ntycuK. (2). 

Il résulte de ce passage que Pérémoun était situé à 


( 1 ) Martyre de saint Apa-Tia ou Til, mn ropt.. , Bibl. imp^r. , 
fonds du Vatican, n.° OC. — id. , Martyre des saints Pirôou et 
AtUam, n." Co. 

(a) Mis. copt., Bibl. imper., fonds du Vatican, n.°C6. 
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peu de distance de la mer. Cela est confirmé en 
effet par un autre manuscrit qui fixe la position 
de IlçptuOYK, au lieu que les Arabes appellent 
Alfourma ( c'est ainsi que porte le manuscrit ) , et 
plus ordinairement Alfarama ou AJaramèh. Ce 
dernier lieu est très-connu. Il existe à une très-petite 
distance des ruines actuelles de Péluse , proche de 
la mer . 

Jusques ici nous avons négligé d’indiquer un fait 
qui est d’une grande importance pour fixer l’exacte 
position des anciennes villes de l’Égypte , et qui 
sert à établir l’identité des noms de IltpEUOYR 9 
Péluse et Farama : c’est que les villes actuelles de 
l'Égypte, dont les noms arabes conservent les noms 
égyptiens primitifs , ne sont point, pour la plupart, 
bâties sur l’emplacement même des anciennes villes, 
mais' qu’elles existent aujourd'hui à une distance plus 
ou moins grande des lieux qu’occupaient les cités dont 
«lies ont conservé le nom dans leur nouvelle place. 
Nous citerons ici Asouan , Dcndéra, Aschmounaïn f 
Bahnasa , Atrib, Damiâth, qui se trouvent dans le 
voisinage, et non sur t emplacement des ruines des 
antiques villes que les Égyptiens nommaient CoYfctt, 
Souan, TtîWüp*, Thenthôri , UJttOYtt, Schmoun , 

Hxu2£E, Pemsje , ok.EFpH&S, Athribi , ? 

Tamiati , et qui furent connues des Grecs , sous les 
noms de Syène , Tentyra , Hermopolis - Magna , 
Oxyrynohus , Athribis et Tamiathis • 


* * 
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De ce fait incontestable , nous concluons que , 
Péluse porta, chez les premiers Arabes, le nom de 
Farama ou Fourma; que cette ville ayant décliné, 
on en fonda une nouvelle à l’est de l’ancienne, 
laquelle, aujourd’hui, est plus voisine de la mer que 
Péluse; enBo que cette nouvelle ville, à l’exemple de 
celles que nous avons citées ci - dessus , conserva le 
nom de Farama. On peut même assigner le motif 
qui fit abandonner l’enceinte de la vieille Farama 
( Péluse ) , pour en bâtir une nouvelle. D’après le 
témoignage de Strabon , Péluse n’était qu’à 1020 
toises de la mer. 11 est certain qu’aujourd'hui les 
ruines de cette même ville en sont éloignées de i 5 oo 
toises (1). Il est probable, d’après cela, que l’on fonda 
la nouvelle ville de Farama pour se rapprocher de 
la Méditerranée, dont le voisinage était nécessaire 
au commerce. Enfin nous pensons que c’est Péluse, 
la vieille Farama, qui fut prise par Amrou-ben- 
Alâss, lors de son entrée en Égypte. Le conquérant 
arabe y arrivant du côté de la Syrie, dut, comme 
Cambyse et Alexandre, s’emparer d’abord de Péluse, 
la clef de l’Egypte vers l’orient. 

L’observation suivante prouvera encore davantage; 
que Péluse porta d’abord , chez les Arabes , lors de 
leur invasion en Égypte, le nom de Farama. Ce nom 

(1) Voyez une lettre du général Andréo*jy , Courrier de 
t Égypte , a.» 14. — Décade égyptienne , tome I.' f , page «07 et 
>uiv. 
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#st égyptien , et celui de nxAno’wç , Boueuse , que 

lui donnèrent les Grecs , n’est que la traduction de 
_ » • 1 , 
‘ïtpOUS, Feromi, composé de l’article du masculin 

de la racine tp, esse , fieri , facere, et de Ôus } 
lu’um , esyiKoç , boue. <J>tpom signifie donc incon- 
testablement /e lieu boueux ; cette ville devait ce 
nom à des marais boueux qui l’entouraient (i). Les 
Grecs le traduisirent par rbiAj^oc , mais les Arabes 
l’adoptèrent en 1 écrivant Farama, de même que de 
‘TtntfU.tps, ils ont fait Dendéra ou Dandara. Enfin, 
de 'I tpoü*. ou plutôt ïltpom, on a fait ensuite 
Ihpt MOrrrt. U ge peut meme que chez les Égyptiens 
elle portât ces deux noms à la fois. 

Outre le nom de Farama , que les Arabes don- 
nèrent h Péluse, ils la connurent encore sous la déno- 
mination de Thinèh, mot arabe qui a la même valeur 
que l’égyptien «l'tpOuS , et le grec IIHAOYSIOS» 
Les livres hébreux fout mention de Péluse , sous un 
nom analogue. Elle est appelée Ssin ( 2 ) dans le pro- 
phète Ézéchicl , et surnommée la Force de l'Égypte. 
Ssin signifie en hébreu boue, de même que le nom 
grec Péluse, le nom arabe propre Thinèh, et l’égyp- 
tien Phérômi ou Pérémoun. Ces noms indiquent donc 
la même ville. Les Arabes ne donnent celui de Tinéh 
qu’à un ancien château bâti près des ruines de Péluse. 

(1) Struhcm, livre XVII. 

(3) Ézéciiiel, cluip. XXX, i 5 , 16, etc. 
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Quant au nom de Lobna qu’on trouve dans î’Écri- 
tnre-Saiute, et que quelques auteurs (i) ont cru dési- 
gner aussi Péluse , on s'apperçoit sans peine qu’il 
n’a aucun rapport de signification avec l’égyptien 
ütptuiOYK ou <I>T.pOUS , et l’on ne peut prouver 
qu’il a appartenu à Péluse , puisque Lobna est un 
lieu très-connu en Syrie, situé loin de Péluse, entre 
Ramléh et Elârisch. Dans le voisinage de Pérémoun , 
était un lieu que les Grecs appelaient Lycbnos (a), 
qu’on a , sans raison , confondu quelquefois avec 
Péluse (3). j 

Aouaris ou Hèroopolis. 

Les lieux de la partie Arabique de la basse Egypte, 
que nous avons iudiqués, étaient situés sur les bords 
de la Pélusiaque, ou à quelque distance de ses rives. 
Quelques autres villes se trouvaient plus reculées 
dans les terres, et avoisinaient le golfe Arabique ou 
la Syrie. Nous ne parlerons ici que d’ Aouaris. 

C’était dans cette partie de l’Egypte, que les prêtres 
plaçaient symboliquement la demeure de Typhon , et 
le lieu où cet éternel ennemi de la fertilité et du 


(0 Voyez le père Gillet, traduction des Antiquités juives de 
Josophe, tome II, page iSt). — M. Larcher, Traduction d'Hé- 
rodote, tome H, page 475 , et tome VIII, page 433. 

( 2 ) Hieronjmi epistola LI , tome IV, page 1 6 f , édit, de 
Marlian. 

(5) Forster, Epistolce, pag. 16, 33 et 34 . 
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bonhenr de l’Égypte, avait fixé le théâtre de ses mau- 
vaises influences. C’était là que se trouvait la ville 
appelée dans les livres sacrés des Egyptiens Typho- 
nia (1), demeure de Typhon, ou bien Aouaris, Ahuris. 

Cette ville fut connue des Grecs sous le nom d’Hé- 
rôopalis. On trouvera sans doute cette opinion fort 
éloignée de celle de plusieurs géographes et érudits 
modernes , mais des raisons du plus grand poids nous 
ont convaincus de sa justesse. L’identité d’Hérôopolis 
avec Aouaris a déjà été reconnue par M. Larcher, et 
appuyé de son assentiment , je u'ai pas cru devoir 
balancer à ajouter de nouvelles preuves à celles qu’il 
a déjà produites f2). 

La position d ’HérAopolis ou Hérôonpolis a été long- 
teins un sujet de discussion entre les géographes mo- 
dernes. Les anciens l’indiquaient vaguement , comme 
placée vers l’extrémité du golfe Arabique ( 3 ), d’où 
quelques-uns de nos géographes ont conclu qu’elle 
exista à l’extrémité même de la mer Rouge , dans le 
voisinage de Suèz ; d’autres qu’elle se trouvait entre 
le Nil et la mer Rouge , près des lacs amers. Cette 
dernière opinion, qui a été celle de d’Anville, se rap- 
proche plus qu’aucune autre de la vérité. 

Il est évidemment reconnu qu’il résulte des recher- 
ches que des membres de la commission d’Egypte 


(i) Manethon, dam Joseph contre Appion, livra l* f . 
(a) Traduction d’Hérodote, tomeVill, pog. 6a et 429. 
( 5 ) Stratum, livra XVII ; Ptolémée, livre IV. 
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ont faites sur les lieux mêmes , qu'Hérôopolis exista 
entre la branche Pélusiaqne du Nil et les lacs amers, 
et qu’elle était située au nord-ouest de ces mêmes 
laês , à un lieu nommé aujourd’hui Aboukeyeheyd 
par les tribus arabes errantes sur l’Isthme. L’antique 
emplacement d’Hérôopolis se trouve au 29.® d. 45 
m. 5 o s. de longitude au méridieu de Paris, et au 
3 o.® d. 4 5 m. de latitude septentrionale , d’après les 
Observations astronomiques de M. Nouet (1). Il n’en 
est pas moins vrai cependant que cette ville fut , à 
une époque extrêmement ancienne, h très -peu de 
distance de la mer Rouge, car les marais salins, 
connus sous le nom de lacs amers, qui sont dans son 
voisinage , ont incontestablement fait autrefois partie 
du golfe Arabique. Ils sont en effet plus bas que le 
niveau de ce même golfe. 

Les ruines actuelles de cette ville offrent des 
preuves non équivoques de son existence du tems 
des anciens Egyptiens. On y remarque encore , parmi 
de nombreux débris de monumens de ce style, un beau 
monolythe de granit représentant trois personnages 
plus grands que nature, assis dans un fauteuil, dont 
le dossier et les bras sont ornés de tableaux hiéro- 
glyphiques (2). 

11 nous reste maintenant à exposer les considérations 

(1) Mémoire sur le canal des Deux - Mers , par M. Lepère, 
pag. 147, 148, etc.j Description de l'Égypte, première livraison. 

(2) Ibidem, 
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qui nous ont fait regarder l’Hérôopolis des Grecs , 
comme la même ville que l' Aouaris, si célèbre dans 
l'histoire de la 18.* dynastie des rois égyptiens. 

Aouaris se trouvait , selon le témoignage de Mané- 
thon , à l’orient de la branche Pclusiaque. C’est ce qui 
a porté le chevalier Marsham , et même Zoëga . à 
regarder Péluse comme l’Aouaris de l’historien égyp- 
tien. Mais ces savans n’ont étayé leur opinion d’aucune 
preuve solide. Voici celles qui nous font dire qu’Hé- 
rôopolis des Grecs était l’ancienne Aouaris. Il est dit 
formellement dans Manéthon, que sous le pharaon 
Timaos . des hommes barbares venus de l’Orient 
s’établirent dans Aouaris , s’emparèrent de la basse 
Égypte, et que ces hommes sortaient de l ’ Arabie (i). 
Or ces hommes venant de l’Arabie , durent d’abord 
s’emparer de la ville d ’ Hcrôopolis, qui est la première 
place de l’Égypte, du côté de l’Arabie. Ils ne pou- 
vaient s’emparer de Péluse, puisque cette place forte 
est sur les frontières de l’Égypte du côté de la Syrie. 
En second lieu , Aouaris porta dans l’antique théo- 
logie égyptienne le nom de Typhonia ou ville de 
Typhon, parce quelle avait été la demeure et la place 
d’armes des Arabes pasteurs, ennemis de l’Égypte, que 
les mythes égyptiens regardaient alors comme fils de 
Typhon. Ce fut dans Aouaris que le pharaon Thoum- 
mosis , chef de la dix-huitième race des rois égyp- 
tiens , massacra un grand nombre de ces Arabes , et 

(i) Manelho, apud Josephum contra Appionem. 
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parvînt enfin à les chasser tous de l’Egypte. Or W 
Égyptiens , selon Étienne , disaient ( emblémati- 
quement ) que Typhon avait été foudroyé dans la ville 
à! Hérôopolis , et que son sang y avait été répandu ( 1 ) ; 
ce passage d’Étienne de Byzance prouve donc, à notre 
avis , l’identité d ' Aouaris ou Typhonia et d’Iférôo- 
polis ( 2 ). 

On peut encore apporter en témoignage de celte 
identité la conformité du norfî grec Hgj® ( 3 ) ou 
H (4), avec l’égyptien Aouari s. Il est en clTet très- 
probable que les Grecs ont d’abord écrit Hgjs par cor- 
ruption d 'Aouari, et qu’ils l’ont ensuite orthographié 
Hg $ 0 » pour en trouver l’étymologie dans leur langue. 
Le respectable M. Larcher partage aussi cette opinion. 

Il semble que la signification du mot Aouaris pei- 
gnait l’horreur que les Egyptiens conçurent pour cette 
ville qui fut le siège de la tyrannie des pasteurs. 
Il nous paraît qu’il dérive des racines égyptiennes 
O r r2> , blasphème , malédiction , et de Sp faire, d’où 
se forma , par contraction , Onr&ps , maledictionem 
faciens , ville impie , mot que les Grecs ont écrit 
Aouari-s. 

(0 Étienne de Byzance, de Urbibtis et Populis , au mot 
H çyaoXiç. 

(a) Ibidem. 

(5) Strahon, livre XVH. 

(4) ' *\y «z Academie des luscriptions , tome XXXIV ; Mémoire* , 
page 124 . . * 
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Lorsque les Égyptiens la qualifiaient de ville de 
Typhon, ils l’appelaieot sans doute Os.^cÿtuor ou 
0 ^ n^OJOY , Thatiphôou , celle du malfaisant , 
car il paraît certain que le nom du frère d’ObrCipS 
( Osiris ) , le bienfaisant , que les Grecs ont écrit 
Tuq>«ç ou T vtyctt , était orthographié , en égyptien , 
•i'n^ator ou •i'4>UJO'r, Tiphôou, mot qui signifie 
rigoureusement, dans malum, X auteur du mal, le 
malfaisant , par opposition à celui d' Osiris qui, selon 
Plutarque, avait en égyptien la valeur à'A-ya.9o / 7toMç , 
c'est-à-dire le bienfaisant ( i ). L'orthographe égyp- 
tienne que nous attribuons au mot Typhon, ne peut 
Souffrir aucune difficulté , et détruit le grand nombre 
d’étymologies forcées que plusieurs auteurs en ont 
douuées. 

» 

Section II.* 

failles situées entre la branche Pèlusiaque 
et la branche Phathmètique ( 2) , ou le 
premier petit Delta de Ptolémée. 

Nous subdiviserons les villes égyptiennes qui com- 
posent cette partie de notre Description géographique. 


( 1 ) De Itide et Osiride. 

(a) La première section est indiquée page 35, par le titre 
Tiarabi » » 
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en trois paragraphes distincts. Le premier renfermera 
les lieux compris entre les branches Pélusiaque et 
Tanitique ; le second , ceux qui se trouvent placée 
entre les branches Tanitique et Mendésiene du Nil ; 
et le troisième, ceux situés entre la branche Men- 
tdésiene et la branche Phathmétique. 11 résultera de 
cette subdivision plus d’ordre et plus de clarté dans 
notre travail. Elle est au reste fondée sur la nature 
même du pays divi c é en trois parties par deux canaux 
du Nil , dont l’un passait à Tanis et l’autre à Mendèg. 
Il faut aussi remarquer que ces trofs mêmes sub- 
divisions, qui sont le sujet de cette partie de notre 
ouvrage, forment entr’elles ce que Ptolémée appelle 
le premier petit Delta , compris entre le fleuve de 
Bubaste ( la branche Pélusiaque ) et le fleuve de 
Busiris ( la Phathmétique ). 

§. I. eT — failles situées entre la branche 
Pélusiaque et la branche Tanitique . 

Pharbœthus. — Pharbait 

Les anciens ont fait mention d’une ville de la 
basse Égypte, située dans les environs de la branche 
Pélusiaque, et à laquelle ils ont donné le nom de Phar- 
bœtbus. Sa position indiquée d'une manière incertaine 
dans Ptolémée, l’est bien moins distinctement encore 
dans Strabon. Les géographes modernes qui se sont 
occupés de U Géographie comparée de l’Égypte, ont 


émis diverses opiuions sur le lieu qu’occupa autre- 
fois Pharboethus , et ont interprété d’une 'manière 
fort disparate les passages de Strabon et de Ptolémée 
relatifs à remplacement de cette ville qui fut, sous les 
Romains, la capitale d’un nome de la basse Egypte. 

Le père Sicard essaya le premier de fixer la posi- 
tion de la ville de Pharboethus. Il crut qu’elle avait 
existé au lieu qu’occupe aujourd’hui Belbeïs , ville 
assise à l’orient de la branche de Bubaste ou la Pélu- 
siuque, et par conséquent hors du Delta. D’An ville 
crut devoir se ranger de l’opinion du P. Sicard , 
et lut entraîné par la supposition du jésuite , qui 
reconnaît une analogie marquée entre Belbeïs et 
rharbœlhus. Il pense que par la permutation de 
lettres du même organe, de Phar on a fait Bal ou 
Bel y et que de Bœth, s’est formé Bèïs , ce qui, au lieu 
de Pharboethus, a donné Belbeïs, Balbeïs , et même 
Bilbèïs . Cette manière de retrouver l’ancienne position 
de Pharbœthus, par une supposition aussi puérile, ne 
m’aurait point arrêté, si elle n’avait contribué puis- 
samment à faire adopter à d’Anville l’opinion du père 
Sicard. C’est seulement par respect pour notre grand 
géographe, que je combattrai l’idée du père Sicard, et 
que je tâcherai d’en démontrer la fausseté. 

Notre première objection contre l’identité de. Phar- 
bœthus et de Belbeïs , regarde le nom même de 
Belbeïs. En supposant que ce dernier soit une cor- 
ruption de Pharbœthus, elle ne peut être attribuée 


\ 
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qu'aux Arabes; il faut alors supposer que les Arabes 
qui, lors de leur invasion en Égypte, adoptèrent les 
noms égyptiens des diverses villes qu’ils conquirent, 
défigurèrent , contre leur coutume , le nom de Phar- 
bœlhus, en l’écrivant Bclbèïs. Dans ce cas, toutes les 
fois que les Coptes , descendans des Egyptiens et 
parlant leur ancienne langue , ont mentionné dans 
leurs livres la ville que les Arabes appellent Belbcïs, 
ils auraient dû nécessairement lui donner son véri- 
table nom égyptien Pharbceth-us. Mais, au contraire, 
ils lui donnent constamment les noms de <I>E?\6tC 
ou , d’où s’est évidemment formé l’arabe 

Belbeïs. Cela prouve que la des Coptes , est 

une ville toute différente de Pharbœlhus. Il est vrai 
que deux manuscrits portent ■f’&p&fcVT , rendu eu 
arabe par Belbeïs. Mais les preuves que nous allons 
rapporter en faveur de la distinction qu’il faut faire 
de Belbeïs et de Pharbœtbus , détruisent entièrement 
les passages de deux manuscrits seulement, qui sont 
en opposition avec un plus grand nombre d'autres, 
avec le témoignage des deux plus célèbres géographes 
de l’antiquité, et qui contredisent aussi des faits posi- 
tifs que nous allons citer ici : 

i :° La plus étendue des Nomenclatures de villes 
égyptiennes, que nous avons extraites des manuscrits 
coptes, fait deux villes différentes de et de 

(i)* Le nom arabe qui correspond à la 

(i) Appemiu, a.® i. 
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première est Belbeïs, et celui de l'autre Belka. Belbeïs 
n’est donc pas la même chose que Pharbœthus. 

a. 0 Le père Vansleb donne dans son Histoire de 
l’église d’Alexandrie , un Catalogue des villes épis- 
copales qui étaient anciennement en Égypte ( i ). Il 
indique d’abord Bilbeis ( Belbeïs ) comme ayant été 
le siège d’un évêché , ensuite Belka , qu’il dit avoir 
porté en copte le nom de Barbait ( Pharbait ). Vansleb 
distingue donc aussi ces deux villçs l’une de l’autre, 
puisque chacune d’elles fut un siège épiscopal ; et 
comme le père Vansleb dit expressément qu'il a 
pris ce Catalogue sur un vieux manuscrit copte que 
t évêque de Siut ( Siouth ) , nommé Amba Jean , lui 
communiqua lorsqu’il était chez lui en 1673, il en 
résulte que la citation du P. Vansleb fait autorité, et 
elle prouve encore que Belbeïs est une ville diffé- 
rente de Pharbœthus. 

3 .* Enfin , Strabon et Ptolémée disent expres- 
sément que Pharbœthus se trouvait à l’occident de 
la branche Pélusiaque du Nil (2) , et par consé- 
quent dans le Delta. Mais la ville de Belbeïs se 
trouvant sur la lisière du désert et hors du Delta , il 
est donc évident que Pharbœthus ne peut avoir existé 
au lieu où se trouve la ville de Belbeïs. 

Le 


(1) Chapitre VI, page 17. 

(2) Strabon, livre X VU; — Ptolémée, livre IV, cliap. v. 
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Le témoignage de Strabon, de Ptolémée et de Pline, 
qui placent Pharbœthus dans le Delta , et qui ne 
sont contredits par aucun autre géographe, a engagé 
MM. Hennicke et Larcher à combattre l’opinion de 
Sicard et de d’Anville qui indiquaient à tort, comme 
nous l'avons fait voir, Pharbœthus à Belbeïs» Mais M. 
Hennicke , en voulant corriger l’erreur de d'Anville , 
en a commis lui- même une nouvelle. 11 place (i), 
avec raison , Pharbœthus dans le Delta , ainsi que 
cela est prouvé par les passages de Strabon et de 
Ptolémée; mais il fixe sa position à l’occident de la 
branche Sébennytique du Nil , sans donner aucune 
raison plausible de son opinion , évidemment contraire 
au témoignage de Ptolémée, qui dit que Pharbœthus 
et son nome se trouvaient placés entre le canal Busi- 
ritique ( la Phathmétique ) et le fleuve Bubaslique ( la 
branche Pélusiaque ). Il en résulte que Pharbœthus 
ne pouvait se trouver à l’occident de la branche 
Sébenny tique, comme le veut M. Hennicke, puisque 
cette branche se trouve elle-même à l’occident du 
fleuve Busiritique ( la Phathmétique), à l’orient de 
laquelle Ptolémée place Pharbœthus. 

4-° 11 suffirait sans doute de ce que nous venons 
de dire, pour démontrer que Pharbœthus n’occupait 
point la place de Belbeïs; que Belbeïs et Pharbœthus 


(i) Hennicke, Commentar. de Herodotœd Africm geographid , 
page 57. 
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furent deux villes égyptiennes fort differentes , et que 
Pbarbœtbus n’était point situé à l’occident de la 
branche Sébennytique du Nil. Notre opiuion n’en 
serait pas moins démontrée lors même que nous 
serions prives des documens réunis dans les trois 
précédens paragraphes, puisque les ruines mêmes de 
Fharbœthus suffisent pour l’établir. 

En effet, on trouve les ruines d’une ancienne ville 
égyptienne sur le bord oriental de la branche Taui- 
tique, dans le Delta, et à l’occident de la Pélusiaque, 
proche de la ville appelée Heihéh par les Arabes. 
Au milieu de ces ruines, est un petit village qui 
porte encore le nom de Harbait ou Horbait (i), dans 
lequel on ne peut méconnaître le nom égyptien de 
Pbarbœtbus , dépouillé de son article P. Dans les 
livres égyptiens ou coptes , Pbarbœtbus est nommé 
'î'&p&M'T, Pharbait (2), et l’on voit, au premier conp- 
d’œil, que Harbait répond à l’égyptien ^tpSM'T, 
mot qui, avec l’article dû masculin TT, donne IT^&p- 
BM'T on *ï‘£p&&T'T, Pharbait, d’où les Grecs ont 
formé $>o en ajoutant seulement une désinence 
conforme au génie de leur langue , tandis que les 
Arabes nont fait que retrancher l’article égyptien TT. 


( 1 ) Décade égyptienne , tome I.* r , page i56. 

{a) Mm. copt. , Bibl. impér. , n.° 17 , suppléai. Saint- Germain. 
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Dans la reconnaissance que MM. Malus et Fevre 
firent du canal de Môez pendant la campagne 
d’Égypte , ils trouvèrent parmi les ruines de Phar- 
bait un pied de colosse et plusieurs fragmens de 
granit qui constatent l'existence de cette ville sons 
les rois de race égyptienne (t). Ils écrivirent le nom 
arabe actuel , Orbet; mais on le trouve sous sa véri- 
table orthographe de Harbaït du Horbaït, dans l’état 
arabe des villes et des provinces de l’Egypte (a), 
publié par M. Silvestre de Sacy. 

D’après les faits que nous venons d’exposer , il 
est bien prouvé que Pharbœthus , en égyptien 
ÊM'T (3), et en arabe Harbaïth , ne peut être 


(i) Décade égyptienne , tome I.* r , page i3 6. 

(a) État des viUes et des provinces de l'Égypte , traduction 
d’Abd-Allatif, page 620, n.° 378 . 

(5) Nous avons trouvé le nom grec ^>atp€ou9oç écrit ^tp- 
Ê2>30OC dans un manuscrit thébain du musée Borgia , qui 
contient les Actes du concile de Nioéc. Cette forme est grecque. 
Ce qui ne doit point surprendre , puisque quelques autres villes 
de l’Égypte y sont nommées à la manière des Grecs , quoique 
plusieurs aient aussi lenrs noms égyptiens. Voici la liste des 
évêques égyptiens qui assistèrent à ce concile, d’après ce usa,» 
dont nous donnons ici la traduction : 

Pays de Rakoté. Alexandre , archevêque de Rakoté ( Alexan- 
drie ). Les évêques de l’Égypte et de la Thébaïde étaient an 
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confondu avec la ville de Belbeïs que les anciens 
Égyptiens connurent, comme nous l’avoDS déjà dit, 
sous le nom de <ï>tA6tC, et dans laquelle nous avons 
cru reconnaître la B «Coup; ttytia. des Grecs. 11 est au 
reste bien surprenant que d’Auville ait fait assez peu 
de cas des témoignages formels de Strabon et de 
Pline, qui placent Pharbœtbus dans le Delta, comme 
le prouvent les ruines mêmes de cette ville, pour 
adopter l’opinion du père Sicard, fondée seulement 
sur une supposition , que le nom et l’assentiment de 
d’Anville ont presque fait regarder comme une vérité. 
Mous croyons avoir prouvé qu’on ne doit pas s’y 
arrêter. 

Psénétai. 

Ce bourg, ou cette petite ville, pétait placé au 
eord-est de Pharbcethus , et à quelque distance de 
la branche Pélusiaque. Dans la carte de la basse 
Égypte , publiée par le général Reynier , ainsi que 
dans la même carte que M. Olivier a reproduite avec 

nombre de XV; savoir : Allias, évéque de Scété; Adamantius, de 
Koéts ; Tibère , de 'I'hinoui ( Thmuis ) ; Caius , de Tpanyot 
('Panopolis)i Potamou, de Héracléus ( Heracleopolis-Parva ).... 
Dorothée, évêque de Péluse.... Philippe, de Panéphysis.... Etion, 
de Pharbcethus: Antiochus, de Menvé ( Memphis ); Pierre, de 
Hués ( Heracleopolis- Magna ); Tyrami», d’Antinoé; Plusianus, 
de Sioout ( Lycopalis ) ; Dioj , de Tkdou ( Anneopolis ) ; Har- 
■poci ator, d'Alphotrauen. 
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l'Atlas de ses voyages en Orient , cette position est 
indiquée sous le nom de Sénéta. On trouve aussi le 
nom de ce lieu écrit Sénèda sur la carte de l’Egypte 
inférieure, donnée par M. lo chevalier Denon (i). 
Les Égyptiens l’appelaient "4 r tRE'T^S, Fsènètai ( 2 ). 
Les noms de Sénéta et Sénèda que les Arabes ont 
conservés à ce lieu, ne sont autre chose que le nom 
égyptien, privé de son article masculin TT , Ceke'TM, 
d’où les Arabes ont formé Seneta, Seneda, de même 
que de ils ont fait Harbàït, Horbaïl. 

Dans l’état arabe des provinces et des villages de 
l’Egypte, la ville de Ce«et;m est mentionnée sous 
le nom de Sonata (3). La signification du nom égyp- 
tien de la ville de Psenetai nous est entièrement 
inconnue. 

lattis. — ojant. 

Tanis fut la capitale d’un des nomes de la basse 
Egypte ; sa juridiction s’étendait , selon toute appa- 
rence, sur les lieux situés dans le territoire compris 
entre les branches Pélusiaque et Taoitique du Nil, et 
le lac de Tennis appelé aujourd’hui Manzaléh. 

La ville de Tanis fut bâtie sur la rive orientale 


(1) Voyage dans la basse et la haute Égypte; Atlas, planche 7. 

(2) IVJss. copt., Bild. imper., fonds du Vatican, n.®6i. Martyre 
de saint Poli. 

( 3 ) Trad. d’Abd-Allatif, page 61S, n.° 218. 
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de la branche du fleuve qui prit d’elle le uom de 
Tanitique. 

L’époque de la fondation de cette ville est incon- 
nue, comme l’origine de presque toutes les grandes 
villes de la haute et de la basse Egypte. Il est 
cependant une règle générale , par laquelle on peut 
apprécier l’antiquité plus ou moins reculée d’une ville 
égyptienne : c’est en ayant égard à sa proximité plus 
qu moins grande de l’Ethiopie; c’est-à-dire que les 
villes les plus rapprochées des Cataractes sont en 
général les plus anciennes , puisque les premiers 
hommes qui descendirent des hauteurs de l’Éthiopie , 
pour peupler l’Egypte , durent s’arrêter nécessai- 
rement dans le voisinage même des lieux qu'ils 
venaient de quitter. Il ne faut cependant point 
regarder cela comme une règle rigoureuse, puisqu’il 
est bien prouvé que les temples de Thèbes sont plus 
anciens que ceux d’Erniout ( Hennonthis ) , de Snê 
(Latopolis), d'Atbô ( Apollinopolis-Magna), d’Ambô 
( Ombos ), de Souan ( Syène) et de Pilach ( Phylæ), 
villes plus rapprochées de l'Éthiopie que celle de 
Thèbes. Mais ce fait ne détruit point la vérité de la 
règle que nous avons indiquée, car il est naturel de 
croire que dès l’origine de l’établissement des colonies 
éthiopiennes en Égypte, Thèbes fut le siège principal 
de ce peuple naissant, et lorsque les arts eurent fait 
quelques progrès, on orna de monumens la ville prin- 
cipale; celles de Souan, d’Ambô, d’Atbô et deSnê, 
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dont l’origine remonte à une époque anssi reculée au 
moins que celle deTùèbes, ne durent être décorées de 
temples et de monumèns publics que long-tems après. 

Mais les villes situées au nord de Thèbes , telles que 
Tentôri ( Tentyra ) , et particulièrement celles de 
l'Égvpte moyenne , comme Abydos, Schmin ( Pano- 
polis ), Siôout ( Lycopolis ), Scbmoun ( Hermopolis- 
Magna ) , Piom ( Crocodilopolis - Magna ) et MemB 
( Memphis ), sont incontestablement moins anciennes 
que Thèbes et la plupart des villes situées au sud 
de cette même capitale. 

Il est plus rigoureusement vrai, et l’on peut avancer 
avec toute assurance, que les villes de l’Egypte infé- 
rieure sont bien moins anciennes que celles de la 
moyenne Égypte , et sur-tout que les dix villes de la 
Thébaïde propre. La raison en est bien simple, puis- 
que la formation du Delta est très- postérieure, non- 
seulement à celle de la haute Égypte, mais encore à 
la fondation des principales villes de cette dernière 
contrée. On peut donc dire que Tanis est beaucoup 
moins ancienne qu’Héliopolis, Memphis, Hermopolis- 
Magna, et que les autres villes de l’Égypte supérieure. 

Un passage de l’Ancien Testament indique une épo- 
que de la fondation de Tanis. Les espions envoyés 
par Moïse pour reconnaître la Terre -Sainte « arri- 
« vèrent à Hcbron où demeuraient Akhiman , Sisaï, 
* etThouluiaï, descendans d’Hênak; car Hébron fut 
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» fondé sept ans avant Tauis, ville d’Égypte (i). * 
Hébron porta d’abord le nom de Qarïath-Arbalh, 
c’est-à-dire ville d’ Arbath , père d’Hênak , qui la 
fonda, dit -on, peu de tems après le déluge. Tanis 
ayant été bâtie sept ans après Hébron , il résulte de 
ce passage que cette ville est une des plus anciennes 
de l’Égypte inférieure. 

Tanis était située sur la rive orientale delà branche 
Tanitique, et à quelque distance de son embouchure. 
Son étendue fut très- considérable , et son enceinte 
renfermait de très - grands monumens. Ses ruines 
occupent encore un vaste espace de terrein ; on y voit 
sept obélisques de granit, en partie brisés ( 2 ), des 
fragmens de monolvthes, des débris d'un colosse, et 
des arracbemens d’édifices égyptiens, d’une dimension 
très-remarquable (3). 

Quelques chronologistes modernes ont placé à Tanis 
le siège d’une dynastie égyptienne; mais dans notre 
ouvrage sur l’Histoire d’Égypte , nous ferons voir 
combien peu celle opinion est fondée. Ce qui a beau- 
coup contribué à la faire soutenir , c’est la tradition 
qui veut que Moïse , enfant , ait été exposé dans son 


(1) Nombres , chap. XIII; texte hébreu , v. 32; Vulgate, v. 25 . 
(a) Décade égyptienne , tome I.* r , page 1 57. 

( 5 ) MM. Geoffroy, Dupuy, Nouet et Mcchain , qui ont visité 
les ruines de Tanis, en frimaire an VIII, y ont trouvé des frag- 
meus de lapis-lazuli travaillés, qu’ils regardent comme les débris 
d'une statue. Courrier de VÉgjyte, n.° a 5 , page 2. 
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berceau sur la branche Tanitique du fleuve (i); et 
comme c’est la fllle du pharaon , qui le sauva, il semble 
hors de doute que le pharaon et la princesse sa fille 
demeuraient à Tanis. Maie le peu de certitude de cette 
tradition laisse au moins en doute l’existence d’un 
siège royal à Tanis. 

Le nom de T oui; nous a été transmis par les Grecs, 
et ce n’est qu’une légère altération du véritable nom 
égyptien. Dans le texte hébreu des livres saints, cette 
ville porte le nom de Tzan ou Ssan (2), car le Tzade 
hébreu répond ordinairement au Sxad des Arabes. 
Quelquefois aussi ce mot est écrit Ssouan ou Tzouan. 

M. Larcher, dans la table géographique de sa Tra- 
duction d’Hérodote, a nié l’identité du Tzouan du texte 
hébreu et de la Teutç des Grecs ; il croit bien que le 
Tzouan de l’Écriture fut un siège royal, mais il pense 
que ce nom hébreu désigne la ville que les Grecs connu- 
rent sous celui de Sais (3). Les preuves que M. Larcher 
produit pour étayer son opinion sont, i.° la situation 
mal-saine de Tanis; 2. 0 le manque de matériaux pro- 
pres aux constructions ; 3.° il regarde en outre, d’après 
le témoignage de Josephe, Tanis comme une petite 


( 1 ) Euthychius, Annales, tome I.* r , page 96 de l'édition arabe 
et latine de Pococke. 

(2) Nombres, XIII, a5, etc., etc. — ■ Pseaume LXXVU , 
12 , 45 . 

(5) M. Larcher, Traduction d'Hérodote, tome VIO, pag. 554» 
555 et 556. 
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ville. Nous avons déjà discuté cette opinion dans notre 
Cours d’histoire à la Faculté des Lettres de Grenoble, 
et nous avons fait voir, i.° que le passage de Cassian, 
dont se sert M. Larcher , pour prouver la position 
inal-saine deTanis, nes’applique point àTanis même; 
2. 0 que le texte porte Thenesi (i) , et qu'il désigne la 
petite ville de Thenesus ou l'hennesus, située en effet 
dans une île au milieu des marais du lac auquel elle 
donnait son nom , lequel est appelé de nos jours lac 
Manzaléh; 3.° que sept obélisques de granit couverts 
d’hiéroglyphes ( 2 ), et des blocs de granit et de grès 
épars dans ses ruines, prouvent queTanis, loin de 
manquer de moyens pour se procurer des matériaux 
propres à bâtir, renfermait au contraire dans son 
enceinte de magnifiques monuinens et des temples 
somptueux; 4-" enfin, que Tanis fut une très-grande 
ville. Nous ne citerons ici que les témoignages formels 
de Strabon et d’Étienne de Byzance, qui portent tex- 
tuellement MEFAAH TAN 12 (3), TANI2 IIOAI2 
MErAAH (4L Tanis, grande ville d’ Égypte. Au 
reste, Josephe qui donne Tanis comme une petite 
ville, la peint telle quelle était de son tems, et non 
telle quelle fut dans les siècles reculés où elle existait 
dans toute sa splendeur. Car, pendant le laps de tems 

( 1 ) Ibidem, page 554, note 4- 

(?) Décade égyptienne, tome I. er , page 137 . 

( 5 ) Strabon, livre XVII, page 802. 

(4) Étienne de Byzance, de Urbibus et Populis , au ÈnotTocri*. 
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écoulé entre les Pharaons et l’eroperenr Titus qui , 
selon Josephe, passa par la petite ville de Tanis, celle- 
ci ayant éprouvé une de ces révolutions si communes 
aux grandes villes , tomba en décadence , déclina 
insensiblement , et devint enfin une place de peu 
d’importance, Memphis , bien plus considérable que 
Tanis, n’a-t-elle poiut entièrement disparu? Thèbes, 
cette immense et antique capitale , était du tems des 
Romains, et est encore, de nos jours, remplacée par 
trois misérables villages. Mais à Thèbes, des monu- 
mens impérissables, comme sept obélisques dans les 
débris informes de Tanis , prouvent encore d'une 
manière incontestable l’ancienne importance de ces 
deux villes célèbres. 

Au reste , si tout ce que nous venons de dire 
n’établissait point incontestablement l’importance de 
Tanis, et conséquemment que la ville appelée Ssan, 
Tzan ou Tzouan par les Prophètes hébreux , est la 
même ville d’Égypte qui fut connue des Grecs sous le 
nom de Tanis, nous ajouterions encore que ce nom de 
Ssan ou Tzan est celui que portent aujourd’hui les 
ruines de Ta»;; enfin, que le nom de Tzan ne peut 
convenir à Sais, puisqu’elle est, de nos jours, appelée 
Ssa par les Arabes, et qu’elle porta en égyptien le nom 
de Saï, comme nous le ferons voir dans la suite. Il 
reste donc bien prouvé que la Tzan de l’Ecriture est 
la même ville que la Tanis des Grecs. 

Les noms hébreu et grec, Tzan et Ta»/; ne sont 
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que des corruptions du nom égyptien primitif qui fut 
X&RS, Sjani (i), rendu en arabe tantôt par Ssan (a), 
tantôt par Ssaân (3), comme porte aussi la version 
arabe du Pentateuque. Le nom égyptien se trouva 
aussi orthographié dans les textes coptes des 

pseaumcs (4); mais ce mot, ainsi que XatH qui est 
l'orthographe la plus fréquente, se prononçait toujours 
Sjani. , 

Jablonski croyait que 2CiitR avait la valeur de 
Humi/is (5), parce que cette ville était située à l’ex- 
trémité de la basse Égypte, par conséquent dans une 
position moins élevée- que celle des autres villes de 
la haute et de l’intérieur de la basse Égypte. Mais 
vingt autres villes étaient dans une position sem- 
blable , et ne s’appelaient point pour cela 
ou X&RR. Outre cela, le mot 2£è.KR ne signifie pas 
rigoureusement Humi/is; il a la valeur de Stomachus , 
sous la forme de tlv5£ï.KR (6); de P/anities, lorsqu’il 
est écrit T ^' 2 £&RR , et dans ce dernier cas, il de'rive 
de 2 £RR, planas esse. Enfin , le mot 2££>WH signifie 


(1) Mss. copt., Bibl. impér. , n.° 17, supplém. Saint-Germain. 

(2) Ibidem. 

( 3 ) Ibidem dans le corps du Lexique. 

( 4 ) Pseaume LXXVIf, 1a et 43 . — Lacroze, Lexicon œgyp~ 
tiaeo-latinum, page iGa. 

( 5 ) Jablonski , Opuscule. 

(6) Rendu en arabe par Midah , Midatfa , Stomachus , Vocab» 
copto-arabe, supplém. 17, Saint-Germain. 


Digitized by Google 




1 


% 


i 


( 109 ) 

ordinairement mollis , delicatus , jucundus, et nous 
aimerions mieux appliquer cette dernière acception à 
la ville de ; ce qui répondrait alors à la ville 

agréable, la belle ville. 


§. II. — Villes comprises entre la partie 
supérieure de la branche Pélusiaque , la 
branche Tanitique et la branche Mendé- 
siene, 

Sahrascht. 


’ Ce bourg est mentionné dans la souscription d’un 
manuscrit du musée Borgia (1), qui parle du diacre 
Théodore , fils de Mekouri de Sahrascht : 

KOKOC TTOjKpS JUtKCVrpS ÎUpEW.- 


C£^>p£oj'T. Nous avons long-tems ignoré la position 
de ce bourg égyptien , faute de trouver dans les livres 

coptes des renseignemens positifs; mais nous l'avons 

► 

fixée d’une manière exacte par le nom même de ce 
bourg qui a été conservé par les Arabes. On trouve 
en effet la position de C&^pîujT:, indiquée dans la 
carte du cours des branches de Damiette et do 
Rosette , donnée par Niebubr (2). Le bourg de Sah- 
rascht y est placé sur la rive orientale de la bran- 
che Phathmétique, à un peu plus de quatre lieues 


(1) N.° XLI du Catalogue de Zoëga. 

(2) V ojage en Arabie , tome l.* r , page 70. 
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au nord de la séparation de ccfte même branche 
de la Pélusiaque. Le lieu où fut porte 

encore parmi les Arabes le nom de Sahradj ( i ). 
Mais le nom arabe est plus régulièrement écrit 
Ssahradjt dans l’état des provinces , des villes et 
des villages de l'Egypte ( 2 ). L’arabe Ssahradjt rend 
parfaitement le meme son que le nom égyptien 
Vansleb compte Sahrascht parmi les 
évéehés de l'église copte. Il la nomme Sahragt (3j. 

Lcontopolis . — Pithalammoui ? 

La ville de Léontopolis dont Strabon a parlé, et 
que Ptolémée place entre le fleuve d’Atbribis et celui 
de Busiris, c’est-à-dire entre la partie supérieure de 
la branche Pélusiaque et la Phatbmétique, est située , 
selon d’Anville et d’après le père Sicard , au lieu 
nommé par les Arabes Tel - Essabé , qui signifie 
colline du Lion, ce qui revient à-peu-près au grec 

$ f 

Atuvloç f&oùjç, ville du Lion. Mais dans les états des * 
villes et des bourgs de l’Égypte , ce lieu n’est pas 
nommé Thall- Essabou ou Thall - Essaboûah , col- 
line du iÀon ou de Icl Lionne , que le père Sicard 


(1) Niebuhr, Forage en Arabie , tome I. er , page 70. 

(2) M. Silvestre de Sac y , Traduction d'Abd-Allatif, page 614, 
n os o 52 et 255. 

(5) Histoire de l'église d' Alexandrie , page 24. 


/ 
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écrit Tal - Essabè ; il y porte le nom de Thall- 
Aldhibà (i), c’est-à-dire colline des Hyènes. Si ce 
nom était une traduction de l’ancien nom égyptien , 
celui-ci dut être , Pithal-an-Hôiti, 

en sorte que les Grecs auraient vicieusement traduit 
ce nom par Auavlo; 

Mais il est nécessaire d’observer ici que les noms 
des villes , et sur-tout ceux des bourgs et des villages 
de l’Egypte, qui ne tiennent point un rang distingué, 
sont bien souvent écrits de diverses manières. On 
en a un exemple dans les Itinéraires de Raschid à 
Qahira, et de Qahira à Damîath , donnés par Niebuhr 
dans son voyage en Arabie ( 2 ). Il est possible, 
d’après cela , que le lieu où fut l’ancienne Léontopolis 
portât effectivement, comme le dit le père Sicard , le 
nom de Tall-Essaboû , colline du Lion. Dans ce cas, 
il paraît presque certain que le nom arabe actuel 
est l’exacte traduction du nom égyptien primitif qui 
fut peut-être O&UOYS, Thamoui, ville du Lion, et 
même colline du Lion, car le mot 

0&A ou 0tA est commun aux langues égyptienne et 
arabe, et semble avoir passé de l’une dans l’autre. 

En adoptant l'opinion de d’Anville , Léonfopolis 
exista à quelque distance du bord oriental de la 


(1) Ibidem, pago 614, n.* 70. 

(2) Tome I.* f , depuis la page 5 S juscpi'à la page 77. 
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branche Pbathmétique , et au midi de la branche du 
Nil qui passait à Mendès. • 

t 

Temsioti. 

La position de cette ville, nommée Damsis ou Mit- 
Damsis par les Arabes , est indiquée sur presque 
toutes les cartes de la basse Égypte, d'une manière 
plus ou moins inexacte. D’Anville la place à une trop 
grande distance au sud d’Àboussir, l’ancienne Busiris, 
comme nous l'avons vu dans nos recherches sur la 
branche Péiusiaque. H l’en éloigne de plus de six 
lieues , tandis que d’après les recherches des ingé- 
nieurs français en Égypte, dont la carte de la basse 
Égypte, publiée par M. le général Reynier, n’est que 
le résultat, Damsis n'est éloignée d’Aboussir que de 

trois lieues seulement. Elle était située sur la rive 

> 

orientale de la branche Phathmétique , à huit lieues 
au nord de Sahrascht. 

Le nom égyptien de Damsis était Te mesurai 
C’est sous cette forme que le P. Kircher l’a trouvé 
dans un manuscrit copte , avec quelques autres noms 
de villes égyptiennes ( i ). Ce même auteur a lu le 
mot arabe qui accompagnait la dénomination égyp- 
tienne, Domasis , au lieu de Damsis ou Demsis * H 

n'en 


(i) Kircher, page 209, cité par Lacroze , Lexicon œgjptiaco- 
latinuin , page 104* 
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n’ea fixe pas la position , non plus que de la majorité 
des noms de villes que lui a fournis ce vocabulaire; 

lorsqu'il a voulu le faire , il a commis beaucoup 

* 

d’erreurs. 

Psenshiho. 

* 

Cette ville est connue, cbez les Arabes d'Égypte; 
sous le nom de Schanscha , et est rangée par eux 
parmi les lieux de la province de Dagahhlièh ( 1 ). 
D’An ville l’a placée un peu trop au midi, ce qui est 
le résultat de l’erreur qu’il a commise , en mettant 

Damsis plus au sud que ce lieu ne l’est réellement. 

» 

11 l’appelle Shianshia en arabe. Le nom égyptien 
de cette ville se lit dans le Martyre des 

saints frères Pirôou et Athôm, natifs de Tasempoti, 
du nome de Busiris ( 2 ) , et que nous avons déjà cité à 
l’article Péluse. Zoëga, dans son Catalogue des ma- 
nuscrits coptes du musée Borgia , a imprimé une 
partie de ces Actes, d’après une copie du manuscrit 
du Vatican, qui existait dans ce môme musée. 

Quant à la valeur du mot égyptien O t 

nous ne pouvons en donner aucune explication. Nous 
ferons seulement observer la fréquence de la syllabe 
ou au commencement des noms égyptiens 

» f * « 

>des lieux de la basse Egypte, tels que Psenshiho p 


(1) traduction (T A bd- A llatify page 626, u.° 1 14. 

(2) Mas. copt,, liibl, imper., u.° 60, foutU du Vatican. 

//. « 
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Psinétai, Psénakô et une foule d’autres qui ont été 
conservés par les Grecs , que nous avons déjà indi- 
qués plus haut (i), et dont les livres coptes ne font 
point mention. Nous avons déjà émis notre opinion 
sur la signification de la syllabe nous croyons 

qu’elle veut dire passage. Au reste, il est impossible 
de donner d’une manière certaine la valeur de tous 
les noms égyptiens des villes et des villages de 
l’Égypte , parce qu’ils sont formés de mots que l’on 
ne trouve point dans les Lexiques et les textes coptes , 
ou bien ils sont soumis à des règles grammaticales 
peu familières , et quelquefois môme entièrement inu- 
sitées dans les textes égyptiens du moyen âge. 

TJunuis. — Thmoui. 

La ville de 7 hmuis, ou plutôt llimouis, fut une des 
principales villes de la contrée de la basse Égypte 
que nous décrivons. Elle devint même dans la suite 
une des plus considérables de la basse Égypte ( 2 ). 
Ptolémée donne Thmouis comme la capitale du nome 
Mendésien , tandis qu’Hérodote ( 3 ) nomme séparé- 
ment le nome de Mendès et celui de Thmouis. Cette 
contradiction marquée entre les deux auteurs, peut être 
levée facilement. Il suffît de dire , à notre avis , que 

* l 

(1) Suprà, page 55. 

( 2 ) Ammicn Marcellin, livra XXII. 

(5) Livra il, J. clxvi. 
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sous les rois égyptiens , Thmouis était une ville de 
la dépendance de Mendès , et faisait partie du nome 
Mendésien : que dans la suite , Mendès étant déchue 
par quelque circonstance qu’il nous est impossible 
d’apprécier , Thmouis devint alors la capitale du 
nome Mendésien. Il est au reste fort douteux que le 
mot nome désigne, dans Hérodote, ce que les Égyp- 
tiens entendaient par TT0Ocg. Nous croyons même 
qu’Hérodote n’entend par nome que le territoire 
propre d'une ville , au lieu que Pthôsch et le mot 
nome, dans Strabon , désignent une province com- 
posée du territoire de plusieurs villes réunies sous 
une meme juridiction. 

Thmouis n’était point placée sur les bords mêmes 
de la branche Mendésiene du Nil, mais elle en était 
à quelque distance, et occupait à-peu-près le point 
central de la plaine comprise entre les branches 
Tanitique et Mendésiene. Sa position a été déter- 
minée d'une manière assez exacte par d’Anville. 
Quoiqu’une ville du second ordre, Thmouis fut très- 
étendue. Nous donnerons ici la description de ses 
ruines , d’après un rapport inséré dans le Courrier de 
l’Égypte (i). A trois lieues au sud-sud-est de Mans- 
sourah , et près du village de Temay ( Thmaouiéh ) , 
est une grande levée de terre qui, de loin, se dessine 
dans la plaine comme un vaste coteau. L’étendue de 

(i) N.* 56. 


1 
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cette levée factice , sur laquelle était bâtie la ville de 
Tbmouis , est de trois quarts de lieue du nord-est au 
sud-est. La plupart des villes de l’Égypte, et parti- 
culièrement celles du Delta , étaient bâties sur des 
hauteurs faites de main d’homme, dans le but de les 
mettre à couvert de l’inondation. On voit, par ce que 
nous avons dit précédemment, que Tbmouis était de 
ce nombre. Les ruines de cette ville n’ofïrent que de» 
débris épars, des briques, des poteries, des blocs de 
granit et d’autres décombres. Dans un point de ces 
ruines, on trouve encore vingt -huit sarcophages de 
granit noir, qui ont tous les mêmes dimensions. Au 
milieu d’eux s’élève encore un petit temple tout entier, 
formé d’un seul morceau de granit rouge et noir, et 
creusé en forme de sanctuaire. « Sa hauteur est de 
» vingt-cinq pieds neuf pouces, sur une profondeur 
» de onze pieds et demi. 11 repose sur une base de 
» même granit, dont le bloc a encore seize pieds de 
» longueur sur douze pieds de large et quatre pieds 
• d’épaisseur. — L’ouverture est au levant , et se 
» trouve contournée d’une rainure qui servait pro- 
è bablement à recevoir une porte (i). » 

(i) Courrier d'Égypte, n.° 56, page 5. Nous ne partageons pas 
cependant l'opinion du rapporteur , qui regarde ce monolithe 
comme appartenant à un oracle célèbre. Nous avons déjà dit 
ailleurs que ces temples monolithes étaient uniquement destinés 
ii renfermer les symboles de la Divinité. Au reste , l'existence en 
Égypte de ce que les Grecs entendaient par oracle, est fort dou- 
teuse. 
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Ce monument , d’une seule pierre , quoique déjà 
d’une grande dimension , n’approche point , à beau- 
coup près, de celui qu’on voyait à Sais et dans quel- 
ques autres villes de l’Égypte. Il suffit cependant pour 
donner une haute idée des moyens mécaniques des 
anciens Égyptiens. 

Le nom de Thmouis, sous lequel les Grecs connurent 
cette ville, est proprement le nom égyptien primitif, 
avec une désinence grecque. Dans les textes égyp- 
tiens, il est toujours écrit 0ucm, Thmoui (i); les 
vocabulaires coptes -arabes le présentent aussi cons- 
tamment sons la même forme ( 2 ). Le nom arabe qui- 
accompagne le nom copte 0OOYS, est toujours écrit, 
dans les vocabulaires, Mouradih ou Maouaradéh. 
Les nomenclatures arabes des provinces et des villes 
de l’Égypte portent Thmaouyéh ou Thamouyéh. 
Ces derniers sont évidemment formés de l’égyptien 
0UOYS. A l’exemple des Grecs, les Arabes ont seu- 
lement ajouté une désinence propre à leur langue. 

Il nous reste maintenant à assigner la valeur du 
nom égyptien 0OOY5. Plusieurs érudits ont émis leur 
opinion à ce sujet. Dans son Lexique égyptien et latin, 

(1) Fragment thebain du musée Borgia , sur le concile de 
]\icée. Zoëga, Catalog. mss. mus. Borg., page 344. — Rucher, 
309, etc., «te. 

(a) Mss. copt., Bibl. impër. , n.* 46 . — Ibidem, n." 17, suppl. 
Saint-Germain. — Ibidem, n." 65 , Actes de saint Benoiër, sous- 
cription. 
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Veyssière Lacroze pense que OuOW signifiait la ville 
du Lion (i). et ne partage point avec raison l’opinion 
de saint Jérôme, qui disait que Thmouis dérivait du 
nom égyptien du bouc ( 2 ). Nous avions d’abord cru 
avec Lacroze que 0 «otts devait se traduire par ville 
du Lion ( 3 ), mais nous avons ensuite reconnu notre 
erreur. Sans discuter ici l’opinion de Jablonski (4), 
qui dérive le nom de de l’égyptien «.Ote 


(1) Lexicon œgyptiaco-la tin utn , au mot 0 WOTS. 

(9) Saint Jérôme contre Jovin, livre II, chap. vi. Ce père pré- 
tend que Thmouis veut dire un Bouc en langue égyptienne. Nous 
n'avons trouvé dans les livres coptes aucun mot pour désigner le 
bouc , qui eût le moindre rapport avec QfJUttç. Il y est constam- 
ment nommé BèpHII. ( Voyez les textes coptes du Nouveau 
Testament, Hébr., chap. IX, v. 12, i 3 , 19; chap. X, v. 4 )- Le 
chevreau est appelé BtEOTTS en langue égyptienne, le daim 
ou chevreuil , Gt>^C\, et même îtTttlOir. ( Mss. 

copt., Bibl. impér., n.” 5 oo, fonds de Saint-Germain ). En dialecte 
tliébain le bouc fut nommé S \ H ou fl”SE, et on l’appelait KSR 
en dialecte baschmouriquc , qui était le dialecte du Fayyoum , 
cpmme nous l'avons fait voir dans nos Observations sur le Cata- 
logue des manuscrits coptes du musée Borgia , par Zoëga. 
(Magasin Encyclopédique, octobre i8u , pag. 16 à 24 de c® 
Mémoire; et Paris, Sajou, i8u, in-8.° ) , et comme nous le 
démontrerons encore ailleurs. 

{") Suprà, tome I. ,r , Introduction, page 36 . 

(4) Jablonski, Opuscula. 
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splendeur, en n’ayant pas égard à l’orthographe cons* 
tante du nom égyptien de cette ville, qui est Guonr* 
et non 0**OW. , nous dirons seulement que le mot 
^wonrs ou ^juOys signifiait une lie , comme le 
prouve un passage des Actes de saint Schénouti , ou 
il est parlé de llle de Panéhéou, 0UOYÎ *MT&- 
ht^ROY , située vers le bord occidental du fleuve, 
vis-a-vis de la ville de Sehmin ( 1 ) , et couverte de 
jardins et de vignes. Saint Schénouti fit disparaître 
miraculeusement cette île sous les eaux du Nil, avec 
tous ses jardins et les maisons de campagne ( 
ittliOYJ ) qu’on y avait bâties. Un autre passage, uoa 
moins concluant pour fixer le sens du mot uOyS, so 
trouve dans le Martyre d ' Apa-T il ou Apa-Tia ( 2 ). 
On y lit le nom de Sotêrichus , prêtre de Sabarou; 
petit bourg de Vile Pschati, OYKOY^fiS TTC 

it'Tt Cette île, qui prenait son nom 

de Pschati, sa capitale , et qui fut regardée comme 
une des métropoles de l’Egypte chrétienne , est Vile 
Prosopitide des géographes grecs , comme nous le 
ferons voir dans la suite. 

Nous présenterons enfin , comme une dernière 
preuve de notre opinion sur la signification d ’ile que 


(1) Mss. copt., Bibl, impér., n.°66, fonds du Vatican. — - Zoëga, 
Catalogue des ms*, copt. du musée Borgia , page 36 . 

(2) Mss. copt., Bibl. impér., n.“ 66, fonds du Vatican. — Zocga, 
page 26. 
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nous attribuons au mot égyptien BuOtts , le nom 
que les Arabes donnent encore à l’ancienne ville de 
Tlunouis. Ils l’appellent Afmaourad (i), ou Maou- 
rndéh , ou Maouridah , mot que Golius , dans son 
Lexique arabe, interprète par locus adquem pertingit 
aqua, lieu que touche l'eau, qui est entouré d'eau. 
On voit aisément que Maouaradab n’est que la tra- 
duction de l’égyptien su O Y s , une île. 

Nimanthôout. 

Ce lieu dépendait de Thmoui, comme le prouve 
la souscription des Actes de saint Benofer ( 2 ). Sa 
position, par rapport àThmuis, ne peut être assignée. 

Le mot signifie les lieux de Thôout 

( Tboth ) , divinité de la seconde classe chez les 
anciens Égyptiens. On pourrait aussi le traduire par 
les lieux sacrés, les lieux des simulacres , car le mot 
CtUOT"! signifie aussi un lieu sacré, comme Botcutt 
désigne un temple (3) , une idole , puisqu’on le trouve 
traduit par le mot arabe Ssanarn (4). Au reste les 
deux mots GtUOY'T et BoTrULn dérivent de la racine 


(0 Mss. copt., Bibl. imper., n.» 46. 

(a) Mss. copt., Bibl. impér. , n.” 65 , fonds du Vatican. — Zoëga, 
Catalog. manuscriptor. mus. Borg., n.°XVI, page 18. 

( 5 ) Ibidem, fonds de Saint-Germain, supplément n.° 17. 

(4) Vocabulaire copte-arabe, Bibl. impér., Saint-Germain, 
n.° 5 oo. 
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SoafUUT ou GoTfHTr, congregare, rassembler, de la 
même manière que le mot grec ExxXjkt ta, dont nous 
avons fait église, signifie rassemblement, congregatio. 
On sait que les temples et les idoles furent toujours 
un point de réunion pour les peuples d’uue ville , 
et quelquefois même pour tous les habitaus d’une 
province. Les Coptes, c’est -à- dire les Égyptiens 
chrétiens , se servent presque toujours du mot grec 
, pour désigner les temples chrétiens de 
l’Égypte, et n’ont point voulu employer l’ancien nom 
égyptien , temple. Ce mot indique toujours 

dans leurs livres les temples consacrés au culte pri- 
mitif des Égyptiens, à ce qu’ils appellent l’idolâtrie. 
Quelquefois les Coptes ont employé un mot égyptien 
pour désigner les temples chrétiens , c’est celui de 
, qui signifie mot à mot le lieu de la 
congrégation , le lieu du rassemblement , et n’est 
qu’une traduction exacte du grec ExxXxcr/a , église. 

Qu’il nous soit permis de proposer ici une conjec- 
ture sur la valeur du mot égyptien Ep4>ES qui , sous 
les Pharaons , s’appliquait aux grands monumens 
consacrés au culte. Nous le croyons formé de Ep, 
facere, t^E, cœlum, et de HS, domus , d’où se sera 
formé le memphitique Ept^ES , par contraction de 
EpcJ>EHS. Ce mot aurait alors la valeur de domus 
faciens cœlum, maison qui offre une image du ciel. 
Ce qui le prouve jusques à un certain point, c’est la 
forme baschmourique de ce même mot. Dans eu 


( 1*3 ) ‘ X 

troisième dialecte de la langue égyptienne , il se 
présente sous la forme de EXïlRRü, composé de V.X > 

facere , de TUt , cœ/um, et de Ri, domus, Quant au 
mot Ihébain tpRt, il signifie seulement faciens 
calum , le mot Ri, domus , étant sous-entendu. 
Quoiqu’il en soit , nous ne présentons tout ceci que 
comme une simple conjecture, qui, cependant, nous 
paraît très-probable. 

Dans les nomenclatures arabes des villes et des 
bourgs de la province de Dakkhalyéh , il n’est point 
fait mention de Mantout ou Nimanlôout. On trouve 

seulement un village de ce nom dans la province de 

• • 

Manfalouth (i), qui, chez les Egyptiens, porta peut- 
être aussi le nom de HiutttïîtUOY'T, mais qu’on ne 
doit pas confondre avec celui des environs de Thrnoui . 

Mendès. — Schmoun-an-Erman. 

» 

■ * • 

. La ville appelée Mendès par les Grecs était située 

dans le voisinage de la mer et sur une élévation (2). 
La branche du Nil , qui portait le nom de Mcndé- 
siene , passait au nord-ouest de cette capitale de 
nome. 

Le nom de Mendès, adopté par les écrivains grecs, 
paraît être d’origine égyptienne. Nous prouverons 

* 1 

(1) M. Süvestre de Sacy, État des provinces de V Égypte 9 
page 697 de la Traduction d Abd-Allalif, 

(a) Strabon, livre XVII. 
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cependant que ce nom ne fut point en usage parmi 
les Égyptiens, pour désigner la capitale du nome 
que nous appelons Mendésien. Plusieurs auteurs ont 
cherché à donner la signiBcatiou du mot M évj'nç. 
Kircher, se fondant sur des passages d’Hérodote et 
de Suidas , lui donne la valeur de bouc ( i ) ; aussi 
n a-t-il pas balancé à l’introduire dans sa Sca/a- 
Magna, sous la forme de en le traduisant, 

selon son opinion, par hircus. Mais il est hors de doute 
que si ce mot eût la signification qu’Hérodote et Suidas 
lui attribuent, les Egyptiens l’écrivirent autrement que 
Kircher ne le suppose; car il est bien prouvé qu’aucun 
mot véritablement égyptien ne peut compter la lettre 
^ parmi ses élémens ( 2 ). 

Jablonski a évité la faute dans laquelle était tombé 
Kircher , en donnant le mot Mendès sous une forme 
qui ne peut être égyptienne. Cet élève de Lacroze 
l’orthographie UtK-iHas , Mentes /, Mentedj ; mais, 
comme la plupart des étymologies de Jablonski , 
celle-ci ne repose que sur une supposition. Il avance , 
sans preuves, que la racine 'TUJ2SS , plantare, peut 
avoir pris autrefois la forme de'THas, d’où se sera 
formé ( 3 ) wtKTHss , mot qu’il rend en latin par 


( 1 ) (Edi pus tvgj-ptiac. , templum isiacum , chorographia 
Ægrpti , cap. III, pag. 26. 

(a) Vojre* suprà, tome I.*', Introduction , pag. 40 et 4 >- 
( 3 ) Panthéon Ægjptiorum , tome I.", pag. 284 et 287. 
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qui seminat , qui progenerat. Nous objecterons 
encore contre l’opinion de Jablonski , sur l’ortho- 
graphe égyptienne qu’il donne au Mendès des Grecs, 
en l'écrivant «ERTHas , que ce même mot ne se rap- 
porte rigoureusement à aucune des formes de l’ad- 
jectif dans les grammaires égyptiennes. Nous sommes 
très-portés à croire que ce mot Mendès , de quelque 
manière que les Égyptiens l’aient écrit, fut un des 
noms de Dieu générateur chez cet ancien peuple , 
peut-être même aussi celui du bouc, symbole de la 
faculté génératrice de la Divinité , comme l’assurent 
Hérodote et Suidas. 

Quelles que soient l’orthographe et la valeur du 
mot Mendès , il ne fut point en usage parmi les 
Égyptiens pour désigner la ville à laquelle les Grecs 
l’appliquèrent. Le véritable nom qu’elle porta, parmi 
les naturels du pays, fut celui de UJuOorn itcpu&tt, 
Schmoun-an-Erman , que Kircher a extrait d’un 
manuscrit copte -arabe (i). Ce savant jésuite a 
imprimé, d’après le manuscrit, UJuCVrK NEpJUZîtS , 
au lieu de IIJ utVrR KEpui-K ; mais il est évident 
qu’il faut lire Ktpu&K , et non pas KEpuz-HS; car 
le nom égyptien de la Mendès des Grecs signifie 
Schmoun de la grenade, et ce fruit porte constamment 
dans les livres égyptiens le nom de Gpu&K , et jamais 
celui de 6puz.rty. Ce que nous venons de dire est 

(i) Kircher, page 209, cité par Lacreze, i 3 u 
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mis hors de doute par le nom de 0 schmoun- Arrom- 
man que lui donnent les Arabes, et qui a i comme le 
nom égyptien, la valeur de Oschmoun de la grenade; 
car les mots par lesquels les Égyptiens et les Arabes 
désignent les grenades, ont entr’eux une grande ana- 
logie; il est même probable que le mot arabe romman 
dérive de l’égyptien Epu&K. 

Le surnom de KEpufcK ( de la grenade ) fut donné 
i la Schmoun de la basse Égypte , pour la distinguer 
de la grande ville de Schmoun ( l’ Hermopolis- Magna 
des Grecs), située dans l’Égypte moyenne. Ce surnom 
fut tiré de la nature même de la partie de l’Egypte , 
où était située Schmoun-an-Erman ; car cette contrée 
produisait, selon le témoignage du géographe arabe 
Kbalib-Ben-Schabin-Dbaberi , une immense quantité 
de grenades (i). 

Ce surnom a été pour Jablonski le sujet d’une mé- 
prise remarquable; il a cru qu’au lieu de HEpufcK, 
de la grenade, il fallait lire ftpuuu2.su, c’est-à- 
dire la Schmoun des Romains ( 2 ). Il a pris la pre- 
mière idée de cette supposition dans le pèreVansleb 
qui , dans son Catalogue des villes épiscopales de 
l’Égypte , traduit le nom arabe Schmoun - Irroman 
par Schmoun des Romains (3). C'est même ce qui a 

(1) Chrestomathie arabe do M. Silvestre de Sacy , tome L* r , 
j>ago 244 > et tome II, page 2ÿj. 

(a) Panthéon Ægrpt- , iib. II, pag. 299. 

(3) Histoire de l'église d' Alexandrie , page 21, 
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en gagé le même Jablonski à supposer que le nom 
de la Schmoun de la haute Égypte, appelée Aschmou- 
nnïn par les Arabes , avait dû s’écrire en égyptien 
UÏwOyk WOTftttUK , c’est-à-dire la Schmoun des 
Grecs, par opposition à célui deUJuOTK ftpaJXH&îU, 
la Schmoun des Romains. Mais si le pèreVansleb eût 
fait attention à la valeur du mot arabe Arrommaiï, de 
la grenade , qui n'est qu'une traduction de l’égyptien 
KtpM&K, et si Jablonski eût eu quelque notion de la 
langue arabe, il est certain qu’ils n’eussent point émis 
l’nn et l’autre une opinion dénuée de toute vraisem- 
blance. 

Schmoun de l’Egypte moyenne ne porta point de 
surnom parmi les Égyptiens ; il suffisait sans doute 
que celle de la basse Égypte en eût un , pour les 
distinguer facilement l’une de l’autre. Dans quelques 
ouvrages coptes des bas tems, le nom de Schmoun 
de l’Égypte du milieu est écrit ÜJttOTfK É ; nous 
avons déjà cité un mauuscrit ( i ) , dans lequel on 
observe cette orthographe. Nous rapporterons ici un 
fragment d’une hymne copte , où elle se retrouve 
également : 

Kt r^p £>ek ç.^oot 
keuiuot 


(i) Suprà, tom» I. ,r , puge ag3. 


Digitizéd by GoogI< 


( >27 ) 

KOT-pum* 

II&MK cm iqwoujs 
W* UJUOYK CKfcTf 

^qssutp tfioX hKS 2 « 5 . 5 £i 
£>ek mw& ntuMtr. 

4 C’est dans ce jour qu’il alla ( Jésus - Christ ) 
* chez les Egyptiens. Il habita avec eux comme 

» un simple mortel Ensuite il marcha jusques à 

» (UJuOTK 6), où il dispersa ses ennemis (i). * 

On voit , par cette citation , qu’il est hors de doute 

( i ) Recueil d’hymnes coptes pour les principales fêtes (la 
l'année. Hymne XXV*. Le texte de la dernière strophe porte 
UJuO'VK & , au lieu de UJuOYK Cft&Y. Nous avons mis, 
dans notre citation , CR&'V à la place de la lettre numérique & , 
afin de rendre la rime sensible. 

Dans la même hymne , il est fait mention de la montagne de 
Kuick&ju î on dit en parlant de J.-C. : 

&qujums £>e« '-tekuh^ 
t>EK TU'TUIOT hKCHCKS». 

« Il s’est montré au milieu de nous sur la montagne de Kôs- 
ham. » Ce nom était donné à la partie de la chaîne Libyque , 
située vis-à-vis de la ville de Koskam , dont nous avons parlé au 
tome I.*' , page 374. 
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qu? UJuOYK 6, qu’on lit dans quelques manuscrits, 
doit se traduire par les deux Schmoun, comme s’il 
y avait UJwOYît CK2 »y , et non par la seconde 
Schmoun, comme l’a fait Jablonski (i). 

Nous avons déjà exposé notre opinion sur la valeur 
des mots UJusrt et UJuOTtt, dans notre premier 
volume, aux articles de Panopolis, appelée 
par les Égyptiens ( 2 ) , et de UJ **OYit , 1 ’ Hermopolis- 
Magna des Grecs (3). On a vu que nous pensions 
que ces mots , dérivés d’une racine égyptienne ana- 
logue à ou îüm** , calefieri, incalescere , " 

étaient les noms de Dieu générateur parmi les Égyp- 
tiens. Nous ferons remarquer ici, comme une nouvelle 
preuve de notre opinion , 

i.° Que la ville de Mendès que les Grecs nous ont 
fait connaître comme la seconde ville de l’Égypte, où 
Pan , c’est-à-dire le Dieu générateur, était honoré 
d’un culte tout particulier, porta le nom de UJuOyK , 
analogue à celui de UJjulSK ( Panopolis ), en langue 
égyptienne; 

2. 9 Que les Arabes donnèrent quelquefois à cett# 
ville le nom de Oschmoum au lieu de Oschmoun , 

comme 


(1) Jablonski, Panthéon Ægypùor., tome L* r , page 298. 

(2) Suprà, tome I. cr , page a 5 j. 

( 3 ) Ibidem, page 390. 
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comme on le voit dans Aboulféda ( i ). 11 en résulte 
que si l’on voulait rétablir le nom égyptien par la 
nom arabe Oschmoum , qui , incontestablement , a 
été usité dans le pays même, ou obtiendrait tyuOu. 
ou ttjuOTO. , dont l’analogie , pour ne point dira 
l’identité, est bien marquée avec la racine U O m , 
calefieri. Nous conclurons même de ce fait , que 
Mendès a porté dans le pays le nom de ujulüjul ou . 

, et celui de tyuOTK, de la même manière 
que Panopolis avait, comme nous l’avons fait voir, 
ceux de et de tymstt. 11 nous semble que ces 

rapprochemens mettent hors de doute ce que nous 
avons déjà avancé sur ce sujet. 

Tels sont les documens que nous avons pu ras- 
sembler sur la ville appelée Mendès par les Grecs , et 
Schmoun-an-Erman chez les Égyptiens. 

§. III. — failles situées entre la branche 
Mendésiene et la branche Phatluné- 
tique. 

Diospolis-Parva. — Naamoun? 

A son embouchure , la branche Mendésiene du 
Nil se divise encore en plusieurs ramilications , qui 
vont toutes se jeter dans le lac appelé autrefois lac 

(i) Aboulféda , Description Je l'Égypte, édition dsi t'rtios 
Zosima, pag. aôu et a5a. 

11 . 
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de Tennis ou de Thennesus , et aujourd’hui lac de 
Mauzaléh. C’est là que d'Anviile a placé , avec toute 
raison, une ville connue chez les Grecs sous le nom 
de Diospolis (i). Strabon dit en effet que Diospolis 
était dans le voisinage de Meudès, et il ajoute xeu au 
<i ?i(UwJ]y\v XtfitaL ! , et lacus circa eam , ce qui ne peut 
s’entendre que du lac Mauzaléh. Nous sommes même 
fort portés à croire que la ville de Mauzaléh , qui 
donne son nom à ce même lac, occupe aujourd’hui 
l’ancîen emplacement de Diospolis. 

Le nom égyptien de cette ville ne se lit point 
dans les écrits des Coptes. Nous ne regarderons pas 
comme tel , celui de Panéphysis , nom d’une ville 
d’Egypte que d’Anviile a regardée à tort comme la 
même que Diospolis. Nous ferons voir ailleurs que 
ces deux villes étaient éloignées l'une de l’autre, et 
n’avaient aucun rapport entr’elles. 

Nous croyons avoir trouvé le nom égyptien de 
Diospolis dans les prophètes hébreux. Les preuves 
que nous rapporterons de notre opinion à cet égard , 
nous paraissent assez convaincantes , ou du moins 
offrent une grande apparence de vérité. 

Nahura en parle ainsi à propos de la destruction de 
Ninive : « Es-tu meilleure ( ô Ninive ) que Na-Amoun , 
» assise sur les fleuves? L’eau l’entoure, la mer est sa 
» force , et les eaux sont sa muraille ( 2 ). » 

(1) Mémoires sur i'Égjpte, pag. <j2 et gü. 

(s) îSahum, III, 8 . 
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Tel est le contenu du texte bébreu. Le nom de 
la ville qui s’y lit Na-Amoun, est diversement 
rendu dans les autres versions. Celle des Septante 
porte seulement AMM&N ; il est écrit Ammoun dans 
la version arabe. La vulgate et le targoum ont rem- 
placé le nom égyptien Naarnoun du texte hébreu, 
par celui d’ Alexandrie , erreur grossière, puisque le 
prophète Nahum vivait long-tems avant la naissance 
d’Alexandre, et à une époque où ce lieu n’était qu’un 
simple village , qui portait en langue égyptienne le 
nom de Rakoti et non celui de Naamoun. 

Dans un autre passage de la version des Sep- 
tante , le nom hébreu Naamoun est remplacé par 
A<of<»oXif (i), mot qu’on retrouve aussi dans le texte 
copte (2). D’après cela, on est autorisé à regarder 
Naamoun comme le nom égyptien d’une des villes 
de l’Egypte appelées Ajjf-woAif par les Grecs. 1 2 

La description de Naamoun qu’on lit dans le pro- 
phète Nahum , ne convient nullement à Diospolis- 
Parva de la haute Égypte, que nous avons vu d’ail- 
leurs porter , parmi les Égyptiens , le nom de Hou. 
Cette ville est en effet loin de la mer, et n’est en 
aucune manière environnée par les eaux. Cette même 
description ne peut non plus s’appliquer à la ville de 


(1) Ézéchiel, XXX, 16. 

( 2 ) Voyez Akcrblad , Lettre sur rinstription de Rosette, 
jmge 33. 
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Thèbes ou Diospolis- Magna, quoiqu’il soit à-peu- 
près certain qu’elle porta aussi en égyptien le nom 
de Naamoun. Thèbes est encore plus éioiguée de la 
mer que Diospolis- Parva , et il est impossible de 
reconnaître cette grande ville dans les détails que le 
prophète hébreu donne sur la situation de Naamoun. 
Il est donc hors de doute que Naamoun ne fut point 
une des deux villes que les Grecs appelèrent Dios- 
polis- Magna , - Diospolis - Parva , toutes les deux 
situées dans la haute Égypte. 

Mais la description que T prophète fait de Naa- 
moun convient sous tous les rapports à la Diospolis 
de la basse Égypte. Diospolis était située entre les 
ramifications de la branche Mendésiene ; elle avait , 
à l’orient , la Tanitique et la Pélusiaque ; à l’occident , 
les branches Phathmétique , Sébennitique , Taly et 
Canopique ; elle était , par conséquent , assise sur les 
Jleuves, comme le dit le prophète. Le lac de Tennis 
l’avoisinait, et cette ville se trouvait entourée d’étangs, 
ce qui est exprimé par et lacus circa eam dans 
Strabon, et indiqué dans Nahum, lorsqu’il dit : Veau 
l’entoure, les eaux sont sa muraille. Diospolis était 
séparée de la mer par le lac de Tennis qui , à la 
rigueur , fait lui - même partie de la Méditerranée , 
ce qui répond aux paroles du prophète : la mer est sa 
force. 

On ne peut qu’être frappé de la conformité de la 
position de la Diospolis du Delta , avec la description 
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» de Naamoun, faite par Nahum. Elle suffirait peut- 
être pour mettre hors de doute l’identité de ces deux 
villes; mais on en sera presque certaia , si l’on observe 
que Diospolis n'est que la traduction exacte de l’égyp- 
tien Naamoun conservé dans le texte hébreu. En 
effet, Aïoç'crofaç signifie ville de Zeus, ville de Jupiter, 
et l’on sait que les Grecs regardaient YAmoun des 
Egyptiens comme leur Xtuç , le Jupiter des Latins (i). 
Le mot égyptien Ht&oOvK se traduit à la lettre par 
les choses qui appartiennent à Amoun, et il signifie la 
ville d Amoun, les lieux d Amoun, comme H&H CS, 
les choses qui appartiennent à Isis , avait la valèur 
de ville d’Isis ; aussi HrHCS a-t-il été traduit par 
Isidis oppidum, et Ixtoy dans les géographes grecs et 
latins, comme nous le verrons dans la suite. 

Toutes ces considérations suffisent, à notre avis,' 
pour établir l’identité de la ville appelée NAAMOUN 
dans les textes hébreux, et de la ville du Delta que les 
Grecs ont appelée Atoç'XoXiç. Bocbart qui ne pouvait se 
dissimuler l’exacte ressemblance de la position de la 
Diospolis du Delta , avec celle attribuée à Naamoun (a) 
par le prophète hébreu , soutient , malgré cela , que 
Nahum a voulu parler de Thèbes , et il ajoute que 
Diospolis était une trop petite ville pour la comparer 
à Ninive. Mais cette objection disparaîtra bientôt , 


(1) Suprà, tome I.* r , page 217. 

(2) Bochart, P haie b , tome I. ,r , pag. 6 et 7, 
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si l’on veut bien observer que Nabum ne compare 
fcîinive à Naamoun que sous le seul rapport de leur 
position et de leur force respective comme places de 
guerre, et nullement sous celui de l’étendue et de la 
magnificence. 11 paraît d’ailleurs que la Diospolis du 
Delta fut une ville assez considérable, mais qu'elle ne 
fut jamais le séjour des rois d’Égypte, quoiqu’on ait 
avancé le contraire sans preuves (i). 

Pérémoun. 

Çans toutes les cartes de la basse Égypte, on 
indique sur le bord oriental de la branche Phathmé- 
tique, et à-peu-près à une lieue au nord de la nais- 
sance de la branche Mendésiene , un lieu dont le 
nom nous paraît égyptien. C’est un bourg appelé 
Cafru-Barmoun ( 2 ) sur la carte de Robert de Vau- 
gondy, dressée en grande partie sur celle du pcre 
Sicard ; Bèramoun par d’Anville , Baramoun sur la 
carte de la basse Égypte donnée par Niebuhr (3) , et 
Baramont sur celle du général Reynier. L’état arabe 
des provinces, des villes et des villages de l’Egypte, 
publié par M. deSacy, nous l’offre dans son ortho- 
graphe originelle. On y lit jtlbarmounéïn, du sud et 

( 1 ) D'Origny , Chronologie des rois du grand empire des 
Égyptiens, tome I.", pag. 257, 258 et suiv. 

(2) Pour Kafr-Barmoun. 

( 5 ) Voyage en Arabie , tome I.* r , en regard de la page 70. r . 
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du nord , non compris Albadaléh (i). Le mot Albar - 
mounéïn ou plutôt Baramounéïn , abstraction faite 
de l’article al, est le duel de Barmoun ou bien Bar a- 
moun , ce qui indique deux lieux du nom de Ëara- 
moun , placés dans le voisinage l’un de l’autre. 

On trouve en effet dans l’Itinéraire sur le Nil de 
Damiâth à Kahira , donné par Niebuhr (2) , deux 
villages , dont l’un est appelé Kafr-el-Baramoun * 
c’est le plus septentrional ; et l’autre , simplement 
nommé Baramoun. Le premier est celui que Vau- 
gondy a mis sur sa carte, et le second a été indiqué 
par d’Anville et le général Reynier. Quant à Alba- 
daléh , dont il est parlé dans l’état arabe, c’est aussi 
un village placé au sud de Baramoun , sur la même 
rive de la branche Phalhmétique , et mentionné dans 
l’Itinéraire de Niebuhr ( 3 ) , sous le nom de Biddalé . 

Le mot Baramoun ou Barmoun n’est autre chose 
que l’orthographe arabe de l’égyptien IlEpt.uOYK , 
nom que nous savons être aussi celui par lequel 
les Egyptiens désignaient la célèbre ville de Péluse. 

p * * 

Nous avons vu plusieurs villes de l’Egypte porter le 
même nom; ainsi, par exemple, deux furent connues 
sous celui de Schmoun , trois sous le nom de Kôs, 
deux eurent celui d ' Athribi , un grand nombre celui 

de Pousiri ; il n’est donc point étonnant qu’il y eut 

• \ « 1 _ 

(1) Traduction d' Abd-Allatif , page 621, n.® 8. 

(2) Voyage en Arabie , tome I.* r , pageôz , n.®* 54 ®t 55 .-. . 
* ( 5 ) Ibidem , n.® 07. 
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aussi deux lieux du nom de ïltptMiOTrK , Pèrémoun. 
L’uu était la ville de Péluse , l’autre le bourg dont il 
est question dans cet article. 


Tkéhli. 


Ce nom de ville égyptienne se lit dans la sous- 
cription des Actes de saint Benofer (i), que nous 
avons déjà citée plusieurs lois. Quoique cette ville ne 
soit point mentionnée dans l'état arabe de l’Égypte, 
ni dans les géographes arabes que nous avons pu 
consulter, nous fixerons cependant sa position d’une 
manière certaine. D’après la souscription où se lit 
le nom de Tke^M , ou doit chercher cette ville 
dans les environs de Thmuis ; nous avons en effet 
trouvé dans Niébuhr l’indication d’un lieu appelé 
encore par les Arabes Daqahhli ou Daqahhlè , qui 
n’est évidemment que l’orthographe arabe du mot 
égyptien T qu’on prononce Tkéhli ou Dkahli. 

Tkéhli , dont le nom arabe est prononcé Dakàhhle 
par Niébuhr (2) , se trouvait sur le bord oriental de 
la branche Phathmélique du Nil , à cinq lieues et 
demie environ au nord de Pérémoun. 

Les noms des provinces actuelles de la basse 
Egypte ont tous une signification , puisée dans la 


( 1 ) Mss. copt., BibL imper., n.° 65, fonds du Vatican. — Zocga , 
Lutaluc. mss. musei Borgiani, page 18. 

(2) t'oyage en Arabie, tome L* r , page 61 , n.° ai. 
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langue môme des Arabes, ainsi Scharqiièh , Char- 
biiéh , Menoufié , Bohaïréh , indiquent /fl province 
du levant , la province de V occident , /fl province de 
Ménoufy la province du lac ( Maréotis ). Le seul nom 
de la province de Daqahhliiéh ne peut être interprété 
d’une manière satisfaisante par la langue arabe. Aussi 
ce nom est-il vraiment d’origine égyptienne, et formé 
sur celui de la ville de Daqahhli , dont le nom égyptien 
futTKE^&M, comme nous l'avons fait voir. Au reste, 
la ville de Daqahhlé est aujourd’hui de la province de 
Daqahhliiéh; ce fait met notre opinion hors de doute. 


Pischarôt. 

Cette ville était située au nord de Pérémoun, dans 
l’intérieur des terres, vers le lac de Tennis et dans le 
voisinage de Thamiathis. On trouve son nom écrit 
IIscgsptUT:, rendu en arabe par Albaschrouth, dans 
une nomenclature copte de villes égyptiennes (i). 

• Lacroze l’a aussi inséré dans son dictionnaire , sous 
la forme delhaj&puniT qu’il a trouvée dans Kirchcr. 
Nous avons déjà fait observer que cette forme est 
vicieuse. Le manuscrit d’où nous avons extrait le 
nom dellttyspUJ'T porte Ilscg&pa\"T 1TE, Albasch - , 
routh , et l’on doit traduire , ainsi que nous l’avons 
indiqué ci-dessus à l’article Hou (2), comme s’il y 

* 

(1) Mss. copt. , Bibl. impér. , n.° 17, Saint-Germain, suppléra. 

(2) Suprà t tome L* r , page 259. 
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axait : « Pischarôt est la même ville que les Arabes 
» appellent Albaschrout. v Vansleb indique , d'après 
un manuscrit copte , la ville de Baschrouth comme 
un ancien évêché de l'Egypte chrétienne (i). 

La valeur du mot Il\cyspUJ'T nous est entièrement 
inconnue. Nous n’avons trouvé aucune racine égyp- 
tienne à laquelle on puisse le rapporter. Nous n’avons 
point voulu non plus hasarder de conjecture à ce sujet. 

Thamiathis. — Tamiati. 

\ 

T 

Etienne de Byzance fait mention d’une ville 
d’Égypte , à laquelle il donne le nom de Tap.tx9i{. 
On ne saurait méconnaître dans ce nom celui de 
Damiath, que porte encore une des villes de la basse 
Égypte, dont la position est très-connue; c’est celle 
que nous appelons Damiette. Gyllius et d’An ville 
ont les premiers soupçonné l’identité de Tamiathis 
et de Damiette , et le géographe français s’est efforcé 
de l’établir par des considérations très -justes. Les 
livres coptes confirment entièrement son opinion, lis 
mentionnent en effet la ville de TiuiETt ( 2 ) ou 
(3), mot qu’on trouve aussi écrit, mais 

(1) Histoire de l'église d'Alexandrie, page 18. 

(a) Mss. copt., Bibl. impér., n.° 45 , f. # 5 g rectô, ancien» fond». 

( 5 ) Voyez la souscription d’une Homélie de saint Grégoire de 
I\ ’azianse. Ms», copt, Bibl. impér., n.° 66, fonds duVatican. — 
Catalog. des mss. memphit. du musée Borgia, n. 0 XVH, page 19. 
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par corruption ,*T'z>MS2>2si ( i.) etTTtMM-^ (2). De 
l’égyptien Tamiati , se sont évidemment formés le 
grec Tamiathis et l’arabe Damiath , qu’on prononce 
aussi quelquefois Doumiath. 

La ville égyptienne de Tamiati n’occupait point 
exactement la même position que la Damiette actuelle. 
Elle exista un peu plus au nord, étant plus rapprochée 
de l’embouchure de la branche Pbathmétique du Nil 
dans la Méditerranée. U paraît que dans des tems 
assez reculés, il exista dans les environs de Tamiati 
un désert, puisqu’on lit dans un manuscrit (3) le 
nom de II sortît ttonrq'v , Pischennoufi , Jils d' Apa- 
Mena, TTSptomçxjRqE ÏT0OttJ «'TZ.MSZ.^ > 

du désert, dans le nome de Tamiati. Il se pourrait 
aussi que le mot TtspEUTUcysqE dût être traduit par 
originaire ou habitant de Pischafé , ce qui serait 
alors le nom d’un village ; cependant le mot TUOjfccyE 
signifie désert, et nous pensons qu’il faut le prendre 
dans cette dernière acception. 

Tamoul. 

On lit dans un manuscrit copte de la Bibliothèque 

impériale (4) : tUTEtt... 

TEtttpir&MtTrî... &noK imNz.’*sc r TOC 

(i) Mss. copt., Bibl. impér., fonds Saint-Germain, suppl. n.°i 7 . 

(:>) Voyez Lacroze, ljexicon œgyptiaco-lnlinum, page 104. 

(5) Cutalog. msslor. mus. Borpinni , page 54- 

( 4 ) Mss. copt., Bibl. impér., n.° 6(5, fonds du Vatican, en note, 
k la fin du manuscrit. — Zuëga, Catalog. msslor. musei Borgiani, 
P*S° 19. 
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hptqtpfto&s ittibiMtcun mujun vsoc ustctpi 

M>1 TtSWOK&^OC lTiptWTt^npwECnr2-W0TX 
ÎXK ireouj etc. « Je vous prie.... afin 

» que vous vous souveniez de moi, qui suis le plus 
» humble des pécheurs , le diacre Plschoï , fils de 
* Makari - Ame ( i ) , moine de Pihormestamoul , 
» dans le nome de Tamiati. » Ce passage nous fait 
connaître un lieu du territoire de Tamiati, auquel les 
Coptes donnèrent le nom de Il^opuEC'TBMOYA. 
C’est un mot composé de l’article égyptien tts , du 
mot grec ofittof, écrit ^OpwtC par les Coptes, et de 
'TftUOrX. Il résulte de celte analyse , qu’en reje- 
tant le mot grec corrompu hormés , il nous restera 
T&juOyA, ou bien I1 s't*.woyA . véritable nom 
égyptien d’un lieu du nome de Tamiati. Comme le 
inot grec of/fcoç signifie un port , on peut en conclure 
que Tamoul était placé sur les bords du lac de Tennis, 
ou plutôt sur la rive orientale de la branche Phath- 
métique du Nil. 

Thenesus. — Thennêsi. 


Nous terminerons cette description de la seconde 
partie de la basse Égypte , par celle des îles du lac 
Manzaléh. La première est celle de Thenesus ou 


(i) Le mot SUt signifie Bouvier; c'était probablemeut un 
surnom de Rlacaire , père de Pischoï. 
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Thenesi (i). Elle prenait son nom d’une ville qui y 
était bâtie, et se trouve maintenant vers le milieu du 
lac, à l’occident de la coupure de la langue de terre 
qui donne passage aux eaux de la branche Tanitique 
dans la Méditerranée. 11 paraît que, sous les anciens 
Egyptiens , la ville et le territoire de Thenesus ou 
Thennesus se trouvaient à une distance du sol de la 
basse Égypte, moindre que celle qui l'en sépare de 
nos jours. D’après Cassian (a), il semble même qu’elle 
était simplement située dans un marais, et environnée, 
jusques à un certain point, par les eaux de la mer ou 
du tac auquel elle donnait son nom (3). 

Le nom de Thennesus, ou plutôt celui de Thenesi, 
qu’on lit dans Cassian , n’est qu’une légère altéra- 
tion du nom égyptien primitif, qui paraît avoir été 
GtKRHCS, comme porte une nomenclature copte- 
arabe (4). Dans un autre manuscrit on lit &ïFt.KKtC (5), 
corruption évidente de GtKPHCS. Ces deux mots 
égyptiens sont rendus en arabe par Tennis , nom que 
porte encore cette île. 

Nous croyons que le mot GtRttRCS est d’origine 
égyptienne ; et au lieu de le regarder comme une 


(r) Cassian, Collât. 1 1 , cap. i. 

(a) Ibidem. 

( 5 ) Voyez ci-dessus article Tunis, page 106. 

(4) Mss. copt., Bibl. imper. , n.° 17, Saint-Germain, supplcm. 

( 5 ) Ibidem , ancien fonds, n.° 46, théb. 
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corruption du mot grec rwoç , précédé de l’article 
égyptien 9, comme le croient quelques érudits, nous 
pensons , en supposant toutefois que le mot HtnRRCi 
est une corruption , que son orthographe primitive 
fut O&NHCS , Thanési, Thanisi , la ville d’Isis. Au 
reste , ceux qui veulent y reconnaître le mot grec 
wwof, une île, n’ont point fait attention que dès son 
origine, la ville de Thenêsi ne fut point située dans 
une lie, mais qu’elle était environnée do marais qui 
ne devinrent un lac que par la rupture d’équilibre 
entre les eaux de la mer et les eaux des branches 
Tanitique et Mendésiene (i). 

Thôni. 

Pats de l’embouchure actuelle de la branche Men- 
désiene dans le lac de Tennis, se trouve une seconde 
île qui porte parmi les Arabes le nom d« Thounah. 
Nous avons déjà vu, dans la description du Maris ou 
la haute Égypte, une ville appelée aussi Tounah par 
les Arabes (a) ; il est hors de doute que , comme la 
Tounah actuelle du Maris, celle de la basse Égypte 
porta, chez les anciens Égyptiens, le nom de 0uins. 


(0 Voyez Décade égyptionne, tome I.«, Mémoire du général 
Andréossi sur le lac Manxaléh, page 197. 

(a) Suprà, tome I. eI , page 285. 
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Section III. 


Villes de la basse Egypte situées entre la 
partie supérieure de la branche Pélu- 
siaque , la branche Phathméti (la Phath- 
métique ) et la branche Schetnoufi ( la 
Canopique. ) 

Le nombre des villes que renfermera celte sec- 
tion , est très-considérable ; par cela même , la diffi- 
culté d’assigner la situation d’un lieu par rapport à 
un autre , en est d’autant plus grande , la partie du 
Delta comprise entre la branche Canopique et la 
Phathmétique, étant la contrée la moins connue de la 
basse Egypte. En effet, les voyageurs européens qui 
ont traversé l’Égypte inférieure , pour se rendre au 
Kaire , ont , pour la plupart , remonté le Nil par la 
branche de Rosette ou par celle de Damiette , et ne 
nous ont fait connaître en conséquence que les villes 
situées sur l’une et l’autre rive de ces deux branches 
du Nil. D’autres venant du côté de la Syrie ont suivi 
la route de Ssalahhiéh et de Belbéïs ; il en est enfin 
qui sont arrivés au Kaire par le chemin de Daman- 
liour. Ce sont là les directions ordinaires que pren- 
nent les voyageurs d’Europe. Il en est résulté ce fait 
bien constant que l’intérieur du Delta nous est, pour 
ainsi dire , inconnu. On observe en effet dans toutes 


( ) 

les cartes de la basse llgtpte très -peu de positions 
indiquées entre la branche de Damiette ( la Phatli- 
métique ) et celle de Rosette ou la Canopique ; il faut 
en excepter cependant les bords du fleuve, comme 
nous l'avons fait observer plus haut (1). 

Cette pénurie de renseignemcns posiliTs, à laquelle 
on n’a pu remédier par les écrits des géographes 
arabes presque toujours diffus , et dans lesquels les 
positions sont indiquées d’une manière assez vague, 
nous a mis dans l’impossibilité de déterminer d’une 
manière rigoureuse la situation de quelques anciennes 
villes égyptiennes. 

L’étendue du territoire qui sera décrit dans celte 
section, nous a forcés d’adopter, pour procéder avec 
plus de méthode, plusieurs divisions arbitraires. En 
conséquence elle sera partagée en paragraphes. 

Le premier comprendra les villes situées entre la 
branche Schethnuuji à l’occident, la partie supérieure 
de la Pélusiaque à l’orient, et le canal qui, dans la 
carte du général Reynier, part de la Pélusiaque près 
de Karinaïn, traverse obliquement le Delta du sud- 
est au nord-ouest, et aboutit à la branche Canopique 
ou Scliethnoufi, proche de Farestak. 

Le 


( i ) Si lej circonstances nous permettent , comme nous l’es- 
pérons, de visiter l’Égypte, nous nous proposons de diriger une 
partie de nos recherches sur l'intérieur du Delta. 
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Le deuxième paragraphe renfermera les villes pla- 
cées, i.° entre la partie supérieure de la Pélusiaque, 
YAthribicus fluvius de Ptolémée, et la Phathmétique • 
jusques à la mer, du côté de l’orient; 2. 0 le canal qui 
* passe à Thantha, et que nous regardons comme la 
branche Pherrnouthiaque ou Sèbennitique , à l’occi- 
dent; 3 .® enfin, la Méditerranée au septentrion. 

Dans le troisième , se trouveront les villes com- 
prises entre la branche Pherrnouthiaque , le canal qui 
aboutit à Férestak, la branche Canopique et la mer. 

Nous croyons utile de faire remarquer que la partie 
de la basse Égypte , qui sera décrite dans le second 
paragraphe de cette section , est le second petit Delta 
de Ptolémée ; et que Pile Prosopitis fait en grande 
partie le sujet du premier. 

% • 
à 

§. I. er — Villes situées entre la brandie 
Scliethnoufi , la partie supérieure de la 
Pélusiaque et le canal de Karinaïn . 

Delta ( village ) , Terôt. 

. Nous avons déjà dit que tous les lieux de l'Égypte 
moderne qui portent encore les noms de Tharout , 
Daraouet , Taraet et Daraouéh , indiquent d’an- 
ciennes positions égyptiennes (1), et que leur nom 

(») Voyez ci-dessus, pag. 20 et 21. 
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primitif fut Ttpui~r , dérivation , parce qu'ila se 
trouvent tous places sur les bords du fleuve, à l’en- 
droit où il se divise eu plusieurs ramifications, ou à 
la dérivation d'un simple caual. 

Au sommet môme du Delta, à l’endroit où le Nil 
. se partage en deux branches , la Canopique qui coule 
> Vers le nord-ouest, et la Pélusiaque qui se dirige au 
nord-est , exista incontestablement un village appelé 
TïptU'f chez les anciens Égyptiens ; car ce lieu 
conserve encore le nom de Daraouèh ( t ) , et porte 
aussi celui de Daraàé dans la carte de Niébuhr. 

Ce lieu fut connu des Grecs sous le nom de Asàt*. 
Strabon l’affirme expressément. Il dit, en parlant du 
sommet même du Delta , xsu * xmp.r\ J't s eir’ au7a» 
x&teilau AtArx, « là se trouve aussi un village appelé 
» Delta ( 2 ). » On voit aisément que les Grecs don- 
nèrent à ce petit village le nom de Delta, parce que 
c’était le premier lieu du Delta proprement dit, qu’on 
rencontrait en allant de Memphis dans la basse 
Égypte. Le nom deTerôt, qu’il eut chez les Egyp- 
tiens , lui venait de la nature même de sa position. 

Plusieurs lieux de l’Egypte furent connus sous ce 
même nom; nous en avons déjà indiqué un graud 
nombre dans le premier volume de cet ouvrage. 


(0 Voyez la carte du général Reynier. 

(2) Strabon, livre XVII, page 542, édition de Genève, Vignon, 
i58 7 . 
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Schetnoufî. 


Les Martyrologes coptes par'ent très -souvent 
d'un bourg d’Egypte appelé UjE'TKO'irqs. On lit , 
en tête du Martyre deApa-Ari, ^uRp^pss. ht 
tVHE0OV^& E.TTE» 2>pS T \ STT pEC Ê-rntEpOC fl-TE- 
UjE-lHOYc^S, Martyre de saint Aya - Ari , prêtre de 
Schelnoufi (i). Dans un autre passage, ce même Apa- 
Ari est qualifié de lUpEuajETnOYc^s , habitant de 
Schelnoufi (2). 

Uu troisième passage, extrait de l’histoire du Mar- 
tyre de ce même saint, indique dans quelle préfecture 
était situé le bourg de Schetnoufî. On y lit : Oy SG 
RTUTE SC OnrnpECÊ'r-IEpOC HKE-H'T ETTEqpE-n TTE 
fcpS £5EK OYTtHUS 2£E OjE'TKOYqS Il>EK 
iseooj “ H y avait un prêtre qui s’appelait 

» Apa-Ari, dans le bourg de Schetnoufî, dans le 
» nome de Pschati (3). » 

Comme le nome de Pschati s’étendait jusqu’à la 
pointe du Delta, qu’il était renfermé entre les bran- 
ches Canopique et Phermouthiaque du Nil , et qu’il 
avait une grande étendue , les passages que nous 


(1) Mss. copt., Bibl. impér., n.° 61 , fonds du Vatican, f.° 69. 
• (a) Ibidem, f.° 8G versù. 

‘ ( 5 ) Ibidem, l.° 70 verso. 
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avons déjà cites, ne suffisent point pour fixer préci- 
sément la position de Schetnoufi. Mais on y parvient 
d’une manière certaine , à l’aide de l’histoire du Mar- 
tyre de saint Anoub , écrite par un égyptien appelé 
Jules de Chbébs , homme pieux, qui s’empressait, 
autant qu’il était en son pouvoir , d’assister aux mar- 
tyres des saints, et en faisait le récit, après avoir 
ravi leurs corps aux Païens pour leur donner une 
sépulture honorable. 

Jules raconte donc qu’Apa- Anoub étant parti 
d'Athribis avec des soldats qui le conduisaient par 
eau à Alexandrie, H&YORp V.pHC lit 

tafit ujt'TKcnrqs oyo^ z> r r r j&C & O èIdht: 
4>S2,pO jîs-TltutN'T. « Ils naviguèrent vers le 
» midi jusqn’à ce qu’étant arrivés à un bourg appelé 
» Schetnoufi , ils tournèrent vers le nord , en entrant 
» dans le fleuve d’Occident ( 1 ). » 

Ce passage prouve incontestablement que le bourg 
de Schetnoufi était placé à la pointe môme du Delta. 
En eflet, le vaisseau qui portait saint Anoub à Alexan- 
drie, étant parti d’Athribis, remonta, en se dirigeant 
vers le midi, le fleuve Athribitique, c’est-à-dire la 
partie supérieure de la Pélusiaque ; étant ensuite 
arrivé au bourg de Schetnoufi , il prit alors une direc- 
tion toute opposée , c’est-à-dire qu’il tourna vers le 


( 1 ) Ms», copt., Bibl. impér., fonda du Vatican, n.° 66, Martyre 
de saint Anoub. 
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nord , et entra dans le fleuve d’Occident , la branche 
Canopique. Schetnoufi se trouvait donc placé à la 
pointe du Delta , au lieu même où le Nil se divise en 
deux principales branches , la Canopique qui court 
au nord-ouest , et la Pélusiaque qui se dirige vers le 
nord-est (i). Il faut observer aussi que Jules donne à 
la Canopique le nom de fleuve d Occident , parce que 
cette branche était la plus occidentale de celtes du Nil. 
On peut dire, d’après cela, que la Pélusiaque porta le 
nom de <ï>î&pO jù-nsttW, le fleuve de FOrient, 
parce que sa situation était diamétralement opposée 
à celle de la branche Canopique , appelée fleuve 
d Occident. 

Nous avons déjà dit (2) que signifiait, 

en langue égyptienne, bonne branche, bonne division, 
et que ce nom se rapportait à la position même de 
ce bourg. Il fut ensuite appliqué à la branche Cano- 
pique , appelée Schetnoufi , la bonne branche, par 
opposition à la branche Phermôouth, <ï>tpt»tttOTfT , 
la branche de mort, de perdition. Les mots composés 
dans lesquels entre l’adjectif «OTrqs, bon, conser- 
vateur, sont très-fréquens dans la langue égyptienne. 

(1) Dans l’ histoire du même Martyr , on voit aussi que ceux 
qui transportaient son coi ps à Naisi , lieu de sa naissance , étant 
partis d'Alexandrie, naviguèrent vers le midi ; arrivés ensuite à 
Schetnoufi, ils entrèrent dans la Pélusiaque, et se dirigèrent alors 
vers le nord. La position que nous assignons à ce bourg est donc 
indubitable. 

(2) Voyez ci-dessus, pag. 22 et 23 . 
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Tels sont BEptxjCKOTqT, nom propre d’homme (i), 
RiOvfÜEpujtNCnrqT , nom qui paraît être relui d’une 
ville épiscopale de l'Egypte , dont la position nous 
est inconnue ( 2 ); tels furent aussi ceux de Orsanoufi , 
4e 2 aorsanouji, noms d’bomme et de femme, qu’on 
lit dans un manuscrit grec , sur papyrus , du musée 
Ilorgia , publié et traduit par Show. Eufin le mot 
tytWHO-rqV , bonne nouvelle , bonne visite , a formé 
l'adjectif mq£-'ujtKKOYqs , le porteur de la bonne 
nouvelle , qui est l’épithète que les Coptes donnaient 
à l’ange Gabriel , comme on le voit dans la strophe 
suivante, extraite d’une hymne en son honneur ; 


T's.KOC ‘«NVmC'TOC 
G^T^V^EK TT K& 

GnrrMO ptn ^ttokoc 
’C'&BpsHX lUqMujEKKOTrq*. 


« Tous les croyans qui sont sur la terre , louent , 
» dans des hymnes, Gabriel le porteur de la bonne 
» nouvelle (3). 1 » 


(I) BtpqjEKCnrqS mptqUTuj «-TE SE&M*, Bers- 
chüiioufi , lecteur Je leblil. Mss. copt. , Bibl. imper., fonds du 
Vatican, n. 0 6a. Acte» de saint Didyme de Tarschèbi. — Zoega, 
Cutalog ■ msstor. mutei Borg. t cod. I.XXXI, pag. i56. 

(a) Mss. copt., Bibl. imper., n.° Gat , fonds duVatican. Vie 
d'Isaac, patriarche et archevêque d'Alexandrie, écrite par Mena, 
évêque de Pschati. 

(5) Hymne XXXI.* du manuscrit qui est entre nos main». 


* 
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Le bourg appelé Schetnoufi par les Egyptiens , fut 
connu des Arabes sous le nom de Schalknouf (i). 
D’An ville l’a placé, sur sa carte de l’Égypte moderne, 
au midi de la pointe du Delta, et sur le bord occi- 
dental de la branche Pélusiaque, aujourd’hui la partie 
supérieure de la branche de Damiette. Nous croyons 
avoir prouvé que le bourg de Schetnoufi , que d’An- 
ville appelle Schatnuf d’après le nom arabe, était, 
au contraire , situé à la pointe même du Delta , et 
près de TtptUT , appelé de nos jours Daraouéh ( 
comme on le voit dans l’article précédent. 

Shmoumi ou Schemmoun. 

Le hourg de 0UOYUS situé dans le voisinage de 
SchetnouH , en était seulement éloigné d’environ trois 
lieues, vers le nord-ouest. Schmoumi n’était point 
sur les bords du Nil; il se trouvait à une petite dis- 
tance de la rive orientale de la branche Canopique 
ou branche Schetnoufi. 

Tous les détails que nous venons de présenter sur 
la situation du bourg de Shmoumi, résultent de divers 
passages comparés des manuscrits coptes et des géo- 
graphes arabes. - . i *' * 

On lit au commencement de l'éloge de Macrobe, 
évêque de Pschati , prononcé et écrit en langue copte 


( i ) Aboulféda , Description de l'Égxpte , édition arabe et 
grecque de* frira» Zosiina, page 196. 
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par Ména , évêque de la même ville : TïM fcr**SOC 
OYÎt ^KOY E"TE«tpcijM «Aq J&$Ol>V , Ut 
KfcJUEKpA^, «t OYF.ÔOX RE £>EK tfwOYJUS 
OY^JUS «"TE IT^^O'T EqRR '«"TE ERAp^SA 
AJ-RajA^ i « Ce saïut (Macrobe), dont nous célé- 
» brons la fête en ce jour, ô mes très-cfyers frères, 

» était de Shmoumi , bourg du canton de Ptihot, 

» qui dépend du gouvernement de Pschati ( i ). » 
Ce passage prouve non -seulement que le bourg de 
Sbmoumi dépendait de la ville de Pschati et qu'il 
faut le chercher dans ses environs, mais nous y 
trouvons encore le hom égyptien d’un canton de 
la basse Egypte. La position connue de Shmouini 
nous donnera les moyens d’assigner les bornes de 
-ce même canton. 

Le célèbre géographe arabe Aboulféda fixe d’une 
manière précise la ' position du bourg égyptien 
Shmoumi , qu’il appelle Aschmoun-Djoreisch . Après 
avoir parlé d’ Aschmoun-Thannahh , nommée autre- 
fois Mendès par les Grecs, et Schmoun-an-Erman 
paç- les Égyptiens, il ajoute : « Quant à Aschmoun- 
t Djoreïsch , c’est uu bourg situé sur le bras occi- 
» dental du Nil, au-dessous de Schathnouf, sur la 
^ rive orientale du fleuve, dans la province de 



(i) Mm. copt. , Bibl. impér., n.° 58, fonds du Vatican. — 
Cutalog . tnsstor . rnusei Borgiani , cod. mainphit. LXXV1I , 
png. t$3. 
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* Ménouf (i). » On trouve eu effet, sur les bonnes 
cartes de la basse Egypte , ce bourg placé , ainsi 
que le dit Aboulféda , au-dessous de la pointe du 
Delta où était Schetnoufi , et à l’orient de la branche 
de Canope. Sur la carte de d’Anville , Shmoumi est 
désigné sous le nom de Shumum ; dans celle du 
général Reynier , on lit Aschmoun , comme dans 
Aboulféda ; enfin dans l’Etat des provinces et des 
villes de l’Egypte , il est appelé Oschmoum-Aldjo- 
reisan (a). 

D’après cela, on peut conjecturer que le canton que 
les Egyptiens appelaient iOT, Ptihot , répond 
à 111e formée par la branche Canopique , la branche 
Pélusiaque et le canal connu aujourd’hui sous le nom 
de canal de Mènouf, île dans laquelle se trouve situé 
le bourg de Oscbmoum , nommé Shmoumi par les 
Egyptiens. Le texte arabe de l’édition que nous avons 
citée ci-dessus parle bien d’une île de Qoth , mot 
qui a quelques rapports avec Pti-hot ; mais il est dit 
qu'Aschmoun-Djorcïsch était vis-à-vis de cette île. 
A moins que le texte ne soit corrompu , on ne peut 

(1) Ouaamma Aschmoun Djoréïsch Jahjra qarieth dla alnil 
algbarbj ■ min àlmanoufjjrah , tahht Schathnouf min albirr 
alscharqy. Aboulféda , édition des frères Zosima , page 196. 
Cette édition porte Schathfouq , au lieu do Schathnouf. Ce dernier 
est indubitablement la vraie leçon. 

(2) Silvcstre do Sacy , Traduction d'Abd-Allaiif, page 65», 
n.° 8. 
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affirmer que le TT'^^O'T des Égyptiens répond an 
D/éziret-Alqoth des Arabes. 

Le nom arabe du bourg d’Oschmoum a été évi- 
demment formé du ^UOTUÎ des Égyptiens. Celui 
À’Asçkmnun qu’on trouve dans Aboulféda et sur la 
rarte du général Reynier, est l’analogue de celui de 
UîtuuOTK, que ce même bourg porta chez les 
Copies (i), en même tems que celui de ^uotjux» 
Shtnoumi. 

Pharsiné. 

Dans une nomenclature copte -arabe de villes 
égyptiennes , rangées géographiquement , celle de 
y est indiquée, comme se trouvant dans 
le voisinage de Ménouf ( 2 ). 

Son nom arabe fut Sarsana (3), et la position 
que nous assignons à cette ville , est justifiée par 
l’État des provinces de l’Égypte , qui place Sirsina 
ou Sarsana dans la Ménoufyyah (4). H ne faut donc 
point confondre Sirsina avec un bourg de la province 
de Fayyoum, appelé aussi Sirsina ou Sirsini (5). 


(1) Zoëga, Catalog. msstor. musei Borg., page 238. 

(2) Mss. copt,, Blbl. impér., n.° 17, suppl. Saint-Germain. 

(3) Ibidem. 

(4) M. Silvestre de Sacy, Traduct. d'Abd-dllatif, page 654» 

n.“ 68. <*■ 

(5) Ibidem , page 68a, n.® 61. 
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Le nom arabe Sarsana on Sirsina est évidemment 
formé de l’égyptien 'l*£pCSNE , qu’on trouve aussi 
écrit ‘ï’&pCOYKH . et que Lacroze a inséré dans son 
Dictionnaire, sur la foi de Kircber (i). 

Panouf-Rês ou Panouf du Midi. 

La position de la ville d'Egypte que. les Arabes 
appellent Manouf, est très-connue. Elle est indiquée 
avec assez d’exactitude dans toutes les cartes mo- 
dernes de l’Égypte inférieure, sous le nom de Ménouf 
ou Menouf. Elle est située au nord-est d’un grand 
canal tiré de la branche Pélusiaque à la Canopique, et 
dont la direction est du sud-est au nord-est. Ce canal 
baigne Manouf du midi à l’occident (2). Ainsi cette 
ville se trouve placée à huit lieues environ du sommet 
du Delta, et à-peu-près à une égale distance de la 
branche Canopique et de la Pélusiaque. 

Depuis l’invasion des Arabes, la ville de Manouf est 
la capitale d’une des provinces de l’Égypte , qui a 
pris d’elle le nom de Manoufyyah. Il est probable, 
d’après cela, que cette ville exista sous les Romains, 
sous les Grecs et sous les rois de race égyptienne, 
puisque lors de la conquête de l’Égypte par les 


(1) Lexiaan atgi ptiaco-Iatinum, page 109. 

(2) Décade égyptienne, Notice sur ta Topographie de Ménouf 
dans le Delta, tome l. er , page 75. 
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Arabes, Manouf était un lieu assez remarquable pdur' 
donner son nom à une des grandes divisions du 
Delta. D’ailleurs, sa position favorable ne dut point 
être négligée sous les Pharaons. 

L’existence de la ville de Manouf, sous les rois * 

* t 

égyptiens, est mise hors de doute par le nom même 
de cette ville. Manouf n’est en effet qu’une légère 
corruption de son nom égyptien, qui fut II&KOyc^ 
Panouf, et qu’on lit dans une nomenclature copte- 
arabe (i). Dans le même manuscrit, IIz>ttOYq, dont 
le nom arabe s’y trouve aussi écrit Manouf~et-Ola , 
est surnommée pHC, qui, en langue égyptienne, a 
la valeur de midi, méridional . Ainsi, les Égyptiens 
avaient donné à la ville que les Arabes appellent 
aujourd’hui Manouf-el-Ola ( Manouf la haute J, le 
surnom de pHC, IïsNOYq pHC, Panouf-RèS, Pa- 
nouf du midi, afin de la distinguer d’une seconde ville 
de la basse Égypte, qui fut aussi appelée Il&KOYq, 
mais surnommée £>K , t, c’est-à-dire Panouf du nord , 
comme on le verra dans la suite. 

Le surnom de Ola, ou de Alè , ou de Alié , haut, 
que les Arabes ont donné à Manouf, n’est que la 
traduction approximative du surnom égyptien pHC> 
midi. Ils ont également traduit le mot primitif de la 
haute Egypte , Maris, U&pHC, le lieu du midi, par 


(i) Mss. copt. , Bibl. impér. , Saint-Germain , supplém. n.° 17. 
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Ssaïd , le lieu haut , le lieu montant , parce qu’ils 
regardent le raidi comme plus élevé que le nord. 

Manouf la haute est mentionnée comme capitale 
de province, dans l’État des villes et des villages de 
l’Égypte ( i ). D’après un manuscrit copte cité par 
Vansleb , elle fut aussi un siège épiscopal du patriar- 
chat d’Alexandrie (a). 

Hanschéi. 

On lit, dans une nomenclature copte -thébaine, le 
nom d’une ville égyptienn#écrit Hahschêi, 

suivi du nom arabe moderne qui est Abiar (3). 

Les auteurs arabes parlent quelquefois de la ville 
d’ Abiar, mais sa position n’a point été fixée par les 
géographes européens; ils paraissent même avoir tous 
ignoré son existence. Abdarraschid-Yakouti , géo- 
graphe arabe, qui vivait au commencement du i5.“ 
siècle de l'ère vulgaire , dit qu’Abiar était un lieu 
situé près d’Alexandrie (4). Mais d’autres géographes, 
entr’autres Khahil - Dbaheri , placent Abiar dans la 
province de Menoufyyah (5). Le P. Vansleb confirme 


(i) Silvestre de Sacÿ, à la suite de la Traduction d' Abd-Allatif, 
page 65 1 , n.° i. 

(a) Vansleb, Histoire de t église et Alexandrie , page a3. 

(5) Mss. copt., Bibl. impér., n.°43, f.° 5g recto. 

(4) Notices des manuscrits du roi, tome II , page 42a. 

(5) M. Silvestre de Sacjr , Chresthomatie arabe , tome H, 
page 297. 
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aussi cette opinion (i). L’Etat des villes et des villages 
de l’Egypte donne Abiar , comme capitale d'une 
petite province qui paraît n’être réellement qu’une 
simple dépendance de celle de Manouf ( 2 ). 

Parmi tous ces sentimens , celui qui fait d ’ Abiar 
une ville de la province de Manouf la haute , est le 
«cul vrai, quoique cependant il ait pu exister, proche 
d’Alexandrie, un lieu du nom d 'Abiar, comme le veut 
Abdarraschid - Yaknuti. Mais ce que ce géographe 
arabe rapporte d’une mine de natron des environs 
à’ Abiar , nous fait présftner qu’il a voulu parler 
à’ Abiar de la province de Manouf , et que c’est 
par erreur qu’il rapproche ce lieu d’Alexandrie. Eu 
ell'et , en plaçant le lieu qu’il appelle Abiar dans 
la Manoufyyah , comme cela doit être d’après les 
témoignages formels cités plus haut , cette ville se 
trouvait dans le voisinage du désert de Schihat, 
dans lequel existent les lacs qui produisent le natron, 
et était très -rapprochée de la ville de Tarranéh où 
l’on transportait le natron , pour le répandre ensuite 
dans le reste de l’Egypte. 11 se peut, en conséquence, 
qu’Abiar partageât avec Tarranéh cette branche consi- 
dérable de commerce , et que ces diverses circons- 
tances aient porté Yaltouli à dire qu’il y avait une raine 
de natron à Abiar. Au reste , l’État des villes et de* 


(1) Histoire de l’église d' Alexandrie , page 18. 
(a) Trad. d? Abd-Allatif, page ü 5 y. 
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tillages du territoire d’Alexandrie, et celui des pro- 
vinces de Fouab et de Bohaïréh qui l'avoisinent , ne 
contiennent l’indication d’aucun lieu appelé Abiar. 
Nous regardons ce fait comme une dernière preuve 
de notre opinion sur la méprise de Yakouti , qui met , 
à tort , Abiar dans la province d’Alexandrie , tandis 
qu'il se trouve naturellement placé dans la province 
de Manoufyyah , comme le prouvent Kbaül-Dhabéri, 
l’État des provinces de l’Égypte , et Vansleb que nous 
avons déjà cités. 

Le nom arabe Abiar est l’exacte traduction de 
celui que cette ville porta chez les anciens Égyptiens, 
et qui fut , comme on l’a vu plus haut , éisKtyHS > 
Hanschéi. Ce dernier signifie rigoureusement les puits 
en langue égyptieune, et Abiar n’est que le pluriel 
arabe de bir qui veut dire aussi un puits. Le texte 
du manuscrit porte , à la vérité , , au lieu 

de êiKajHS; mais la correction que nous indiquons, 
est indubitable et prouvée par la traduction même 
que les Arabes ont laite de ce nom égyptien. 

Immédiatement avant la ville de Hans - 

chéi, la nomenclature copte-arabe parle d’un lieu de 
l’Egypte inférieure appelé IlujHSuOOY, dont le nom 
arabe Bir mâ , puits d’eau , n’est aussi que la tra- 
duction. Nous ne pouvons donner aucune lumière sur 
la position du bourg de Pschéimoou, à moins qu’ou 
ne regarde un village de la province de Gharbiéb > 
appelé Berma , comme le même que celui de Birmâ , 
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mentionné dans noire nomenclature. Nous ne croyons 
pas devoir décider sur cette identité, dont rien d’ail- 

i 

leurs n’empêche là possibilité. 

Psjisjbêr ou Djidjbër. 

La vie de saint Macaire , père des moines de 
Schiêt ( le désert de Scêté ) , parle de , 

lieu de la basse Égypte. Macaire naquit dans ce 
bourg, où son père et sa mère s’étaient rendus sur la 
foi d’une vision (i). On lit aussi dans les Actes de 
saint Magistrien, que des hommes partis de Schiêt, 

avant marché une nuit entière, traversèrent le Nil 

« ' 

vis-à-vis de IIsssüS&Hp (2). Il résulte naturellement 
de ce fait que Psjisjbêr était situé sur la rive orientale 
de la branche Canopique. En effet , Schiêt n’étant 
autre chose que le désert de Scêté , où se trouvent les 
lacs de natron , qui sont à l’occident de la basse 
Égypte , ceux qui partirent de Schiêt , en se diri- 
geant vers l’orient , durent nécessairement rencontrer 
la branche Canopique du Nil près de laquelle était 
placé Psjisjbêr. 

Il ne restera aucun doute à cet égard , lorsque 

nous 


(f) État des provinces et des villages de l'É'gypte y à la suite 
d' Abd- Allât if , page 635 , n.° 117. 

(2) Mss. copt., Bibl. itnpér., n.° 62, fonds du Vatican. 
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nous aurons fait observer que la position du bourg 
^ftyptien Psjis/bêr, est expressément marquée sur la 
carte de l’Égypte moderne de d'Anville. On y trouve 
indiqué sur la rive orientale de la Canopique, aujour- 
d'hui la branche de Rosette, vis-à-vis les lacs de 
natron et le désert de Schiét , un bourg appelé 
Shebshir; c’est l’orthographe anglaise de Schabschir , 
nom arabe que porte ce même bourg dans l’État 
des provinces de l’Égypte , que nous avons souvent 
cité (i). 

L identité de II'ï£\2£&Hp et de Schebschir ne nous 
paraît point douteuse. Le nom arabe Schebschir est 
évidemment formé du nom égyptien privé de l’article 
masculin n. 

Pathanon. 

Dans la même Histoire de la translation des os de 
quarante-neuf saints, dans l’église de Saint-Macaire- 
de-Schiêl, on parle d un vieux moine appelé Isaac , 
du bourg de IUetKON quon qualifie de Or^ui 
tc^CCUST fc>Eît H U-S, bourg célèbre en Égypte ( 2 ). 
On y lit aussi que ceux qui avaient traversé le Nil, 
vis-à-vis de se rendirent de ce lieu au 

bourg de n&e&noK. Ce passage nous donne le moyen 
d assigner d'une manière plus exacte la position de 
Pathanon, que nous avions cru d’abord être placé à 

(0 Pag c 642, province de Gharbiéh t n.° 269. 

(2) Mss. copt., Bibl. imper., n. w 50, fonds du Vatican. 
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l'occident de la branche Canopique et dans le voi- 
sinage de Schiêt. Mais ce bourg exista au contraire à 
l’orient de la Canopique, puisque, pour s’y rendre, 
ceux qui venaient chercher les reliques des saints , 
étant partis de Schiêt , passèrent le Nil à Psjisjbêr. 
Pathanon doit donc être placé entre la Canopique et 
le canal de Qarinaïn, et plus près de celui-ci que de 
la branche occidentale du Nil. 

La position que nous attribuons à Pathanon , est 
encore justifiée par l’État des provinces de l’Egypte; 
on trouve en effet, dans la liste des bourgs de la pro- 
vince de Manoufiiah , celui d ' Albatnoun ( 1 ) , mot 
qui , privé de l’article arabe Al , donne Batnoun , 
évidemment formé de l’égyptien Pathanon , que les 
Coptes prononçaient Bathanon. 

Prosopis. — Pschati. 

La ville de Pschati est très-souvent mentionnée 
dans les livres égyptiens du moyen âge : elle y est 
donnée pour une grande ville. D après les écrits 
des Coptes , Pschati fut une des métropoles de 
l’Égypte; on lit en effet, dans un manuscrit thébain 
du musée Borgia, que plusieurs évêques se rendirent 
à Pschati , première (ou ancienne J métropole de 


(i) M. Silvestrc de Sacy, Traduction J' Aitd- Allât ij \ page G5i, 
&.* 12. 
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l’Égvpte (inferieure) : nrcyOpTTE >j.ïïÜTpn- 

ÏTOMC KKHWE ( i ). Elle porte le même titre dans 
l’histoire du Martyre de saint Apa-Til ( 2 ). 

11 est certain que Pschati , fut, sous les 

rois de race égyptienne, la capitale d’un nome de la 
basse Égypte , puisque les Copies font mention du 
Ilaouj TtcytS.^ , le Pthosch ou nome Pschati (3). 
Sous les Romains , Pschati était le chef- lieu d’un 
des gouvernemens de la basse Égypte ; car on trouve 
dans l’histoire du Martyre d’Apa-Ari, qu’ayant 
entendu parler de ce saint, le gouverneur de Pschati 
envoya des soldats à Schetnoufi , pour qu’ils le lui 
amenassent : m^Rr'tucuR 
*.qO*lfCUpTT F.^p 

ÈeFpOTtKq R*.q. Puisque, sous les Romains, Pschati 
fut la résidence d’un gouverneur, et que d’ailleurs les 
livres coptes en font une capitale de nome, il est donc 
hors de doute que sous les anciens Égyptiens, celte 
ville tenait un rang distingué parmi celles de l'Égypte 
inférieure. Il est permis, en conséquence, de chercher 
sous quel nom elle fut connue des Grecs, et quelle 
fut sa position. Nous croyons pouvoir satisfaire le 
lecteur sur ces deux points et avec un égal succès. 


(1) Catalog. msstor. rnusei Borg., Codices sahidici, pag. ? 83 . 

(2) Mss. copt. , Bibl. imper. , n.° GG, funds du Vatican. 

( 5 ) Martyre de saint Apa-Ari; Mss. copl., BiLL imper., n.°6l f 
fonda du Vatican , f.* 70 vers 6. 
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L’identité de Pschati et de la Prosopis des Grecs 
nous paraît point douteuse; en effet, Hérodote parle 
de l’île Prosopitis (i), dont la capitale, mentionnée 
par Etienne de Byzance, était appelée Tlpotrcotfiç ( 2 ). 
Le nome Prosopitèt , ou Aprosopiiès , est placé, par 
Strabon , à côté de celui d’Athribis (3) ; mais Pto- 
lémée est le seul géographe qui en ait 6xé exactement 
la position : il l’indique entre le grand fleuve, c’est-à- 
dire la branche Canopique , et la brauche Phermou - 
thiaque ou Sébennitique (4), et au midi du nome de 
' Sais. Le même géographe rapporte , d'une manière 
précise, que la capitale du nome Prosopitès , par 
lui nommée Nicii , était vers la rive orientale de la 
branche Canopique. 

Nous allons faire voir maintenant que la position 
assignée par les Arabes et les voyageurs modernes 
à la ville que les Égyptiens appelaient est 

exactement conforme à celle que les géographes 
grecs donnent à Prosopis, autrement appelée Nicii, 
et qui ne doit pas être confondue avec un bourg des 
environs d’Alexandrie appelé N/jwou xcèp.y\ , bourg de 
.A icias, par Strabon (5). 


C 1 ) Hérodote, livre II, §. xu. 

(2) De Urbibus et Popufis. 

(3) Livre XVII, page 532, édition de 1587 . 

(4) Ptolémée, géograph. , livre IV. 

( 5 j LivriXYlIf page 793, éditiou de l'Imprimerie royale, 1720. 
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Une nomenclature copte -arabe de villes égvp- 
tiennes , nous apprend que la ville appele'e autrefois 
porte encore, parmi les Arabes, le nom de 
Ibschadi ou Ahschadi ( i ) ; mot évidemment formé 
de l’égyptien , précédé de l’A euphonique. 

La position de P Abschadi des Arabes est indiquée par 
Niébuhr, dans son Itinéraire de Kahira à Alexandrie 
en passant dans l’intérieur de la partie supérieure 
du Delta. Niébuhr écrit le nom arabe de 
Bschadi ( 2 ), comme les Coptes le prononçaient, et 
le transcrit Baeschàdae , à la manière danoise. Il 
est écrit Besjada sur la carte des deux grands bras 
du Nil , que le même voyageur a insérée dans son 

r 

ouvrage (3). 

D’après cette même carte , la ville de Bschadi, 
appelée Pschali par les Égyptiens , était située à 
environ treize lieues et demie, au nord-ouest, de ta 
pointe du Delta , et à près d’une lieue de la rive 
orientale de la branche Canopique. 

Si l’on* compare maintenant ce que les anciens 
ont dit de la position de Prosopis, avec ce que les 
Coptes , les Arabes et Niébuhr rapportent de celle 
de Pschali, on sera convaincu de l’identité de ces 
deux villes. En effet, Prosopis, selon Ptolémée, était 


(1) Mss. copt. , Bihl. impér, , Saint-Germain, suppfém., n.* ijr. 
(a) Niébuhr, f'oyage en Arabie, tome I.* r , page 74. 

(3) Ibidem , en regard de la page 70. 
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placée, ainsi que son nome, entre les branches Cano- 

piqiie et Sébennitique ; Pschati et son territoire sont 
dans la même situation par rapport à ces deux bran- 
ches. Ptolémée dit que Prosopis, qu'il appelle Nicii , 
était vers la rive orientale de la Canopique ; c’est 
aussi la position de Pschati, selon les Coptes et les 
Arabes. Le nome Prosopitis était au midi de celui 
de Sais, d’après Plolémée; Pschati est en effet placé 
à huit lieues au sud de Saîhadjar , l’ancienne Sais; 

ces deux nomes devaient donc être contigus. 

* • t % 

A ces rapprochemens , nous ajouterons un fait qui 
dous paraît être décisif en faveur de Dotre opinion 

sur l'identité de Pschati et de Prosopis : cette ville 

• * 

donnait son nom à une île qui s’appela Prosopitis , 
comme on peut le voir dans Hérodote; et les livres 
copies parlent également de Vile de Pschati , connue 
le prouve le passage suivant , du Martyre de saint 
Apa-Til : K&pE OYTTpEC&YTEpOC EtfOY*& tyon 
?DEK C p O Y 0 yK 0Y2S\ TtE K r T E 

i;uOYi TtUJ&ii OYUH-xpOTTOASC •. 

ETltqp&K TIE CUJ'YHps;£OC. « Il y avait un saint 
» prêtre dans Sabarou , petit bourg de l’île • de 

* Pschati , métropole de l’Égypte ; Sotêrichus était 

* son nom (i). * 11 est donc certain , d’après tout 
. ce que nous avons dit , que la ville de Prosopis et 


(0 Mas. copt., Bibl. imper., n."66, f.° i58, fonds du Vatican. 
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l’île Prosopitis des Grecs portèrent , chez les Égyp- 
tiens, les noms de Psehati , et de 

TTUjS^, Timoui-Pschati , ou bien 0UOYA ITOJ2>'\ , 
Thmoui- Psehati , Vile Psehati ou de Psehati . 

Le père Georgi , dans la préface de son ouvrage 
sur les Miracles de saint Coluthe, rapporte aussi le 
passage que nous venons de citer, mais il traduit: 
TTCyZ^ OYWH'TpOTTOMC ît'TE , 

par Thmuis oliin metropolis Ægypti , ce qui s’éloigne 
beaucoup du sens que présente le texte, puisqu’il fait 
de Tirnoui ou 0UOYS, Vile, le nom de la ville, et qu’il 
prend qui est réellement le nom de la ville, 
pour un adverbe. Outre cela, les mots oj£., TUyS. ou 
n’ont jamais eu , en langue égyptienne , la 
valeur de autrefois . Il paraît meme que le P. Georgi 
a lu TTOJ& ^O'TJUH-rponoMC, au lieu de 

OYjuH^rpoTTOMC ; sa manière de 
lire est d’ailleurs contraire à toutes les iègles de la 
grammaire égyptienne. 

Maintenant,- il paraît facile d’assigner les bornes 
de nie de Psehati , appelée Prosopitis par les Grecs. 
Hérodote dit, dans son livre second, qu’elle avait neuf 
*schœnes de circonférence ( i ). En plaçant Psehati 
*sur la carte de l’Egypte moderne de d’Anville, selon 
la position qui lui est rigoureusement assignée par 
Niébtihr , elle se trouvera dans une île de figure 


(i) Livre II, xm. 
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carrée , formée par la branche Canopique , à l’oc- 
cident; la Sébennitique , à l’orient; au nord, par un 
canal tiré de la Canopique à la Sébennitique , et par 
une partie de celui de Menouf, au midi. La circon- 
férence de celte île excède de bien peu l’étendue 
qu’Hérodole assigne à celle de Prosopis. 

L’Etat des provinces de l’Égypte nous fait connaître, 
dans cette contrée, trois lieux qui portèrent, parmi 
les Arabes , le nom d ’Ibschadéh oii Abschadi : le 
premier , qui ne peut avoir rien de commun avec 
Pschali , la Prosopis des Grecs , est dans la haute 
Egypte , et dépend de la province d’Oscbmounaïn , 
X Hcrmopolis- Magna des Grecs (i); le second se 
trouve en basse Égypte, dans la province d ' Abiar et 
de l’île de Bénou-Nasr ( 2 ); on pourrait donc nous 
objecter que le nom de Ilty& r \ , qu’on lit dans les 
livres coptes , devrait tout aussi bien s’appliquer à 
1 ’Ibschadéh de l’île de Bénou-Nasr, qu’à 1 ’Ibschadéh 
de la province de Gharbiéh , auquel nous le faisons 
correspondre : cette objection , quelque spécieuse 
qu'elle paraisse d’abord, peut être facilement détruite. 

En effet, siPschati, la Prosopis des Grecs, avait 
été située dans l’île de Bénou-Nasr, cette ville, 
ainsi que sa préfecture , ne seraient pas placées , 


(1) Êtnl des provinces de l'Égj-pte, à 1» suite de laTraductioa 
d ' Abd-Allalif , page 692, n.° 5 . 

(2) Ibidem, page G 5 7 , n.° 1. 
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comme le dit Ptolémée , entre les branches Cano- 
nique et Sêbeqnitique , puisque l'île de Bénou-Nasr 
est formée , ainsi que le prouve le géographe arabe 
Kalil-Dhaheri (i), par les branches Canopiquc et 
Pélusiaque ( les branches de Rosette et de Damiette), 
et le canal de Menonf. 

En second lieu, l’Itinéraire d’Antonin donne Niciu, 
qui, ainsi que nous l’avons déjà dit, est la même ville 
que Pschati, comme une position intermédia jre d’An- 
dropolis et de Lœtopolis, et la distance qui séparait 
Andropolis de Niciu ou Pschati , y est évaluée à 
XXXI milles romains. Or, si l’on adopte le sentiment 
de d’Anville , qui reconnaît qu 'Andropolis exista au 
lieu appelé aujourd’hui Schabour, et que l’on veuille 
placer, contre notre opinion, Pschati ou Prosopitis à 
Ibschadéh de l’île de Bénou-Nasr , au lieu de la 
mettre , comme nous le faisons , à Ibschadéh de la 
province de Gharbiéh, Prosopis se trouvera, dans ce 
cas, à plus de cinquante, milles d’ Andropolis, tandis 
que l'Itinéraire porte formellement qu’elle n’en était 
éloignée que de trénte-un; outre cela, Prosopis ou 
Niciu, selon le même Itinéraire, était à vingt -huit 
milles de Lœtopolis. Comme cette ville était située 
à l’occident de la branche Canopique , et vers le 
sommet du Delta, et que Prosopis ou Pschati serait 
aussi placée, dans l’hypothèse que nous combattons. 


(i) Chreslhomatie arabe de M. Silvestre de Sacj-, tome I."t 
paga 147, et tome II, page 297. 
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dans l'intérieur du sommet du Delta, il serait abso- 
lument impossible de retrouver les vingt-huit milles 
de distance, qui, selon le témoignage de l’Itinéraire, 
séparaient Niciu de Lœlopoiis. Enfin l’île de Bénou- 
Nasr ne peut être regardée comme l’île Prosopitis , 
puisqu'elle a plus de treize subornes de circonférence, 
tandis que Prosopitis n’en avait que neuf. 

D’après tout ce que nous venons de dire , il faut 
donc nécessairement placer la ville de Prosopis ou 
Niciu, appelée Pschati, par les anciens 

Égyptiens , au lieu nommé Bscliadi par Niébuhr , 
lequel doit être un peu plus rapproché de la rive 
orientale de la branche Canopique ou Sclietnoufi , 
que ne l’a fait d’Auville , qui l’en éloigne de trois 
lieues et demie, tandis que cette ville en était seu- 
lement à une; alors les distances assignées par l'Iti- 
néraire, entre Lu-topolis , Niciu et Andropolis, se 
retrouveront à très-peu de chose près. 

La ville de Pschati, appelée d’abord Prosopis par 
les Grecs , prit dans la suite le nom de Niciu ou 
Nicium , comme nous l’avons déjà dit ; c est sous 
ce nom qu’elle est comprise dans la liste des évêchés 
de l’Égypte , extraite d’un manuscrit copte , par le 
P. Vansleb ( i ). Le nom de Niciu a été quelquefois 
employé par les Coptes; on le trouve écrit H\KttTfC , 
Nikieus, dans une nomenclature copte- thébaiue de 


(i) Histoire de l'église d'Alexandrie, page ai. 
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villes égyptiennes (i); on le lit à côté de celui de 
Iluis^ , dans une seconde nomenclature manus- 
crite ( 2 ). Dans ces deux ouvrages, il est rendu ea 
arabe par Naqious ou Niqious. 

Tout ce que nous venons de dire suffit sans doute 
pour prouver l’identité de Iley&'A , de Prosopis et de 
Niciu , et pour justifier la position que nous avons 
assignée à cette ville du Delta. 

Sabarou. 

CfcfifcpOTf était un petit bourg situe dans l’île de 
Pschali , comme on le voit par un passage de l’his- 
toire du Martyre de saint Apa-Til , que nous avons 
déjà cité (3). 

A tarbé cliis. — Atar-Baki ? 

L’île Prosopitis, ou île de Pschali, renfermait un 
grand nombre de lieux habités, selon Hérodote (4); 
on y trouvait la ville d’Atarbêchis, qui était remar- 
quable, du tems de cet historien, par l’usage qu’a- 
vaient quelques-uns de ses habitans de parcourir 
l’Egypte, pour rassembler les os des bœufs morts, ' 
et les transporter dans leur ville. Les Egyptiens 


(1) Mss. copt., Bibl. imper., 11. 0 45 , f.° 5 g recto, ancien fonds. 

(2) Mss. copt., Bibl. irnpér., Saint-Germain, supplcm., n." 17. 
(j) Supra, page ititJ. 

(4) Livre II, 5 - xti. 
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enterraient les bœufs de manière qu’une de9 deux 
cornes sortît de terre , afin de servir d’indice , et 
lorsqu’on présumait que les chairs de L’animal étaient 
consumées, « il sortait d’Atarbêchis , dit Hérodote, , 
* beaucoup de gens qui couraient de ville en ville 
9 pour déterrer les os des bœufs; ils les emportaient 
9 et les mettaient tous en terre dans un même 
» lieu (i). » 

Les motifs et le but de cet usage , s’il est vrai qu’il 
ait existé, ne sont point faciles à déterminer : s’il a 
pris naissance dans la croyance religieuse , ce ne 
fut sans doute que lorsque le culte égyptien eut été 
corrompu ; l’on ne peut douter que déjà , du tems 
d’Hérodote , les dogmes de la religion de l’Égypte 
n’eussent été défigurés par Ja superstition , suite 
inévitable de l’ignorance dans laquelle était plongée 
l'Égypte entière depuis la conquête des Perses. 11 est 

au moins très- douteux que , sous les rois de race 

/ 

égyptienne , les habitans d’Atarbêchis missent tant 
d’empressement à rassembler les os des bœufs épars 
sur toute la surface de l’Égypte. 

Le nom d'AloiptÇyiXtç , qu’Hérodote donne à cette 
- ville, et qu’Étienne de Byzance écrit est évi- 

demment d’origine égyptienne, et ne peut être consi- 
. \ déré que comme une légère altération du nom pri- 
mitif, qui fut, à notre avis, Ck r T&pk&KS. L’hypolbèse 


(i) Livre II, §. xu. 


P 
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dp Jablonski, sur l’orthographe égyptienne de YAtar- 
béchis d’Hérodote ( i ) , quoique fort ingénieuse , ne 
satisfait pas entièrement ; car jusqu'à ce que l’identité 
de l ’ Aphroditêspolis de Strabon et de Y Atarbéchit 
d’Hérodote soit prouvée autrement que par des 
conjec tures , on pourra douter que le nom égyptien 
de celte dernière lût OkauJpÊRKS , comme le veut 
Jablonski , puisqu’Hérodote l'écrit A7ap€>i%<f , et non 
pas A3-ufÇy\Xi(. 

Nous avons cru devoir suivre l’orthographe de 
l’historien d’Halicarnasse ; nous ne prétendons point 
pour cela donner l'opiuion de Jablonski comme tota- 
lement dénuée de fondement; quelques doutes seuls, 
que nous exposerons ailleurs , nous ont empêchés de 
l'adopter dans toute son étendue. 

Thanoub. 

Nous avons déjà dit que les noms actuels des villes 
de l’Egypte, qui ne dérivent ni du grec, ni du latin, 
ni de l'arabe, sont incontestablement d’origine égyp- 
tienne ( 2 ); tel est celui d’un bourg placé à plus d’une 
lieue à l’orient de la Canopiquc , et à trois lieues 
au nord de la ville de Pschati , du nome de laquelle 
il dépendit , selon toute apparence : ce bourg est 


( 1 ) Jablonski , Panthéon Ægjptiorum , pars 1 , pag. 4» 5, «te. 
( 2 J Suprà, pages 44 et 45. 
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nommé Thanoüb par ses habitans ( i ). Niébuhr 
l’appelle Tenoub sur sa carte des deux grands bras 
du Nil , et son noin est écrit Tunub sur la carte de 
d’Anville qui l’a trop rapproché de la braoche Cano- 
pique, ainsi que sur celle de M. le chevalier Denon. 

Le mot Tanuub , écrit en lettres coptes, donne 
G&KOY&, mot qui signifie, en langue égyptienne, la 
ville de l’or. Le mot noub, KOY&, entre fréquemment 
dans les noms des villes de l'ancienne Égypte , et 
nous avons déjà vu un lieu de cette contrée appelé 
To V” WOY&, Touho-Noub, la demeure, le lieu 
de [or. Nous parlerons aussi, dans la suite, de la ville 
de Rï> ^ KKOY&, K AH- AN- N OV b, la terre d’or, et 
du village de IIiKOY&, PlNOUB, Vor, situé dans le 
nome d , Arbat. Ces rapprochemens sont 

suffisans , 6ans doute , pour faire soupçonner que 
l’existence du bourg de Thanoüb remonte à une épo- 
que bien antérieure à la conquête de l’Egypte par les 
Arabes. 

Taoua. — Taubah. 

La position de cette ville a été fixée par d’Anville 
d’une manière certaine ( 2 ; ; elle exista un peu an 

(1) Niébuhr, Forage en Arabie, tome I. or ; Itinéraire de 
Kalura à Alexandrie , en passant par l’intérieur du sommet du 
Delta, page 75, n.° 27. 

(2) Mémoires sur l'Égypte, page 8a. 
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midi de Thanoub, et à quelque distance, à l’orient, 
do la branche Canopique , au lieu qui porte encore 
aujourd’hui le nom de Thaououah. 

Ptolémée la nome Tatou*; Étienue de Byzance, T*u*; 
et l’Itinéraire d’Antonin , Tafa : tous ces noms sont 
dérivés de l’égyptien , I'£-T&î-^ , Taubah (i) : ce mot, 
par lequel les livres coptes désignent la ville appelée 
Tauua par Ptolémée, se prononçait Tauvah; de là 
vient que les uns l’ont écrit Taoua ; d’autres, Tau*, 
Tava ; enfin l’Itinéraire l’a orthographié Tafa , eu 
rendant le son du fi copte par f. Le teschdid , ou 
signe de redoublement qui est mis sur le waw du 
nom arabe, remplace les lettres RTffi, au» du nom 
égyptien. 

Une nomenclature copte-arabe manuscrite doDne à 
la ville appelée Thaououah par les Arabes, le nom de 
'TVA&Ni'if, Ta/anau ( 2 ) ; cela nous lait croire que 
la Taoua des Grecs porta , parmi les Egyptiens , le 
nom de TiA&HZ-'r , Ta/anau, eu même tems que 
celui de Tz>t6r^, Tauvah ou Taubah. On ne peut 
démontrer qu’ils out appartenu à deux villes dillé- 
rentes. 


(1) Mss. copt. , Bibl. imper., n.* GG, Martyre de saint lsaac 
de l'ifré , passim, fonds du Vatican. 

(2) Ibidem, SainuGcrmain, 11. 0 17, vojez t ' Appendix, n.* 1. 
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Ptenstô ? 


Le mot II'TEKC'TUI, Ptenstô, se lit dans un ma- 
nuscrit copie , comme le nom d’une ville de la basse 
Égypte (i); le nom arabe qui l’accompagne est écrit 
Danouthah. Nous avons vainement cherché ce dernier 
dans toutes les nomenclatures arabes des villes et des 
villages de la basse Egypte ; aucune ne nous a offert 
de nom qui eût le moindre rapport avec Danouthah, 
si ce n’est celui de Denoutar , qu’on trouve indiqué 
sur la carte de l’Egypte moderne de d'Anville et sur 
celle de M. le chevalier Denon. 

D’après cela , il serait possible qu’au lieu de 
Danouthah, il fallût lire Danouthar dans le ma- 
nuscrit copte que nou3 avons cité (a); cela paraît 
assez probable ; dans ce cas , la ville égyptienne de 
II'TEJTC'TtU aurait existé sur la rive orientale de la 
Canopique , à quatre lieues et demie au nord de 

Taubah , 

(f) Mm. copt., Bibl. imper., Saint-Germain , suppléai., n.* 17, 
. voyez X'Appendix, n.°I. 

(a) Le mot copte TT 'TE St CT tU pourrait aussi être une leçon 
vicieuse; peut-être faudrait-il lire ÏTTESTETCII : ce serait alors 
le nom égyptien d’un canton de l’Égypte, dont nous parlerons plu» 
bas. Dans cette seconde hypothèse , l’arabe Danouth aurait été 
formé de TESTETOLT , abstraction faite de l’article TT du mot 

TVTEKE'TÜüt. 
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Taubah , et & l’endroit appelé Dénoutar sur la carte 
de d’Anville. 

§. II. — Tailles de l'intérieur du Delta, 
situées entre la branche Phathmétique et 
ta branche Phermouthiaque. 

La branche Phermouthiaque, appelée Phermàout 
par les anciens Egyptiens , se divise en deux bras» 
lesquels , se réunissant ensuite , forment une île 
d’une grande étendue qui renfermait plusieurs villes 
décrites dans ce paragraphe. Le point de sépa- 
ration de ces deux bras est indiqué, sur la carte du 
général Reynier, au-dessous de Mehk, et leur réunion, 
au nord de Mehallet-Elkebir, capitale de la province 
de Gharbyyéh. Cette division de la branche Phermou- 
thiaque explique , à ce qu’il nous semble , pourquoi 
quelques anciens géographes lui ont donné le nom 
de Saïtique , et d’autres celui de Sébennitique. Ces 
deux dénominations doivent être considérées, selon 
nous, comme appartenant aux deux bras de la Pher- 
mouthiaque. Par le nom de Saïtique, on désignait lo 
bras occidental , qui coule en effet à peu de distance 
de Sais , et l’on entendait par Sébennitique , le bras 
oriental qui passe dans le voisinage de Sébennytus. 
Nous ferons d’abord connaître les villes situées entra 
la Phathmétique et le canal oriental de la Phermou- 
thiaque. Viendront ensuite les lieux situés dans l’îlok 


* ( 178 ) 

formée par la Phermouthiaquc ; enfin , la description 
des villes comprises entre le bras occidental ou Saï- 
tique, et la branche Schetnoufi ou Cauopique, for- 
mera la troisième division. 

I. w Division. 

* rri* a • • 

I ïameiri. 

Une nomenclature de villes égyptiennes, que nous 
avons déjà citée plusieurs fois , nous fait connaître 
un bourg ou une ville de la basse Égypte , appelée 
autrefois i^uïUps, Tiamèiri , et nommée Damirah 
par les Arabes ( 1 ). Le P. Kircher a trouvé ce nom 
écrit Tiaméri , et rendu aussi par l'arabe 

Damirah ' ou Détnirah ( 2 ). On lit encore le mot 
^£>wHsps dans le corps du vocabulaire copte et 
arabe , en dialecte memphitique , dont nous avons 
extrait la nomenclature précitée (3). On voit par 
l’explication en arabe qui l’accompagne, que ce nom 
égyptien s’applique au fleuve du Nil , en même tems 

<ju’à un lieu appelé Demirah (4). Le père Kircher le 
— ■ ■ — - — — --- — - * — 

(1) Mss. copt., Bibl. imper. , fonds de Saint-Germain, suppl. r 
u.° 17, f.° pq&. 

(2) Kircher, page 208, cité par Lacroze j Lexicon œgj-ptiaco •. 
latinum , page 5. 

( 5 ) Mss. copt., Bibl. impér. , fonds de Saint-Germain, n.° 17,' 
. f.° pttfi verso. 

(4) Ibidem . 
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donne aussi comme un des noms du Nil, d'aprè3 un 
manuscrit copte (i). Nous avons déjà parlé de cette 
dernière acception du mot ( 2 ). 

Quant à la ville appelée Démirah par les Arabes , 
et qui porta le nom de Tiamèïri chez les anciens Égyp- 
tiens, sa position n’est point indiquée d’une manière 
précise dans les géographes arabes ni dans les relations 
des voyageurs modernes que nous avons eu l’occasion 
de consulter. On lit dans Abd-Allatif que les culti- 
vateurs d’Égypte donnaient à une espèce de melon le 
nom de Damiri , à cause de Damira, ville de cetta 
contrée (3). L’État des provinces de l’Égypte plaça 
deux villes du nom de Damirah dans la province dd 
Gharbyyéh (4). Nous croyons , d’après cette dernière 
indication , que la ville de Tiaméiri exista à l’occident 
de la branche Phathmétique du Nil , au lieu de la 
province de Gharbyyéh , qui , sur la carte de la basse 
Égypte donnée par M. le chevalier Denon , porte le 
nom de Mira que nous regardons comme une cor- 
ruption de Damira ou Damirah. 

Le P.Vansleb range, d’après un manuscrit copte , 

la ville arabe de Demiré qui, dit-il, était nommée eu 
\ 

(1) Kirclier, page 214 , cité par Lacroze; Lexicon œgj-ptiaco « 
datinum, page 5 . 

(2) Suprà, tome I.* r , pag. » 58 et îîg. 

( 3 ) Traduction- d' Abd-Allatif , par M. Silveitre d« Sacy, p. 34. 

(4) Ibidem, page 633 , n." 46. 
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copte Damairi ( Tiamêiri ) parmi les évêchés da 
l'Égypte (i). 

Tasempoti. 

On lit dans l'histoire du Martyre des saints frères 
Pirôou et Atliôm , que sous les empereurs Dioclétien 
et Maximien , du lems qu’on détruisait les églises et 
qu’on établissait des gouverneurs dans toutes les villes 
de l'Égvpte, depuis P&KO^ ( Alexandrie ) jusques à 
Pilakh ( llle de Philæ ), il y avait deux 
frères ( Pirôou , Alhôm ) dans un bourg appelé 
Tasempoti , du nome de Bousiri : füEtt HXCHOY 2.E 
fc'TTUJU&Y KE OYOH OYCOR A £>EK OY^ttX 2SE 
TWXUTfO^ «"TE ïl0O«j ÊOYCXpX ( 2 ). 

On doit donc chercher le bourg de Tasempoti 
dans le voisinage de la ville que les Arabes appellent 
Aboussir, qui est la BoYCXpx des Coptes , et la Busiris 
des Grecs. On trouve en effet indiqué sur la carte du 
général Reynier, un bourg du nom de Sombat, situé 
à trois lieues au sud d’Aboussir. Niébuhr l’appelle 
Sunbàd dans son Itinéraire de Damiâlh à Kahira. 

Tz.CEWTtO^' , privé de la syllabe T&, qui n’est 
outre chose qu’une espèce de pronom possessif, et 
une modification de l’article féminin , donne CEUTtO 1 2 ^ 


(1) Histoire de t église d' Alexandrie, page 20. 

(2) Mss. copt. , BiU. impor. , n.* <ïo , fonds du Vatican. — • 
Cataleg. mfttor. musai Borgiani , n.° XXXIU, page 55 . 
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^ue les CopfeS* prononçaient Samboti; il est évident 
que le nom arabe actuel Sombat ou Sunbad dérive 
de l’égyptien Ctuno x \, Samboti. L’identité de Ta- 
sempoti et de Sombat étant admise, il en résulte que 
le bourg égyptien deTasempoti exista sur la rive occi- 
dentale de la branche Phathmétique, trois lieues au 
midi de la ville de Busiris. La valeur du mot égyptien 
nous est entièrement inCounue. 

Panau. 

Le nome de ÏI&ît&Tf est mentionné dans le titre de 
l’histoire du Martyre de saint Isaac , dont voici le 
texte : ^uEpnrvpsz» 'k-te tum-soc e>&& z> sceex 
mpEJU'^pE £>EK TtSOUJ TtEKET E'TEcyüOKC 
È&OX COrr* *MU* 6 O r T TtzcyOKC , etc. « Martyre 
v du saint abbé Isaac de Tiphré , dans le nome de 
!» Panau , consommé le sixième jour du mois de 
j» Paschons (i). » 

Ce nome prenait son nom de sa capitale II&we^* 
dont la position peut être fixée d’une manière rigou- 
reuse. Lacroze a inséré, d’après le P. Kircher, le nom 
de la ville de Panau dans son Lexique égyptien ; le 
Dom arabe qui accompagnait l’égyptien Panau dans 
le manuscrit d’oh Kircher l’a extrait, est Bana (2). 


(1) Mss. copt., Bibl. imper., n.° 6(5, fond» duVatimn , f.° 83. 

(2) <Edipus œgjptiutus , tome I.' r ; Chorographia Ægjptiï 
jmg. 4t «t 47. 
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Dans un vocabulaire mcmphitique manuscrit de la 
Bibliothèque impériale , on lit aussi IlfcKfcTr , rendu 
par l’arabe Bana ( i ) , et il en résulte que la ville 
appelée IlfcKfcTr par les Egyptiens , porte aujourd’hui 
le nom de Bana parmi les Arabes. 

Bana est indiquée sur la carte de l'Égypte par 
Robert deVaugondy, sous le nom de Béna, et placée 
au midi d 'Aboussir , la Busiris des Grecs. Sur la 
carte du cours des deux principaux bras du Nil , 
dressée par Niébuhr , on trouve cette même ville 
appelée Bcnha , située dans une position semblable 
à celle que lui a donnée Robert deVaugondy; par 
conséquent Panaa, était à quelque distance de la 
rive occidentale de la branche Pbathmétique, à deux 
lieues au nord du bourg de Tasempoti, et à une lieue 
au sud de la ville de Busiris. 

Le père Kircher ( 2 ) et le père Georgi (3) ont cru, 
mal-à-propos, que la ville nommée Ilfc.Kfc.Tr par les 
Egyptiens était la Pauopolis des Grecs. La méprise 
de ces deux auteurs ne saurait faire autorité contre 
les faits évidens que nous venons d’exposer; on sait 
d’ailleurs que Panopolis est dans la haute Égypte (4), 


(1) Mss. copt., Bibl. imper., Saint-Germain, supplcm., n.“ 17, 
f.o p «IÎ, verso. 

(2) (Edi pus , tome I.' r , page 4 >. 

( 5 ) De miraculis sancii Coluthi, préface , page XXXIX. 

(4) Supra, tome I.' r , page 257. 
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tandis que Panau ou Bana est dans l’intérieur du 
Delta. 

La valeur du nom égyptien II 2. K & y nous est 
entièrement inconnue; nous ne voulons point pro- 
poser nos conjectures à cet égard, elles ne sont point 
appuyées sur des faits assez concluans. La signi- 
fication que lui attribue Kircber, n'a aucune espèce 
4e fondement (i). 

Tiphré. 

On a vu, dans l'article précédent, que ï'^pt dépen- 
dait de la ville de Panau. Dans le manuscrit précité, 
l’abbé Isaac est souvent qualiüé de TUptU^c^pt » 
P1BEMTIPHRÈ , habitant ou originaire de Tiphré 
du nome de Panau. Le P. Kircber a trouvé le nom 
du bourg de T4>pE dans un manuscrit copte, suivi 
du nom de Défra (a) que lui donnent les Arabes, 
nom peu difïérent de l’égyptien primitif î'4>pt. Ca 
bourg queVansîeb, d’après un manuscrit copte (3), 
a rangé sous le nom de Dcfré parmi les évêchés de 
l’Égypte , est appelé Défri dans l’État arabe des villes 
et des villages de la province de Gbarbyyéh (4). 


(1) (Edi pus, tome I. ,r , loco citalo. 

( 2 ) Kircher, page 210, cité par Lacroze; Lexicon teç/ptiaco - 
latinum, page 111. 

( 5 ) Vansleb, page 20. 

( 4 ) Page 639, n.° iû 5 . 
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Busiris. — Pousiri. 


La ville de Busiris fut très-célèbre chez les Égyp- 
tiens , parce qu’elle se rattachait aux mythes sacrés 
qui formaient toute la croyance du vulgaire de la 
nation. On la regardait comme le lieu où était né 
Osiris, cet époux bien-aimé d’Isis, le bienfaiteur et 
le conservateur de l'Égypte. 

Busiris exista incontestablement au lieu qui porte 
encore aujourd’hui , parmi les Arabes , le nom de 
Boussir , et plus ordinairement celui d ’Aboussir. 
D’Anville et les géographes modernes les plus estimés 
sont d’accord sur ce point. D’après cela, Busiris se 
trouvait donc effectivement à-peu-près vers le centre 
du Delta , comme le dit Hérodote ( i ) , et non au 
milieu de F Egypte, dans le Delta, comme l’assure 
Étienne de Byzance (2), qui a mal rendu le passage 
précité de l’historien d’Haliearnasse. Busiris située 
sur la rive occidentale de la branche Phalhmétique , 
qui, de son voisinage, prit le nom de Busiritique, 
était à vingt lieues du sommet du Delta, et à la même 
distance à-peu-près de l’embouchure de la branche 
Phathinétique dans la Méditerranée. Une distance 
d’un peu plus d’une lieue séparait Busiris de la ville 
de Sébenuytus. 


(?) Hérodote, livre II, J. ux. 

(2) De Urbibus et Po/ntlis, verbo B ao’tfizj. 
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Sous les rois de race égyptienne; on célébrait i 
fiusiris nne grande fête en l’honneur d’Isis ( 1 ) , la 
déesse tutélaire de la terre d’Égvpte. On s’empressait 
de s’y rendre de tous les points du royaume, et l’on 
y voyait, à cette époque , un nombre immense de 
personnes de l’un et de l’autre sexe ( 2 ). Après avoir 
sacrifié un bœuf à Isis, on coupait les cuisses à cet 
animal , ainsi que la superficie des épaules et du haut 
des hanches; après cela, on remplissait te reste dn 
corps de farine, de raisins secs , de miel, d’encens, 
de myrrhe , et on le brûlait en répandant de l'huile 
sur le feu (3). Pendant cette cérémonie, tous les 
assistans qui se trouvaient à Busiris pour la fête , se 
frappaient la poitrine et faisaient de grandes lamen- 
tations. Hérodote qui savait pourquoi l’on se frap- 
pait ainsi , et en lûémoire de qui on faisait ces 
lamentations, dit qu’il ne lui était point permis de le 
révéler (4). 

Cette célèbre ville du Delta est appelée Buvie/; par 
Hérodote (5), et Buarye*; par Strabon (6). Les inter- 
prétations diverses que plusieurs auteurs , tant anciens 
que modernes , ont données de ce nom , reposent 


(t) Hérodote, livre II, §. lxi. 

(2) Ibidem , livre II , Ç. xl, 

(3) Ibidem, J. lxi. 

(4) Livre II, §. xl, lxi, etc. 

(5) Hérodote, livre II. 

(ti) Su dbon , livre XVII. 
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pour la plupart sur des fables absurdes , ou bien 
sur de pures suppositions. Nous allons rapporter ici 
les principales ; commençons d’abord par les anciens ï 

Plutarque assure que Bousiris signifie la même 
chose que Ta^oyie^f (i) ; cela est vrai jusques à un 
certain point, mais ce dernier ne signifiait point eu 
langue égyptienne tombeau d Osiris, comme il semble 
Je croire. Nous ferons observer, à ce sujet , que c’est à 
tort que Plutarque regarde le mot Txÿan&t; comme 
une contraction de Tttÿot, mot grec qui veut dire tom- 
beau , et du uom d' Osiris; Taphosiris est purement 
égyptien , comme nous le ferons voir dans la suite. 

Selon le rapport d’Étienne de Byzance ( 2 ), quel- 
ques savans de l’antiquité ont pensé que la ville de 
Busiris tira son nom du Busiris qui eu fut institué 
gouverneur par Osiris. Cette fable ne demande point 
de réfutation de notre part. Selon d’autres (3), la 
déesse Isis ayant renfermé le corps de Bousiris dans 
un bœuf de bois, l’ensevelit dans la ville de Busiris,' 
qui de là prit, dit-on, le nom de Buirotn&iç. 

Quelque absurde que soit cette dernière opinion 
sur l’origine du nom du Busiris du Delta , elle a 
neanmoins servi de base à celle du père Kircher, 
sur l'orthographe et la signification du nom égyptien 


(0 De Iside et Osiride. 

( 2 ) De Urbibus et Populis, vcrbo B VTtZi{. 
(5) Ibidem , 


Digitized by Google 


( i8 7 ) 

de la ville de Busiris. Comme B» tron&iç est évident- 
ment formé du mot grec Bk;, un bœuf, par allusion 
au bœuf de bois dans lequel fut renfermé le corps 
de Busiris, et du nom d’ Os iris, le P. Kircher en a 
conclu que le nom de la ville que les Grecs appe- 
lèrent Bousiris, était écrit par les Égyptiens BirCïpi, 
Busiri , et qu’il signifiait le bœuf d' Osiris (i). Mais ce 
jésuite qui , malgré la vaste érudition dont il faisait 
parade , n’usait pas assez souvent d’une bonne cri- 
tique, n’a point considéré que le mot ÊirC ou 6oyC 
était grec, et par conséquent qu’il ne pouvait entrer 
dans la composition d’un nom de ville purement 
égyptien. Son opinion sur le mot Phatourès (a) do 
l’Écriture -Sainte, qui, selon lui, désigne la ville de 
Busiris, n’a pas plus de fondement que l’explication 
qu’il donne de ce dernier nom. 


(1) (Edipus (vgrptiac. , tome I, chap. III, pag. 24. 

(2) Ibidem. Le mot Pathurcs, qu'on lit dans les textes hébreux 
comme désignant une partie de l'Égypte, n'est, à notre avis, 
qu’une modification du mot égyptien UspHC , le lieu du midi, 
qui désigne la haute Égypte ; le mot Pathurès n’est autre chose 
que le mot égypticn-thébain ITTOYpHC , Ptourès , qui signifia 
le midi , mais plus rigoureusement le vent du midi, comme on 
le voit par ce passage du Cantique des Cantiques , en dialecte 
tliébain : ’-iaiOTTÎtr* ÎUU &UOY EinOYpHC 9 
ce qui répond aux mots do la vulgatc , surge a jiiilo et vent 
susu-r, cap. IV, 16. 
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Une explication plus raisonnable ; quoique tout 
aussi fausse , est celle de Panl Ernest-Jablonski. Ce 
savant ( t ) dérive BunStç de l’égyptien BROTCSpï» 
Bêousiri, c’est-à-dire tombeau. d’Osiri. Ce sentiment 
a été suivi par Zoëga (a) ; mais leur explication est 
entièrement détruite par la manière dont le nom de 
la ville que les Grecs appelaient Busiris, est écrit dans 
les livres égyptiens du moyen âge. On y lit BürCSpS, 
ou plus correctement IXoTCipi, Pousirl (et nullement 
BîtOTCîpï, Bêousiri), comme nous le verrons bientôt. 
Cette même observation détruit également l’ortho- 
graphe de BtujOp, proposée aussi par Jablonski (3); 
comme l’équivalent égyptien du Butn&te des Grecs. 
Quand même le mot Baschor serait plus ressemblant 
à l’orthographe grecque Bousiris, qu’il ne l’est réel- 
lement, il resterait toujours à concevoir comment una 
ville peut avoir porté le nom de BîcyOp, Baschor, 
c’est-à-dire renard, quelques raisonuemens qu’ait pu 
faire Jablonski pour le justifier. 

M. Larcher , dans une de ses notes sur le second 
livre d’Hérodote (4), présente aussi une explication 
du nom de la ville de Bousiris. 11 propose de le dériver 
de Bou, qui, dit-il, signifiait un tombeau en langue 


(i) Jablonski, Opuscula , tomus I. 

(a) Do origine et usu obeliscorum, page 288. 

( 5 ) Opuscula , tomus I. 

( 4 ) Traduction d'Hérodote, tome II, page agi. 
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égyptienne; et à' Os iris, ce qui a formé Bousîris, 
tombeau d’Osiris. Mais le mot Bou ne se trouve point 
dans les textes égyptiens pour designer un tombeau, 
et ce respectable helléniste, en s’appuyant du témoi- 
gnage d’Hésycbius , n’a point observé que le texte de 
cet auteur porte /3 jj 7«, et non pas /3a. Le mot Êaloi , 
ou plutôt /3s7, abstraction faite de tu qui est une dési- 
nence grecque , peut avoir eu en langue égyptienne 
la valeur de tombeau que lui attribue Hésychius , 
quoiqu’on ne le trouve point dans les Lexiques , ni 
dans les textes coptes, puisque nous sommes encore 
loin d’avôir un dictionnaire à-peu-près complet de la 
langue égyptienne. 

Tous les savans qui ont voulu donner au mot Bou- 
siris la signification de tombeau d’Osiris, se sont 
appuyés sur un passage de Plutarque, où cet auteur 
dit , d’après Eudoxe , qu’Osiris avait été inhumé à 
Bousiris (i). Le même auteur nous apprend qu’on, 
croyait en Egypte que cette même ville avait aussi 
vu naître Osiris; mais toutes ces fables ont proba- 
blement pris naissance dans l’Égypte, bien long-tems 
après la fondation de la ville de Bousiris , et par 
conséquent on ne doit point chercher à expliquer 
le nom de cette ville par le moyen de ces mêmes 
fables. D’ailleurs toutes ces hypothèses sont détruites, 
comme nous l’avons fait observer , par la manière 


(i) Plutarque, de Iside et Osiride, 
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dont le véritable nom de Bmri&tq est écrit dans IcS 

» 

livres égyptiens. On l’y trouve sous la forme do 
ÜOYCsps, Pousiri, en dialecte niemphilique (i). On 
le lit sous celle de ÜOYCSpE , Pousiré , en dialecte 
thébain, dans un fragment manuscrit du inuséeBorgia, 
oit il est question d’un saint üî-HCt TTpjÙïTOYCSpt , 
Paése ou Paise ( 2 ) , de la ville de Pousire (3). On 
trouve aussi plus souvent BoYCSpi , Bousiri (4) , au 
lieu de ÜOYCSpi; mais c'est une orthographe vicieuse, 
quoiqu’elle se rapproche beaucoup du nom grec de 
celle ville , formé indubitablement du nom égyptien. 

ÜOYCTps et ÜOYCipt, véritables noms de la 
Busiris des Grecs , dans les deux dialectes de la langue 
égyptienne, ne sont autre chose que le nom d’OYCSps, 
Ousjbi, l’Osiris des Grecs et des Latins, précédé de 
l’article masculin TT , qui se trouve aussi joint au 
nom d’Osiris dans le texte égyptien de l’inscription 
de Rosette (5). 


•(1) Mss. copt., Bibl. impér., n.*6o, fonds duVatican, Martyre 
des saints Pirôou et Athôm. 

(2) Ce nom propre signifie celui qui est coAsacré à Isis, qui 
appartient à Isis, I si A eus. 

( 3 ) Catalog. msstor. musei Borgiani. — Codices sahid. , 
n.° cxliii, page a58. 

(4) Mss. copt., Bibl. impér., Saint-Germain, suppléai., a.® 17, 

f.-pqb- 

(5) Ligue 6, où on le lit deux fois en abrégé. 
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Sébennytus. — Sjemnouli. 

La position de l’ancienne ville de Sébennytus est 
incontestablement celle que lui assigne d’Anville, en 
la faisant correspondre au lieu qui, parmi les Arabes, 
porte encore le nom de Samannoud . Sébennytus était 
sur la rive occidentale de la branche Phathmétique 
du Nil , et à peu de distance au nord de Busiris. 
La branche Phermouthiaque coulait à l’occident de 
Sébennytus , et en était assez rapprochée ; c’est à 
cette circonstance qu’elle dut sans doute le nom de 
Sébennytique , comme nous l’avons déjà dit. 

La ville actuelle de Sébennytus offre peu de traces 
de son ancienne existence : ses temples ont disparu; 
quelquefois cependant on déterre dans les environs 
des fragmens intéressans d’antiquités. De ce nombre 

est le beau torse égyptien de basalte noir, conservé 

« • 

au Cabinet des Antiques de Paris , et publié , pour la 
première fois , par les soins d’un savant laborieux , 
M. Millin, que nous avons déjà cité (i). 

Hérodote et Ptolémée écrivent le nom de cetto 
ville 2U& vydjoç; on le lit sous la forme corrompue de 
2§£ojo/?oç dans Hiéroclès ( 2 ); mais ces mots ne sont 
qu’une altération de l’ancien nom égyptien qui, en 


( 1 ) Suprà , tome I. er , page 558. 

( 2 ) Sjrneçdemus ia imperium orientale , 


» 
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dialecte memphitique, fut XeuKOt^;, Sjemnouti (i), 
et XtoKov'XE, Sjemnoute, ou Xem.KOY'T, Sjem- 
nout ( 2 ), en dialecte thébain. Quelquefois aussi ce 
nom a lîte vicieusement orthographié CE&HttNH'TOY, 
Sebênnétou par les Coptes (3) ; mais alors ils ont voulu 
probablement écrire ce nom à la manière des Grecs. 

Les anciens Égyptiens donnaient à Dieu, considéré 
sous le rapport de sa toute-puissance , le nom deXtw, 
Sjcrn , ou de , Sjôm, qui signifie le fort (4). 

Jablonsti a cru d’après cela , que le nom primitif 
de la ville de Sebennytus, 2£E«KO'r r ^ , Sjemnouti, 
n’était autre chose que le nom de cette attribution de 
Dieu , que les Grecs ont cru correspondre à leur 
Hercule. Cette opinion nous paraît très -probable ; 
nous ajouterons seulement ici que Xeohoy^ peut 
se traduire indifféremment par force divine , ou bien 
par force de Dieu, et même par Dieu fort. 

Au reste, les Égyptiens du moyen âge, c’est-à-dire 
4es Coptes ebrélieus, donnèrent aussi à Dieu le nom 

de 


(1) Mss. copt. , Bibl.impér., supplément Saint-Germain, n.° 17, 
f.° pi> G verso, f." pep -1 recto. — N. “66, fonds du Vatican, 
Martyre de saint Apa-Anoub de Naïsi, passïm, etc. 

(2) Mss. copt., Bitd. imp., n.° 45 , f.” 5 g recto, ancien fonds. 

( 5 ) Mss. copt., Bibl. imper., n.° 46, ancien fonds. 

( 4 ) Voyez. Jablonski, Panthéon Æÿj'ptior., tome I. er , llb. Et, 
pag. 186, 187 et suiv. 


V 


( *9 3 ) 

de fort et de puissant. Dans un vocabulaire copte, 
en dialecte tbébain (i), on lit, parmi les nombreuses 
qualifications de Dieu, celles de Psjôôré , 

le fort ( 2 ) , et de It*OE\C KK do m , Psjôeïs - 
Annshom , le Seigneur des puissances (3). 

9 

Is idis - O pp iditm . — Naïsi. 

D’Anville a fixé, avec sa sagacité ordinaire , la 
position de la ville appelée Isidis-Qppiduni par Pline, 
et Iseon dans Étienne de Byzance. Le géographe 
français la fait correspondre au lieu qui porte aujour- 
d’hui le nom arabe de Bahbaït ou Bahbèit , et où Ton 
admire les ruines d’un maguifique temple égyptien. 
D’après cela, Isidis- Oppidum était située à environ 
trois lieues au nord de Sébennytus, et à une petite 
distance de la rive occidentale ds la branche Phath - 
in étique. 

Les livres coptes font mention d’un bourg de la 
basse Égypte, qui, chez les anciens Égyptiens, porta 
le nom de H&HC3, Naèsi ou Naïsi. On le lit, entre 
autres , dans le titre des Actes du jeune saint Apa- 
Anoub , qui est ainsi conçu : r \uz>p-T'rpS£. R'TS 
TUM-'SOC JU£ p'TïpOC im TÏEKtfC ÎHC TT XC 


(1) Mss. copt., Bibl. impér., n.° 46 * 

( 2 ) Rendu en arabe par Qaouy. 

(3) Rendu en arabe par Rut/b' oulc/açuQuat. 

JL 


• / 
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4>HE«0y*& MT2>«0Y& TT\ptULtt&HC* ?3ttt TT0O^g 

(i) : « Martyre du saint martyr de 

» Notre-Seigneur Jésus-Christ , le saint Apa-Anoub , 
i* de Naési y dans le nome Nimeschoti. » Deux pas- 
sages du môme martyrologe nous mettent à même 
de prouver l’identité de Naêsi et d ' Isidis-Oppidum. 
L’un nous apprend que Anoub étant parti de Naési, 
marcha seul vers le midi , le long du fleuve , jusques 
à ce qu’il fut arrivé à Sjemnouli : 2>quOoj\ ÈpRC 
ÀS.JU&Y&'Tq 4>i*>pO È^tunoY^ J 

ce qui prouve incontestablement que Naési exista au 
nord de Sébennytus ; or Isidis-Oppidum eut une 
situation pareille par rapport à la même ville. En 
second lieu , Jules de Chbéhs , qui a écrit en copte 
l'histoire du Martyre d’Atioub, rapporte que ce saint 
lui dit à Alexandrie : &KOK OYpEUCï£>H T T 
H0OOJ 5DEK OyKOY2£S 2SE 

tt&RCi JÜL<|>\ 5 »pO : « Je suis un habitant de 

» la basse Égypte ( 2 ), du nome Nimeschoti, d’uu 
» petit village appelé Naïsi , et situé au nord du 
» fleuve (3). 1 * Isidis- Oppidum était aussi placée au 
septentrion de la branche Phathmétique du Nil , 

(1) Mss. copt. , Bibl. impér. , fonds du Vatican, n.° (*6, f.° 255 . 

(2) Le mot C&OH'T, la partie du nord , est le même nom 
^gjptien de la basse Égypte, que nous avons rapporté ci-dessus 
sous la forme thébaiue de’T* C & ^ RT. Voyez supra , pages 6 et 7. 

( 3 ) Suprà , tome I.* r , pages a jii et 257. 




Digitized by Google 


Digitiz^d 


( «95 ) • 

comme on peut le voir sur la carte du général Reynier; 
car la Pfaathmétique, arrivée à Sébennyfus, fait un 
coude vers le nord-est , de manière que Bahbait , où 
était placée \’ Isidis-Oppidum de Pline, et le Naïsi des 
livres coptes, se trouve au nord-nord-ouest de ce bras 
du fleuve. 

Quelque frappans que soient les rapports de posi- 
tion entre Isidis-Oppidum et Naïsi, d’après ce 
que nous venons de rapporter , nous ferons encore 
observer que ces deux noms ont la même valeur; ce 
fait rendra incontestable l’identité de Naïsi, d' Isidis- 
Oppidum de Pline, et de l ’lseon d’Etienne de Byzance. 

En effet, Isidis-Oppidum et I«sr signilient la ville - 
d’Isis, le lieu dlsis, ou bien le lieu consacré à Isis. 

Le mot égyptien H&HCS , Naési , ou plutôt Naïsi , 
comme le prononçaient les Coptes , signifie rigou- 
reusement les choses qui appartiennent à Isis, et 
par suite les lieux d’Isis, 

La seule objection qu’on puisse opposer à l’inter- 
prétation que nous donnons du mot Nz.HCS, ne peut 
regarder que l’orthographe même du nom d’Isis qui 
est écrit HCS, tandis que les Grecs et les Latins l’ont 
constamment rendu par Isis. Nous ferons d’abord 
remarquer que l’s finale du mot grec et latin Isis n’est 
point radicale, et n’est simplement qu’une désinence 
propre à ces deux langues. Il ne nous reste donc qu’à 
prouver que l’orthographe H CS, par un K initial, est 
Tortbographe égyptienne primitive. 
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i.° Le nom égyptien écrit HCS se rencontre fré-< 
quemment dans les livres coptes, où il entre dans la 
composition de plusieurs noms propres de lieux , 
d’hommes et de femmes, et on ne le trouve jamais 
écrit autrement. Ainsi , par exemple , nous avons 
déjà parlé du mot T£.6çnHHCS , qui, de même que 
TfcBtrtKHCE, signifie le lieu des palmiers d'Isis, et 
désigne une île de la haute Égypte , située dans le 
corne de Hô (i). En second lieu, nous avons men- 
tionné ci-dessus (a) la ville de ïhennesus , qui 
porta primitivement en langue égyptienne le nom do 
OMtRCS , TaNÈSI, celle ( la ville) d’Isis , HCS. On 
fit, dans l'Histoire du jeune martyr Apa-Anoub , le 
Dom d’un saint appelé Il&HCS, Paési, c’est-à-dire 
Celui qui appartient à Isis , Isiacus , et même 
Isidore. Il se lit aussi sous la forme thébaine de 
IlsKCt , dans un fragment manuscrit du musée 
Borgia (3). L’orthographe égyptienne du nom d’Isis , 
HCS, se trouve aussi dans les noms propres copies 
IlajEK'Tî.HCS, Pschentaési (4) et 2u.\pCSHCS, Hor- 
miési ; ce dernier , comme le pense M. Akcrblad , 
Signifie Horus , fils d’Isis (5). 

a.® L’orthographe du nom égyptien d'Isis, HCS , est 

(1) Suprà, tome I. er , page 246. 

(2) Supra, page i/jï. 

(5) Catalogus rnsstor. rnusei Borgioni, page 258. 

(4) Ibidem , page 72. 

{5) Lettre sur L'inscription égjylienne de Rosette, page 43. 
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Tort ancienne en Égypte, puisque, dans le manuscrit 
grec du musée Borgia , publié par Show, trouvé enfoui 
à Djizeh , et qui contient une liste d’ouvriers égyp- 
tiens employés aux travaux publics,) on lit les noms 
Ü’horames riavrif , Tleairt et notwa»?, dont les deux 
premiers répondent exactement au nom copte fltHCS, 
que nous avons rapporté ci-dessus, et {lont le dernier 
n’est qu’un composé analogue. On y remarque aussi 
le nom de femme ©awê, en copte 0&HCE, qui, en 
dialecte thébain , signifie celle qui appartient A lsis, 
et est le féminin de fl&RCE, en memphitique O&KCS. 
On y trouve aussi Qawiu ; , nom de femme analogue 
à celui d’homme Tlo’Jtiorta>( , qu’on lit dans le même 
manu&crit. On voit par là que les Grecs, et sur-tout 
ceux qui habitèrent l’Égypte, écrivirent le nom d’Isis 
par une H au lieu d’un 1, de la même manière qu’on 
le remarque dans les livres des Coptes. 

3.° On observe le nom d’Isis écrit par une H initiale, 
sur un monument égyptien beaucoup plus ancien 
que le manuscrit publié par Show ; nous voulons 
parler de l’inscription de Rosette. On lit, dans le texte 
égyptien de ce monument, le nom d’Isis en abrégé» 
sous la forme de HC à la place de HCE , de la même 
manière que celui d'Osiris y est écrit TtOY par 
abréviation de TlOYCSpE (i). 

Enlin, quoique les Égyptiens et les Grecs , à 


£i) Inscription da Rosette , texte égyptien, ligne 6, vers ta fui. 
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l’exemple des Coptes , aient écrit le nom de cette 
dresse par un K, H2I2, ils le prononçaient éga- 
lement Jsis. 

De tous ces faits, il résulte nécessairement que H CS 
est la vraie orthographe égyptienne du nom d’Isis, et 
que l’interprétation que nous avons donnée du mot 
NfcHCS, est incontestable. 

Ainsi donc H&RCS, Naïsi, signifie la ville d'Isis, 
le lieu consacré à Isis; et l’ Isidis-Oppidum de Pline, 
ainsi que Vitrât d’Étienne de Byzance , sont exac- 
tement la traduction du nom égyptien. On doit aussi 
remarquer que la ville d' Isis, Naïsi, était placée à 
une distance peu considérable de la ville d’Osiris, 
JPousiRl , de la même manière que dans la haute 
Egypte nous avons aussi observé une ville d’Osiris, 
Pousim ( j ) , située proche d’une autre appelée 
aussi Isidis-Oppidum ou Iseon ( 2 ) par les géo- 
graphes grecs et latins. Nous croyons utile de faire 
ressortir l’analogie de ces positions , parce qu’il nous 
paraît hors de doute que les anciens Égyptiens eurent 
des motifs basés sur des considérations religieuses, en 
donnant à ces villes les noms des deux époux pro- 
tecteurs de l’Égypte. 

Les ruines de Naïsi du Delta existent encore à 


(1) Appelée Nilopolis par les Grecs. Voyez suprà , tome I/ r , 
pago 5ai. 

(2) Ibidem , page 32 a. 
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une lieue du Nil et à l’orient d’un village nommé Bha* 
heït par quelques voyageurs, et connu, par d’autres, 
aous le nom de Beïbeth. La véritable orthographe est 
Bohbaït, comme on le lit dans l’État de l’Égypte (i). 
Le P. Sicard qui visita ces ruines , y trouva les restes 
d'un des plus beaux temples de l’Égypte , formé de 
pierres d’une longueur considérable et d’une grande 
épaisseur. 11 paraît que le granit abondait dans la 
construction de cet édifice , quoiqu’il n’en fut point 
entièrement composé , comme le P. Sicard semble le 
faire entendre (a). Les principaux tableaux sculptés 
sur les ruines du temple représentent des offrandes à 
des figures disis , comme on n’en peut douter à la 
lecture de la description que le P. Sicard donne do 
ces bas-reliefs. On trouvera dans l’Atlas du voyage 
en Égypte de M. Denon , une vue , à vol d’oiseau, des 
ruines de Naïsi (S). Les ruines éparses du temple sont 
placées au centre d’une circonvallation de 280 toises 
de longueur, et de 60 à 80 de largeur, mais presque 
totalement ruinée et enfouie. 

L’importance de ce monument prouve celle do 
Naïsi chez les anciens Égyptiens , aussi serait-il sur- 
prenant que les auteurs grecs des premiers tems n’en 
fissent point mention, et que, comme on le croit. 


(1) A la suite d’Abd-Allatif, page 656, n.® i38. 

( 2 ) Choix des Lettres édifiantes, tome 6, pag. 4*® e * 4 1 2 3 9» 

(3) Plancha ly. 
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Pline et Étienne de Byzance fussent les seuls qui en 
eussent parlé. Nous sommes convaincus au contraire 
que cette ville était connue d Hérodote, et qu’il la 
nomme A tvçiç, Anysis ( i ), mot qui n’est autre chose que 
l’égyptien IlttCS, Anisi , 1 sia que , gui appartient à 
Isis. Le respectable M. Larcher a émis une opinion 
différente au sujet de la ville d’Anysis, qu’il regarde 
comme identique avec celle qui est appelée Hhaness 
dans le prophète Isaïe ( 2 ); mais nous avons fait voir, 
à l’article Héracléopolis (3) , qu’il fallait lire Tahha- 
phnèss (4), ainsi que porte le Targoutn. 

T içiç, qui se lit comme un nom de ville dans Étienne 
de Byzance, nous paraît aussi appartenir à la Naïsi 
des Égyptiens. Ce lexicographe dit que la ville de 
T un; fut bâtie par T imç-, on ne peut en effet mécon- 
naître dans ce nom celui d’Isis , précédé de l’article 
féminin T , Thcs, Tisi , d’où les Grecs ont fait 
T iti(. Le nom qu’Etienne donne au personnage qu’il 
croit avoir fondé cette ville, prouve encore en faveur 
de notre opinion. Tels sont les documens que nous 
aTons pu rassembler sur la ville d’Isis dans le Delta. 
Quant au nome Nimeschoti, HsottyO^, dont elle 
faisait partie , il en sera parlé dans le chapitre sur les 
nomes de la basse Egypte. 


(1) Livre II, $. cxxxvif. 

(»),Clmp. XXX, 4. 

(5) Snprà, tome I. er , page 3i3. 

(4) La Daphné s des Grecs, suprà, page 78 . 



Panephysis. — Panéphôsi? 

i 

On lit, dans le Martyre de saint Sérapion (i); 
que la ville de Ila.Ktc^avCS, Panéphôsi, dépendait, 
comme Naïsi , du nome Nimeschoti. Nous avons 
iong-tems hésité à reconnaître, dans cette ville, celle 
que les Grecs ont appelée Panephysis. L’autorité de 
d’Anville qui regarde ce dernier nom comme ayant 
appartenu à Diospolis - Par va de la basse Égypte, 
nous a tenus dans l’incertitude ; car, d’un côté, les 
raisons qu’il apporte à l’appui de son opinion sont si 
vagues, le passage de Cassian est si peu concluant en 
sa faveur ; et de l’autre , le passage du manuscrit qui 
place Panéphôsi dans le nome Nimeschoti , est si 
formel ; la ressemblance entre le nom égyptien Pane- 
phôsi, et le grec Panephysis, est si frap- 

pante, qu’on est porté à reconnaître l’identité de ces 
deux villes. 

Cependant il restera toujours du doute sur cette 
même identité , puisque Ptolémée dit expressément 
que cette ville était située entre la branche Bubas- 
tique ( la Pélusiaque ) et la branche Busiritique ( la 
Phatbmétique ) ; tandis que , en regardant Pané- 
pbysis comme la même que Panéphôsi , cette ville 
se trouvera entre les branches Busiritique et Pher- 
mouthiaque. Quoiqu’il en soit, il est certain que dans 


(i) Mas. copt., Bibl. imper., n.° 67, fonds du Vatican. 
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le nome Mcschoti il exista une ville nommée Pani- 
phôsi en langue égyptienne. Toutefois est -il vrai do 
dire que le nom de Panéphysis ne fut jamais donné à 
Diospolis - Pari>a , comme le veut d’ An ville (i). 

Au reste, nous avons trouvé le nom grec de Pané- 
pbysis dans un manuscrit copte -tbébain du musée 
Borgia, écrit II&Kt4>tCOn , Panéphéson (2). 

Baris. — Bari. 

Cette petite ville était située sur la rive occi- 
dentale de la branche Phathmétique du Nil, nommée 
aujourd’hui branche de Damiette. File exista dans le 
voisinage de Thamiathis , mais sur le rivage opposé 
du fleuve (3). 

Bapt ou Ba&t( paraît être la transcription du nom 
égyptien pur. Le mot Ba&tt est en effet cité dans les 
auteurs grecs , comme ayant appartenu à la langue 
égyptienne, et y avoir signifié barque, bateau (4). 
aussi le trouve -t- on sous cette acception, et écrit 
Bspv, Bari, dans les livres des Coptes (5). Il ne peut 
donc rester aucune incertitude à cet égard. 

(j) Mémoire sur l'Égypte, page gî. 

(2) Catalog. msstor. musei Borg., page 244 • 

( 5 ) Voyez Orient Christianus , tome II, provincia Ægypti. 

( 4 ) lamblichus, de Mysteriis , sect. VI, cap. V. — Hérodote, 
livre U. — Diodore de Sicile , livre I. — Plutarque , de IsUlC et 
Osiride. — Hesychius, Lexic. 

( 5 ) Voyez Lacroze, Lexicon ce gyptiaco-latinwn . 
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O a a cependant élevé des doute» sur l’origine égyp^ 
tienne de ce mot. Thomas Gale, dans ses notes, sur 
Iamblique (i), observe que Bapiç a une grande ana- 
logie avec le mot hébreu Abarah, vaisseau, employé 
dans l'Ancien Testament ( 2 ), et M. Ignace de Rossi (3) 
croit que le mot Bz.px est dérivé du même mot 
hébreu Abarah. Cette opinion ne' nous paraît nul- 
lement fondée : le mot Bzps est purement égyptien ; 
il est formé des racines 6 m , palma, ramus palma - 
rum ( 6a., en dialecte thébain ), et spx, facere, par 
contraction B&px , fait de branches de palmier. Ce 
qui le prouve, c’est qu’en égyptien on appelle aussi 
une barque, px6H , ribê , mot qui est évidemment 
composé par la simple transposition des mêmes 
racines. Parmi les mots formés des racines 6 m, 
ramus palmarum, et xp facere, se trouve &Mpx» 
baïri , et par contraction 6sp , bir , corbeille , mots 
analogues à 6&px , bari et ribê, barque, parce 
que les corbeilles étaient faites , en Égypte , avec 
des feuilles de palmier tressées, ce qui est mis hors 
de doute par le passage suivant de la vie de saint 
Macaire le Grand. Il raconte ainsi l’histoire de deux 
jeunes gens qui étaient venus le trouver à Schiêt : 
Ovo^ï 

(1) lamblichus, de Mj steriis, édition d'Oxford, 1678, page 285, 

(2) II. Samuel, XIX, 18. 

(5) Etj mologitx a-çjptiacœ , page 53. 
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ïTfXHS KtHOY SSE r \ttZ& r X OYO^ 1>16\ 

J Bm, M"T&UCUOY fe'Tîp^K ’K^KeGi^ «tU TUpH^ 
KcytUXK ITttkH* N&tOY üSE «& 5 &USE &Sp : « Ils 
» me demandèrent à quoi ils s’occuperaient dans ce 
» lieu; je leur répondis-: à tresser . Je pris alors des 
9 feuilles de palmier ; je leur montrai les principes 
9 de Vart de tresser et la manière de tresser ; je leur 
» dis ( ensuite ) : faites des corbeilles, (i). * 

Ainsi donc l’analogie frappante du mot Ê&p* * 

barque, et de £>Mp\, corbeille, ne permettent point 
de douter que l’un et l’autre ne soient composés des 
racines &M, palme, sp faire; que le mot Ê 5 pi ne 
soit purement égyptien, propre à la langue égyptienne, 
et qu’il ne dérive point du mot hébreu Abarah, appar- 
tenant lui-même à la racine hébraïque Abar . 

Thmoné. 

« 

Une nomenclature copte- arabe mannscrite , que 
nous avons citée plusieurs fois dans le cours de notre 
ouvrage, offre le nom d’une ville égyptienne appelée 
GmOKH, Thmoné, nommée Moniet-Tanah par les 
Arabes (2). Comme les villes citées dans cette liste 

¥ ‘ 

(1) Mss. copL. , Bibl. imper., n.° 64. — Zoëga , Catalog. mss • 

musai Borg., page 124. 

(2) Mss. copt. , Bibl. impér. , suppléai. Saint-Germain, n.° 17» 
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sont, à-peu-près rangées dans un ordre géogra- 
phique, on peut en conclure que Tfimonê était placée 
dans les environs de Busiris et de Sébennytus. Celte 
conclusion n’est cependant point de toute rigueur. 

Cette ville a été aussi mentionnée par le P.Vansleb: 
cet estimable voyageur la range, sur l’autorité d’un 
manuscrit copte , parmi les sièges épiscopaux de 
l’Egypte (i). Il rapporte son nom arabe sous la forme 
de Miniet-Tanè , et son nom égyptien ou copte sous 
celle de Themonia-Têni ; cette dernière n’est qu’une 
simple altération de OuOKR. Quant au mot Tèni , 
il est hors de doute que ce fut un surnom donné à 
cette ville pour la distinguer de celle de OoOîtK 
( 'TWOOKt en dialecte thébain ), située dans l’Égypte 
moyenne ( 2 ). 

Nous avons déjà dit que le mot QuOKR signifiait 
mansio , et qu’il dérivait de la racine 
manere; il nous reste à faire observer que le mot 
arabe Miniet n’est qu’une altération de juokh , monê, 
mansio, au pluriel JWOWatOTr'ï , MONÔOUI , man~ 
siones, et qu’il n’appartient point à la langue arabe. 
11 en est de même du mot Schobra si fréquemment 
employé dans les noms actuels des villes et des 
villages de l’Égypte ; ce n'est qu’une légère alté- 
ration du mot égyptien sftSpaî , sjtbrô ou djébrâ. 


(0 Histoire de l'église d Alexandrie , pj£C a5. 
( 2 ) Suprà, tome I.* r , pa^e 298 . 


( ao6 ) 

Paclmantunis. — Bakinamoun. 

Ptolémée, divisant en deux parties le nome dont 
Sébennytus était la capitale , donne pour chef- lieu 
à la partie inférieure de celte préfecture la ville de 
Pachnamunis , n AXfeqxumç. Il la place, ainsi que les 
lieux de sa dépendance, entre la branche Phermou- 
ihiaque (la Sébenoitique ) et la branche Athribitique 
( la Phatbmétique ). D’après ces données, d’Anville a 
fixé sa position à peu de distance de la rive orientale 
de la branche Sébennitique. Nous ignorons jusques à 
quel point son opinion est fondée. 

Nous n’avons trouvé dans les livres coptes aucun 
nom égyptien de ville qui eût quelque rapport avec 
Pachnamunis; ce nom est lui-même d’origine égyp- 
tienne. Il se peut qu’il ne soit qu’une corruption de 
B&KSKMIOyK , Bakinamoun , la ville d'Amoun 
( Ammon ) , d’où on a pu former P^CHS^iMOUif , 
is n'étant qu’une terminaison grecque. Telle est du 
moins notre opinion que nous avouons au reste n’être 
fondée que sur une conjecture. 

Paralos. — Nikesjoou. 

La position du lieu appelé rioipXs; par les Grecs 
est très-connue. D’Anville indique, avec toute raison, 
son emplacement au lieu qui porte encore en arabe 
le nom de Bourlos, évidemment formé du grec 
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flapoXof. Ce bourg se trouvait sur une langue de 
terre qui sépare le lac de Butos, aujourd’hui lac de 
Bourios, de la Méditerranée. 11 était placé à l’endroit 
où les eaux de la branche Phermouthiaque du Nil 
se réunissent à celles de la mer. 

Le nom égyptien de ce lieu fut HsKEXUIOT, 
Nikesjôou , ainsi que nous l’avons trouvé dans un 
manuscrit copte où il répond à l’arabe Bourlous- 
Arrimal (i), c’est-à-dire Bourios des Sables. Le 
surnom de ARRIMAL , des Sables , donné à Bourios 
par les Arabes , nous paraît être une traduction du 
nom égyptien HsKf 2 £U.lOT ; car Kessuioy ( abstrac- 
tion faite de l’article du pluriel KS ) semble être le 
pluriel de KE3SUI, kesjô, mot qui, dérivé de KOttssî, 
kousji, parvus, minutus, peut avoir eu en égyptien 
la valeur de Sable. Ce nom convenait, au reste, à 
ce lieu placé sur les bords de la mer, ainsi que 
l’indique le nom grec riapaAof, Maritmie, et sur un 
terrein entièrement sablonneux. 

On trouve aussi dans les livres coptes le nom grec 
n«paXs?, écrit IIf.pfc?^OT, Parallou ( 2 ), et même 
3 >.WTiapS>v>> 0 T, AmparaHou (3). C’était, dans les 
tems postérieurs, un évêché de l’église copte ( 4 ). 

( 1 ) Mss. copt. , Bibl. impér. , fonds de Saint-Germain, suppl., 

n.° 17 . 

( 2 ) Mss. copt, Bibl. impér., n.*45. Yoyez Appendix, n.* 5. 

(î) Ibidem , fonds de Saint-Germain, n.° 17 . 

(4) Yausiub, Histoire de l'église A Alexandrie , page iB. 
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Villes situées dans l'île formée par la 
branche Phermouthiaque. 

Biblos. — Pépleu? 

Quoique la ville de Biblos ait été mentionnée par 
Ctésias et Étienne de Byzance , sa situation n’a puint 
encore été fixée d’une mauière positive. L’opinion la 
plus généralement adoptée , est quelle exista dans 
l’île de Prosopilis ( la Pscbati des Égyptiens ) ; mais 
cela n’est point certain, malgré l’autorité de Ctésias, 
suivie par d’Anvitle. 

Nous n’en parlerons ici que sons le rapport de son 
nom égyptien ; nous croyons qu’il fut autrefois écrit 
IIehAîT. 

En effet, dans le Martyre de 6aint Jean de Phan- 
nisjôït (i), il est parlé d'un Üfctnrg appelé IIetiAey, 
Pépleu; mais, comme le sens du passage l’indique, ce 
même bourg était situé dans la haute Égypte; aussi 
trouve-t-on dans l’État arabe de l’Égypte, parmi 
les lieux de la province d’Aschmounaïn , un village 
appelé Biblau. ( 2 ), nom arabe évidemment formé du 
Pépleu des Égyptiens. Mais ce bourg de l'Égypte 
moyenne ne doit point être pris pour la ville de 

Biblos, 

(1) Mss. copt. , Bibl. impér. , fouds du Vatican, 

(2) État des provinces de l'Ëgjpte, page Cgi, n.* }j. 
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Riblos, puisque celle dernière était au contraire située 
dans le Delta. Nous inférons seulement de l'existence 
d’un lieu appelé Pep/eu dans la haute Egypte, que 
Biblos, ville du Delta , peut avoir aussi porté le même 
nom parmi les naturels du pays. Telle est du moins 
notre opinion. Nous bornerons à celte observation 
ce que nous avions à dire de Biblos. 

Tantalho. 

Les Actes de saint Apater nous font connaître 
«ne ville du Delta, qui porta le nom de Te.K'te.so, 
Tantalho (i). L’État arabe de l’Égypte en fait men- 
tion sous celui de Thandata (a) ; il est écrit Tanta sur 
la carte du général Reynier. 

D’après ces données certaines, la ville de Tanlatho 
était située dans l’île formée par la branche Pher- 
moulhiaque , sur le bord du bras occidental , à dir 
lieues an nord de Panouf-Rès ( Manouf ) , à six au 
sud-ouest de Sjemnouti ( Sébennytus ), et à une dis- 
tance égale des branches Phathmétique et Canopique. 

On trouve dans le Courrier de l’Égypte quelque» 
détails sur la topographie et l’état actuel de Tan- 
tatho, dont le nom arabe y est écrit Ttentta (3). 


(i) Mss. copt., Bibl. impér., fonds du Vatican, u.“ 63. 
<»> Page 643, n.° 299. 

(3) Courrier de 1 Égypte, n.° m. 

11 . U 


Tischaiïi. 


A sept lieues environ au nord-est de Tant atho , 
exista une petite ville qui , chez les anciens Égyp- 
tiens , porta le nom de 7 ïschaïri, ’l'Uj&SpS. Le père 
Kircber a trouvé cette dénomination égyptienne dans 
un manuscrit copte f accoinpaguée du mot arabe 
Almahalleh qu’il a vicieusement lu Elmaghle ( i )• 
D’après un autre manuscrit copte, le pèreVansleb, 
plus fidelle, nous apprend que la ville appelée Tés- 
chairi ( Tischaïri , ^ojssps ) en langue copte ou 
égyptienne , est celle que les Arabes nomment 
Mohellé- la - Grande ( 2 ), Mahhallet - Alhèbir , ville 
du Delta, très-connue de nos jours, située à deux 
lieues à l’ouest de Sjemnouti ( Sébennylus ) aujour- 
d’hui Samannoud , et capitale de la province arabe 
de Gharbvyéh.- Il ne peut donc rester aucun doute 
sur l’identité de la ^cy&üpü des Égyptiens, et de la 
Mahhallet- Alhèbir des Arabes. 

Quant à la valeur du mot égyptien ^Mpl, elle 
nous paraît fort obscure. 11 signifie ordinairement lit, 
cubile (3), et dérive des racines combinées UjM, 


(1) Kirchcr, page 208, cité par Lacrozej Lexicon cegjpliaco- 
Tatinum , page 180. 

(2) Histoire de l'église d' Alexandrie , page & 5 . 

O) ^çy&sps r TOY&HQY r T , cubUe sanctification, Hébr. 
XIII, 4- • ' 
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©rm , et Sps , facere. Eq dialecte thébain , le mot • 
Tttyüpt, tcschairè, veut dire festivitas. Nous igno- 
rons sous laquelle de ces acceptions il est appliqué à 
la ville qui fait le sujet de cet article. 

Xoïs. — Skhôou. 

La ville de Sot? fut une des grandes villes de la 
basse Egypte; elle est citée dans Strabon, Ptolémée et 
Etienne de Byzance. Avant que de fixer sa position, 
que d’Anville a indiquée d’une manière inexacte, il est 
nécessaire de prouver l’identité de Eo<; avec la ville de 
CÎ^tliOY, Skhôou,, dont il est souvent fait mention 
dans les livres coptes; cela est très-facile. En ellet* 
un manuscrit copte de la Bibliothèque impériale donne 
les noms de , X éôs ( corruption du grec E oiç ) , 

l’égvptien CÎDtUOV, Skhôou, et l’arabe Sakha, comme 
désignant une seule et même ville (i). Kircber, qui a 
trouvé un passage analogue , prétend que c’est à la 
ville de Sais que ces noms appartiennent (2); mais 
c’est à tort, car Sais ne porta jamais , en égyptien, 
le nom de C^DatOr, et le copte ^tUïC n’est bien 
évidemment qu’une légère altération du nom grec 
E«;. Il reste donc bien prouvé que Xoïs est la même 


(1) Mm. copt. , Bibt. impér. , b.® 17 , fonds Saint -Germain > 
supplément. 

(2) Voyez Lacroze, Lcxicon cegfptiaco-lalinum, page 100. 
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ville que la CotUOr , Skhoou des Égyptiens , et la 
Satiha des Arabes. 

D’Anville , dans sa carte de l’Egypte ancienne,' 
place Xoïs au midi de Busiris , daus une île de la 
branche Phathmétique du Nil. Celte position est tout- 
à-fait inexacte , puisqu’elle est opposée aux témoi- 
gnages réuuis de Strabon et de Ptolémée sur ce sujet* 

Strabon (i) dit expressément que Xoïs était située 
dans l intérieur des terres, au-dessous de l'em- 
bouchure de la branche Sèbennytiquc ( ou Phermou- 
thiaque ), et dans une île à laquelle cette ville donnait 
son nom. Lorsque Strabon dit que Xoïs était dans 
T intérieur des terres , il ne s’exprime ainsi que rela- 
tivement aux villes de Busiris et de Sébennytus , 
placées sur les bords de la branche Phathmétique ; 
et il en serait autrement , si l’on admettait que Xoïs 
exista à la place qui lui est assignée par d’Anville. 
Outre cela , Strabon fait entendre que Xoïs était 
placée entre Sébennytus et l’embouchure de la branche 
Sébenny tique, ce qui ne serait point, si l’on adoptait 
l’hypothèse de d’Anville, puisque Xoïs se trouverait 
alors au midi de Sébennytus. Enfin Ptolémée dit que 
Xoïs et ses dépendances étaient entre la branche 
Athribitique ( la Phathmétique ) et la branche Pher- 
mouthiaque ( laSébenniLique ) (2); ce qui serait encore 


(0 Strabon, livre XVII. 
4?) Ptulétnce , livre IV- 
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inexact si , comme le veut d’Aaville , cette même ville 
-exista dans une île de la Phalhmétique. Ces consi- 
dérations permettent donc de chercber ailleurs la 
.position de Xoïs. 

Dans le voyage de Niébuhr en Arabie, on trouve (<) 
un Itinéraire de Raschid à Qahira , en traversant obli- 
quement le Delta. On y voit indiquée la position de 
Sakha; on n’a point oublié sans doute que Sahha est 
le nom arabe actuel de Xoïs, et que par conséquent, 
en fixant la position de Sakha , c’est déterminer celle 
de Xoïs. Cet Itinéraire marque Sakha à une égale 
distance de Mahhallet - Alkèbir et de Mahhallet- 
Abou-Ali (a), c’est-à-dire à un point intermédiaire 
entre ces deux villes , et à la distance d’environ six 
lieues de l’une et de l'autre. On peut donc rigou- 
reusement conclure de ce fait, que Xoïs était placée, 
sous les rois de race égyptienne, à six lieues au nord- 
ouest de Tischaïri ( Mahhallet- Alkébir ) , et à neuf 
lieues au nord-ouest de Sjemnouti ( Sébenuy tus ) , et 
non à trois lieues au sud de cette ville , comme l’a cru 
notre géographe d’Anville. 

En rapportant la position de Xoïs, telje que nous 
la donnons ici sur la carte de la basse Égypte 
publiée par le général Reynier , cette ville se trouvera 
placée dans l’intérieur de la grande île formée par la 


(0 Tom« I.", pag. 75, 76 et 77. 
(2) Ibidem, page 76, n. # aa. 
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tranche Pbermouthlaque; et dans ce cas, tout ce qu« 
Slrabon et Ptolémée ont dit de la situation de Xoïs, 
sera de la plus grande exactitude. Ces faits confirment 
pleinement notre opinion. 

Les noms grec et arabe S 01 ; et Sakha sont formés, 
par corruption , du nom égyptien C|fc>UlOTr, Skhôou. 
Ce dernier se lit dans plusieurs nomenclatures coptes 
de villes égyptiennes (i), et autres manuscrits égyp- 
tiens ( 2 ). Dans l’un de ces derniers on trouve une 
souscription d’un certain l^Eïport , Kheiron, qui se 
qualifie de Il\p*uc£}u.tO'r , Pjhemskhûou , ori- 
ginaire ou habitant de Skhôou (3). Enfin, dans une 
liste de villes égyptiennes, en dialecte tbébain, cette 
ville est nommée CtKOOTf, Sekoou (4), corruption 
évidente du memphitique C0UUOV, Skhôou, ou plutôt 
du thébain C^soot, Shoou. 

La signification du mot CÎ^U-tOT est difficile à 
déterminer. Quoique notre opinion , à cet égard, soit 
fixée , nous ne la présenterons point ici , dans la 
crainte qu’elle ne parût hasardée et d’une nature trop 
conjecturale; nous nous bornerons à dire que ce mot 

(1) Ms*. copt.jBibl. impér., fonds de Saint-Germain, supplém., 
n.* 17. — Kirclier, page 207, cité par Lacroze; Lexicon tvgyptiaco- 
lalinum , page loo. 

(?) Mss. copt., Bibl. impér., n.°58, f.° 1 1, fonds du Vatican, etc. 

(5) Ibidem , Martyre de saint Théodore, tribun militaire, dan» 
Je manuscrit n.” 63, fond* du Vatican. 

(4) Mss. copt., Bibl. impér. , n.° ^5, f.”5g rei:t6, ancien fond». 
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égyptien dérivé incontestablement de la racine CS.Î3, 
scribere, écrire. 

Tianoscher. 

Le nom de cette ville égyptienne a été trouvé par 
le P. Kircher, dans un manuscrit, sons la forme de 
r î*>KOu}tp que les Coptes prononçaient Dianoschar ; 
e’est de là que s’est formé le nom de Dannuschar 
qu’elle porte encore chez les Arabes , qui la rangent 
parmi les villages de la province de Gharbyyéh ( 1 ). 
Nous avons déjà vu que le P. Kircher l’a mal-à-propos 
confondue avec Tentyra, ville de la Thébaïde , qui 
portait en langue égyptienne le nom deTtKffOipS, 
Tenthôri. 

Lieux situés entre la branche Phermou- 
thiaque et la branche Ccmopique. 

4 * 

Sais. — Saï. 

Saïs fut une des plus célèbres villes de l’Egypte,' 
et la plus considérable du Delta ; elle fut non-seu- 
lement remarquable par ses monuinens et la somp- 
tuosité de ses édifices , mais encore par un célèbre 
collège sacerdotal , qui déjà était dégénéré lorsque 
les sages de la Grèce vinrent y étudier les principes 


(i) État de l'Égypte, page 65g, n.° 206 . 
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des sciences et delà philosophie. Ses temples reçurent 
leurs plus beaux orneineus de la main des rois que 
cette ville avait vu naître dans son sein et dans son 
nome ; elle les dut sur - tout à la XXV.® dynastie , 
celle des Saïles, qui finit dans Psammachérites , fils 
infortuné de l’heureux Amasis. Le principal édifice 
de Sais était sans doute le temple de Naët, Ham , 
c’est-à-dire du Dieu miséricordieux que les Grecs 
crurent être leur Atfuiné, la Minerve des Latins (i); 
c’est là qu’était le tombeau de Psammoutbis ( le Psam- 
mitichus des Grecs), quatrième roi de la dynastie des 
Saïles. Ce temple était décoré de grands obélisques, 
prés desquels se trouvait un bassin étendu dont les 
bords étaient revêtus de pierre ( 2 ); il servait aux 
ablutions religieuses et aux besoins de l’édifice sacré. 
Le portique fut élevé sous le règne d’Amasis ; il était 
remarquable par sa vaste étendue et par des spbynx à 
face humaine, d'une grandeur colossale, dont, il était 
décoré (3). Le reste de l’édifice, construit à une époque 
bien antérieure à Amasis , fut réparé par les soins 
de ce même prince qui fit venir , des carrières de 
Memphis et de fîle d’Éléphantine , des pierres d’une 
énorme grosseur pour effectuer ces réparations (4). 
Mais le monument le plus extraordinaire, par lequel 

(1) Strabon, livre XVU. 

(?) Hérodote, livre II, §. clxx. 

(3) Ibidem, J. clxxv. 

(4) Ibidem. 
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le pharaon Amasis ait signalé son amour pour les 
arts et la religion de ses pères , c’est sans doute le 
temple ou la chapelle monolythe qu il ht tailler 
dans les carrières de granit à Éléphantine , et qu on 
transporta ensuite à Saïs ; (i), c’est-à-dire à une 
distance de plus de cent quatre-vingts lieues. Pour 
concevoir les difficultés de ce travail , il suffira de 
dire que Caylus , dans un mémoire lu à 1 Académie 
des Inscriptions ( 2 ) , a estimé la moindre pesanteur 
de ce bloc à 570,333 livres. On observera que les 
Égyptiens ont transporté des masses bien plus consi- 
dérables encore à une plus grande distance (3). 

Amasis fit aussi placer à Sais un colosse de 
soixante et quinze pieds de longueur, qui était couché 
sur le dos (4). Le temple renfermait dans son 
enceinte le tombeau de ce même Amasis auquel il 
devait des décorations si somptueuses : c’était un 
édifice de pierre, orné de colonnes, dont les cha- 
piteaux représentaient des feuilles de palmier, sem- 
blables sans doute à ceux qu’on admire au portique 
du magnifique temple d’Edfou (S). Au fond de cet 
édifice était une niche monolythe avec une porte 
à deux battans : c’est là que reposait le corps de 


(1) Ibidem. 

(2) Tome XXXI, Hist . , page 27. 

( 5 ) Voyez ci-dessous l'article Butos. 

(4) Hérodote, livre II, §. clxxvi. 

( 5 ) Voyez Atlas do M. Oeuon, planche 5 g, n.®a. 
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ce prince ( i ). Plus près du temple proprement dit , 
liaient les tombeaux du pharaon Ouaphré ( l’Apriè* 
des Grecs ) et de ses pères , les rois de la vingt- 
sixième dynastie, tous originaires de Sais ( 2 ). 

A une certaine époque de l’année, on célébrait à 
Sais une fête à laquelle on s’empressait de se rendre 
de toutes les parties du royaume. Après un sacrifice 
solennel , qui se faisait pendant la nuit , tous les 
babitans de Sais allumaient des lampes autour de 
leurs maisons et en plein air. Cette illumination géné- 
rale avait lieu non-seulement à Sais, mais encore 
dans tout le reste de l’Égypte. Cette solennité était 
appelée la Fête des Lampes ardentes (3). 

La ville de Sais passa, parmi les Grecs, pour avoir 
donné naissance à Cccrops (4). La Chronique Alexan- 
drie dit formellement qu’Athènes a été fondée par 
des Saïtes (5), et cette opinion se trouve encore 
confirmée par des auteurs plus dignes de foi, c’est-à- 
dire par Hérodote, Apollodore, Pausanias, Strabon, 
Eusèbe et Justin (6). - . 


( 1 ) Hérodote, livra II, §. clxix. 

(2) Ibidem. 

(5) Ibidem, $. lxii. 

(4) Diodore de Sicile. — T/etr.ej, Chiliade V, hist. 18. 

( 5 ) Page 66, édit, de Munich, 1624. 

(6) Hérodote, livra II. — Apollodore, livre III, chap. 26. — 
Strabon , livre IX. — Pausanias , livre I, chap. 3. — Eusèbe, 
livre II. — Justin, livre II, chap. 6, etc. 
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La position de Sais a été fixée d’une manière Fort 
exacte par notre célèbre géographe d’Anville; il l’a 
placée à dix-huit lieues environ de la pointe du 
Delta, à près de deux lieues à l’orient de la bran- 
che Canopique du Nil. C’est en effet dans ce lieu , 
près d’un village qui porte encore le nom de Ssa 
ou de Ssa-al-Hadjar , c’est-à-dire Ssa de la Pierre, 
qu’existent les ruines informes de la bglle ville de 
Sais. Ses grands monumens ont disparu; on n’y voit 
plus que des débris de sculptures et quelques colonnes 
égyptiennes que Niébuhr trouva encore debout , et 
servant d’étaie et de support à de misérables chau- 
mières Aeféllahhs ou paysans ( 1 ). 

Le nom de Sauf, par lequel les Grecs ont désigné 
cette ville , n’est autre chose que son nom égyptien 
suivi d’une désinence grecque. Nous l'avons trouvé 
sous sa forme primitive Cm , dans un manuscrit 
copte de la Bibliothèque impériale. On lit en effet 
dans la vie d’Isaac, patriarche d’Alexandrie, que ce 
saint se retira à Schiét, près de Zacharie, ^HETS” 
c\Ep ETUCKOTTOC È^noMC Cm, qui devint ensuite 
évêque de Saï (a). Dans cette même vie d’Isaac, qui 
a été écrite par Ména, évêque de Pschati (Prosopis), 
il est aussi fait mention d’UIpsuiK, Oriôn, évêque de 
Cm, Saï (3). 


(i) Voyage en Arabie , tome I. ,r , page 79. 

(?) Mss. eopt. , Bibl. imper., n.° , fonds du Vatican. 

( 5 ) Ibidem. 
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Il est donc hors de doute que le véritable nom égyp- 
tien de Sais fut Saï, et que l’opinion de Jablonski et 
celle de Kircher sur l’orthographe égyptienne de Zou;, 
que le premier suppose avoir été Schaï (i), 

Jesturti , et le second, CuiOY, Sôou, signifiant, selon 
lui , agneau ( 2 ) , sont dénuées de toute espèce de four 
dément. 

Siuph. — Siouf. 

Cette petite ville n’est mentionnée que dans un 
passage d’Hérodote. Selon cet auteur, ce fut dans cq 
lien du nome de Sais que naquit Amasis. 

M. le major Renncl , si connu par ses travaux sur 
la géographie de l’Afrique en général , est porté à 
croire que Siouf exista à l’endroit appelé aujourd’hui 
du nom de Ssaouaféh (3). Cela nous paraît bien 
difficile à admettre, puisque Ssaouaféh est placée sur 
la rive occidentale de la branche Canopique, tandis 
que la ville de Sais est sur le bord oriental où devaient 
aussi se trouver les lieux de sa dépendance. 11 est en 
elTet probable que les anciens Egyptiens, en parta- 
geant l’Égypte inférieure en préfectures, se fondèrent 
sur les divisions naturelles établies par le fleuve lui- 
méine. 


( 1 ) Jablonski, Opuscula. 

( 2 ) Kircher, CEdipus œgrpt . , tome I. ,f , page 43. 

(3) The geographileal sjrstem 0 / llerodotus examined and 
txplained , page 53i. 
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Nous avons cru reconnaître l’ancien emplacement 
«le Siouf à un village placé sur la même rive du Nil 
que Sais, et qui est seulement éloigné de trois lieues 
au nord-est de cette capitale de nome- Ce village 
s’appelle Safi , et semble conserver des traces de 
l’ancien nom de , dont l’orthographe égyptienne 
fut peut-être Csorq. 

Sjébro-Mathcüi. 

Il résulte de quelques passages du Martyre dlsaac, 
archevêque d’Alexandrie, que le bourg de 2£t6po- 
MîSHKS, Sjébro-Matliêni , se trouvait dans les envi- 
rons de Sais et dépendait peut-être de son nome. On y 
voit en effet qu’Isaac, Kt, O'rt&oA 1TC 
txnrt» 0 'r r \ V.pOq itx astfepouHHKS, qui était d'un 
bourg appelé Sjébromathêni, alla consulter Zacharie, 
évêque de Saï, Cm ( Sais ) (i). 

Notre opinion est en quelque sorte confirmée par 
l’État arabe de l'Égypte, qui place dans la province de 
Gharbyyéh ( où était Sais ) un lieu appelé Schobra- 
Teni, dont le nom n’est évidemment qu’une corruption 
de l’égyptien 2£t6pOM&SHNS, Sjebrômathéni ( 2 ). 


(1) Mjs. copt. , Bibl. imp<-r. , n.° 62, fonds du Vatican. — 
Catalogua msstor. musei Borgiani, pag. 109, n.° r.vii. 

(2) État des villes et des provinces de l'Egypte , k U suit» 
d'Àbd-Allalif, page 641, u.° 257. 
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IVaucralis. 

Cette ville dépendait du nome de Sais (i) ; c’était, 
sous les rois égyptiens , la seule ville où les com- 
merçaos étrangers pussent librement se rendre ( 2 ). Lo 
pharaon Amasis permit ensuite aux Grecs de s’y 
établir (3). Naucratis était située sur le bord oriental 
de la branche Canopique et à l’occident de Saïs. 

Nous ignorons quel fut son nom égyptien. 

Sjapasen. 

Ce nom de lieu se lit dans une grande nomen- 
clature copte de villes, où l’égyptien XtttECEtt» 
Sjapasen, est rendu par l’arabe Schahbas. La position 
de ce lieu est indiquée dans l’Itinéraire et la carte 
donnés par Niébuhr ; dans l’un , sous le nom arabe 
de Schabas- Esschohadac (4); et duos l’autre, sous 
celui de Djabasa. ’X&n &CEK , Sjapasen, était donc 
situé à trois lieues au nord-est de Saïs, et à-peu-prcs 
à une égale distance à, l’est de la branche Canopique. 

L’État de l’Égypte place plusieurs lieux appelés 


( 1 ) Ptolémée, livre IV. 

(2) Hérodote, §. clxxvhi. 

(3) Ibidem, livre II, §. clxxix. 

(4) Voyage en Arabie, tome I.' r , page 76, n. r iH. 
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Schabas, dans la province de Gharbyyéh : 1 ,° Schabas - 
Almelhh ; a. u Schabas- Anbarch ; 3.° Schabas- So un ~ . 

Æoar f appelé aussi Schabas - Asschohada ( i ). Ce 
dernier est évidemment le Schabas-Esschohadae de 
Niébuhr. Quant à Schabas-el-Emir, placé par ce 
même voyageur dans le voisinage de Schabas - 
Esschohada ( 2 ) , il est probable qu’il répond à 
Schabas-Anbaréh , appelé aussi Schabas-Omar dans 
» FÉtat de l’Égypte (3). La position de Schabas -al- 
Mclhh nous est inconnue. 

Vansleb donne, d’après un manuscrit copte, 
Schabbas , en égyptien 2£&TTZ>CXK , comme un des 
anciens'évêchés de l’Égypte (4). 

♦ 

fanaban. 

Les Arabes rangent aussi parmi les lieux de la 
province de Gharbyyéh deux bourgs du nom de 
BlNOUAN ( Binouanaïn ) (5). Leur nom égyptien 
( en supposant que tous les deux ont existé à la fois 
dans les hauts tems de l’Empire des Pharaons ) fut 

sans contredit n&N&Êi&ft Panaban , nom de lieu 

* 

(1) État de l'Égypte , k la suite d’Abd-Allatif , page 64», 
n. oî 245 , 246, 247. 

(2) Foyage en Arabie , tome I. #r , page 76, n.* 19. 

( 5 ) État précité , page 641 4 n.® 246. 

( 4 ) Histoire de l'église d.' Alexandrie , page 24* 

( 5 ) État de l’Égypte, page 65 a, a . 0 35 . 
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que le P. Kircher a trouvé dans un manuscrit copte; 
rendu par l’arabe Al-Binouait , qu’il prononce vicieu- 
sement Banuan (i). Les Actes de saint Apater font 
aussi mention d’un bourg nommé , Pineban, 

mais il est impossible de décider si ce mot désigne 
le même lieu que I12.K&.6&K. 

Cette ville, que Vansleb appelle Bénévan , fut un 
évêché de l’Église copte (2). 

Schiutelet. 

\ 

Schanthlat est un bourg que les Arabes rangent; 
comme Panaban , parmi les lieux de la province de 
Gharbyyéh ( 3 j. 11 porta chez les Egyptiens le nom de 
Schintelet , que Kircher (4) a trouvé , 
dans un manuscrit copte, rendu en arabe par Schan- 
dalal qu’il prononce vicieusement Sandolet. Le nom 
arabe n’est qu’une altération légère du nam égyptien 
primitif. 

Perouôinithoiti. 

Une nomenclature de villes égyptiennes, où les noms 
sont disposés par ordre géographique , indique près de 

CÎDüUOY, 

. - , > . 

(1) Kircher, Scnla-Magna , page 208. — Cité par Lacroze, 
Lexicon œgyptiaco-latinum, page 7 4. 

(2) Histoire de l’église d'Alexandrie , page 1 9. 

( 3 ) État de l’Égypte, page 642, 11. 0 atJo. 

(4) S cala- Magna, page 209. 
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CtwOY, Skh&ou, un lieu appelé IlEpOYttUKreov-rï, 
Perouôinithoiti (i). Le nom arabe qui l’accompagne, 
est Tida-oua-Alfarahhin. Ce lieu appartient, comme 
Skhôou , à la province de Gharbyyéh. On le trouve 
en effet dans l’Etat arabe de l’Egypte ( 2 ) , sous le 
nom de Tidèh-oua-Alfaradjoun. Le père Kircher a 
aussi extrait d’un manuscrit copte le nom de ce lieu 
écrit IlEpOYOSKS0OS, Perouoinithoi, et rendu en 
arabe par lida-oua- Alfaradjoun , qu’il a vicieu- 
sement lu Tebda-oua- Alfaragin (3). On pourrait 
conjecturer, d’après le nom arabe Tida-oua- Alfa- 
radjoun, Tida et Alfaradjoun , que ce mot désigne 
deux lieux différons , mais rapprochés l’un de l’autre; 
cependant on ne peut l'assurer, quelque probable que 
cela paraisse. Tida est donné par Vansleb , d’après 
un manuscrit copte, comme un des anciens évêchés 
de l’Égypte (4). 

Tekébi. 

D’Anville a placé, en citant le P. Vansleb, cette 
ville qui porte en arabe le nom de Dégué, à l’orient 
du bras Sébennytique du Nil (5). Cêpendant le texte 


(1) Mss. copt. , Bibl. irapér. — Jd. de Saint-Germain, suppl., 
n.° 17. 

(î) Page 657, n.° i 5 a, province do Gharbjryéh. 

( 3 ) S cala- Magna , page 208. — I.arroze , page 75. 

( 4 ) Histoire de l’église <T Alexandrie, page a 5 . 

( 5 ) Mémoires sur ÏÈgj-pte, page 87. 
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de Vansleb est contraire à son opinion. Ce voyageur 
dit qu’étant parti de Manssourah pour se rendre à 
Djémiané, près de Tebéhi , il traversa d’abord la 
branche de Damiette ( la Phathmétique ); que mar- 
chant vers l’ouest, il arriva au bras du Nil qui passe 
à Mchallet - Alhèbir ( en égyptien ) et se 

jette dans la mer à Broullos. Il s’embarqua sur cette 
branche du fleuve et parvint à Gémiané ou Tékébi (i), 
à l’orient ( 2 ) de laquelle passe le fleuve -qui se 
décharge à Broullos, c’est-à-dire la branche Pher- 
rnouthiaque ou Sébenny tique du Nil; par conséquent 
Tékébi était à {'occident de cette même branche du 
fleuve, et non à {'orient, comme le qgut d’Anviile. 

Tékébi était donc placé à huit lieues environ au 
nord-est de Sais , et à cinq ou six lieues de Sjapasen , 
à l’est, sur la rive occidentale de la branche Pher- 
moutbiaque. 

Tékébi est le nom égyptien que Vansleb a trouvé dans 
un manuscrit copte, comme identique avec celui de 
la ville appelée Dégué par les Arabes (3). Son ortho- 
graphe égyptienne paraît avoir étéTtKtfis, Tékébi 
ouT^tlt&S, Tchâbi. C’était un siège épiscopal sous 
les patriarches d’Alexandrie. Dans les tems modernes, 
une église célèbre du nom de Djémiané , placée près 


( 1 ) Nouvelle relation d'un voyage en Égypte, pag. 5y et 58. 
•( 2 ) Ibidem, page 58. 

(5) Histoire de l'église d'Alexandrie, page 20 . 
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des ruines de Tèhébi f est devenue le but d'an pèlerinage 

religieux parmi les Coptes. 

« 

. Onouphis. 

, % 

Tout ce qu’on a conclu de la position d’Onouphis 
d’après Hérodote, Ptolémée et Hiéroclès, est si vague; 
l’opinion du P. Sicard, suivie par d’Anville, qui place 
Onouphis au lieu nommé Banoub par les Arabes, 
c’est-à-dire sur la rive occidentale de la branche 
Sébennytique, nous paraît si contradictoire avec ce 
que Ptolémée et Hiéroclès ont dit de la situation de 
cette même ville, que nous n’osons rien avancer sur 
son emplacement ni sur son nom égyptien. 

, * ‘ i 

s 

%K r 

Buto. — Pténatô ou Ptcnétô. 

Ptolémée place la ville de B*7oç entre le grand 
fleuve, c’est-à-dire la branche Canopiquc , et la branche 
JPherrnouthiaque ou la Sébennytique (i). Hérodote dit 
que cette ville, qu’il nomme Bouto, était vers l’em- 
bouchure de la branche Sébennytique , et qu’on la 
rencontrait en venant de la mer par cette branche du 
fleuve ( 2 ). il résulte de ces rapprochemens, que Boutos 
était placée sur la rive occidentale de la branche 
Sébennytique, puisque, si elle eût existé sur le bord . 

il, -i . ■■■ i ... " ■ ■■ ? 

(i) Ptolémée , livre IV. . *• 

(aj Hérodote, livre II, §. ctr. 
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opposé, elle ne se lut point trouvée entre les branches 
Sébennytique et Canopique, comme Ptolémée l’atteste 
formellement. Cette ville était vers l’embouchure de 
la branche Phermoulhiaque, par conséquent d’An ville 
a trop éloigné Boutos de la branche Sébennytique, 
ainsi que l’a observé M I, archer (i). 

Sous les rois de race égyptienne, Bouto était ornée 
de temples magnifiques. Près de ceux d’Horus et de 
Bubastis , s’élevait celui d’une diviuité égyptienne à 
laquelle Hérodote donne le nom grec de Léthô (a). 
Les portiques de son temple étaient d’un» vaste 
étendue et d’une hanteur remarquable. Hérodote a 
vu dans son enceinte un édifice de plus de cinquante 
pieds de hauteur , d’une longueur et d’une largeur 
égale , et fait d’une seule pierre ( 3 ). Une seconde 
pierre formait son couronnement. Ces blocs énorme9 
ont indubitablement été transportés dans ce lieu par 
les Égyptiens, puisqu’on ne trouve de carrières qu’à 
UDe très-grande distance de Boutos. 

Près du temple de Léthô ( Latone ) , était une île 
fameuse dans les mythes populaires des Égyptiens ; 
elle se nommait Chemmis (4) , et existait dans un lac 
spacieux : c’est là qu’Isis cacha son fils Horus, pour le 

(1) Traduction d'Hérodote , tome YM. — Table géographique , 
“ it l'article Dutos. 

( 2 ) Hérodote, livre II, $. ci.r. 

(5) Ibidem. 

(4) Hérodote, livre II, §. clv i. 
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dérober à la colère et aux recherches de Typhon. Les 
Égyptiens , dit Hérodote , croient que cette île était 
flottante; mais il ajoute : « pour moi, je ne l'ai vuo 
* ni flotter ni remuer , et je fus fort surpris d’en- 
» tendre dire qu’il y eût des îles flottantes ( 1 ). » Au 
reste , celle de Chemmis était ombragée par des pal- 
miers et un grand nombre d’arbres de toute espèce. 

Ptolémée appelle QBftofag le nome dont Bouto était 
la capitale; Pline lui donne le nom d e Ptenethu (a). 
Ces deux mots ne sont que de légères altérations du 
nom égyptien de ce nome et de sa capitale, qui fut 
IHrEKt'TUi , Pténétô (3), comme portent les livre» 
coptes. 

Il nous reste maintenant à expliquer pourquoi les 
Grecs appelèrent B«7a> (4) ou B«7oç (5), la ville 
connue chez les Égyptiens sous le nom de Il'TEKtnraLî» 
Hérodote dit que Lêthô , dont le principal temple 
était à Bouto, fut la nourrice d’Horus (6). Plutarque 


(t) Hérodote, livre II, J. clvi. 

(а) Historié: naturalis , lib-V, cap. ix. Do AsiA , page 255, 
tome I.° r de l’édition des Elzevirs, >655. 

(3) Martyre de Dydime de Tarschebi , dans les Ms*, copt de 
la Bibl. imper. , n.° 6a , fonds du Vatican. — Zoëga , Catalog. 
tnsstor. musei Borgiani t n.* lxxvii, pag. 1 35 et 1 36. 

(4) Hérodote, §. lix, lxiii et clv. 

(5) Strabon, livre XVII. — Étienne de Bjrzancc, de Urbibus et • 
Populis, etc., etc. 

(б) Livre 11, J. clvi. 
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nomme celle nourrice Butas ( i ). On doit conclure 
de ce rapprochement, que le nom égyptien de Latoue 
fut Balai , et que les Grecs attribuèrent à la ville de 
ïl-rtKV.'-rui, Pténèlô, le nom de la principale divinité 
qu’on y adorait. C’est ainsi, par exemple, qu’ils don- 
nèrent aux villes appelées par les Égyptiens lljMOTf K, 
Schmoun , r F Tï H ^ , Tpèh, &OHC, Hnès, 3k.'~i6tü, Atbô, 
les noms d ’Apo/linopo/is , d ! Hermopolis , d’ Aphro- 
ditopolis et d ’HéracléopoHs , parce qu'ils crurent 
que les habitans de ces villes honoraient d’un culte 
particulier les divinités grecques Apollon, Hermès, 
Aphrodite et Hercule. 

Un manuscrit copte nous a offert le nom de H& 0 UI 
comme ayant appartenu à une ville d’Egypte appelée 
en arabe Sahharadjt ( 2 ). Nous sommes très-portés 
à croire que le copte auteur de la nomenclature a 
commis ici une erreur , en donnant HtBtti comme 
le nom égyptien de Sahharadjt ; car on a déjà vu 
qoe cette dernière ville porta, en égyptien, le nom de 
Sahrascht, d’où s’est formé l’arabe 
Sahhradjt (3). Ce qui justifie notre opinion , c’est que 
dans le même manuscrit on retrouve le nom égyptien 
de Hî-çat , qui est rendu en arabe par Nata-Bélad, 


(1) De Iside et Osiride. — Étienne de Byzance, loco ci lato. 
(?.) Mss. copt. , Bibl.impér. , fond* de Saint- Germain , n.° 17, 
supplément. 

( 5 ) Si tprà, page 109. 
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é’est-à-dire Nota nom de pays, et non par Sahh « 
radjt (i). Nous croyons en conséquence qne le mot 
H cil , qui , selon l’arabe , désigne une contrée 
est identique avec Il-rtKE'TUI , et n’est, comme lui» 
que le nom d’une préfecture dont les Grecs ont appelé 
la capitale Boutos. 

Tarschébi. 

Ce bourg dépendait indubitablement de la ville de 
IÏTlltntU , Ptènétô ( Butos ). On trouve en effet 
dans le Martyre de saint Didyme , écrit en langue 
égyptienne par Jules de Chbchs , que le saint dit 
lui-même : &KOK 0YE&0* nr&pcyi&S 

Tl Ti«t'TOa : <i Je suis de Tarschébi de Ptènétô (3). » 
Dans le titre et le cours de son Histoire , on le 
qualifie de Ovpt tt'T&pujE&S nTEWETtlT > 

ÛUREMTABSCHEBI K H EN PtènèTô, habitant de 
Tarschébi , dans Pténétô. 

Tiexnrô. 

L'histoire du Martyre de saint Didyme, en 
parlant de plusieurs chrétiens du Pténétô qui furent 
martyrisés avec ce saint, nous fait connaître les 


( 1 ) Mss. cept. , Bitd. imper., fonds Saint-Germain , n.°'7» 
tf.* p W R versi». ' , a 

(a) Ms*, copt., Bibl. impér., n.* Ga, fonds du Vatican. 
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noms égyptiens de quelques bourgs de ce canton. 
Tel est celui de Tiemrô (i), d’où était un 

prêtre nommé Pek^H^e,. Le mot signifie 

un port en langue égyptienne ; cela semble indi- 
quer que ce bourg était situé sur les bords du lac 
de Plénèlô ( le lac de Butos ), aujourd’hui lac de 
Bourlos, ou bien sur les bords de la branche Pher- 
mouthiaque. Les Arabes ont écrit le nom égyptien 
^EuptU, TlEMRd, Dimrou ou Domrou , et lont 
rangé parmi les bourgs de la Gharbyyéh ( 2 ). Peut-être 
que le lieu nommé Démoroua dans 1 ’Ûriens chris- 
tianus (3_), est le même que Tiemrô que les Coptes 
prononçaient Diemrô. 

Copritheos-Komê. — Koprêt. 

Le père Lequien rapporte le nom d’un petit bourg 
de l’Egypte inférieure appelé en grec K <yrt&tQiceç yu»pr\, 
le bourg de Koprith (4). Il est indubitable -que ce lieu 
ne diffère point de celui de KoirpHT , Koprêt ou 
Koprit, bourg de la dépendance de IItEKE'TCJU , 
ainsi qu’on le trouve dans le Martyre de saint Dydime. 
L’analogie de ces noms est trop frappante pour qu'on 
élève le moindre doute à cet égard. L’opinion de ceux 

(1) Mas. copt., Bii>l. impér., n.° 6a, fond» du Vatican. 

(a) État arabe de lÉgjrpte , page 659, n.“* 195 et 196. 

( 5 ) Tom. II, pravincia AEgjpti, pag. 5 18. 

(4) Orient christianus, tom. U, pag. 519. 
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qui ont cru que Kotfe*9ioç zapn était le lieu appelé 

Bana par les Arabes ( i ) , et qui porta en égyptien 

le nom de II&n&y, comme nous l’avons fait voir 

ci-dessus ( 2 ), est donc dénuée de toute vraisemblance. 

Outre cel^ les Arabes ont conservé le nom égyptien 

de KonpH'T , qu*ils ont écrit Qobrith ou Qabrith , 

dans leurs nomenclatures des lieux de la province do 

Gharbyyéh (3). 

Sonshar. 

Une nomenclature copte manuscrite et en dia- 
lecte thébain , indique un lieu du nom de CoKtf&p, 
Sonshar , parmi ceux de la basse Égypte (4). Le 
nom arabe qui l’accompagne est Sandjar, mot évi- 
demment formé sur l'égyptien CoK<5&p. L’État arabe 
de l’Égypte place Sandjar dans la province, ou plutôt 
dans le canton de Nestêraouah (5). Il est donc hors de 
doute que le CoK6&p exista, du tems des Égyptiens, 
dans les environs de IIujiKSHOY, Pschiniêou 
( Nestêraouah J. Sonshar était un évêché de l’Église 
copte (6). 


(1) Oriens christ ianns , tome II, page 519. 

(2) Suprà , pag. 182 et i 83 . 

( 3 ) État arabe de l'Égypte^ page 644 » n.* 3 12. 

( 4 > Mss. copt., Bibl. impur. , n. w 45 , ancien fonds, f.° 59 recto. 

( 5 ) État arabe de l' Égypte , déjà cité. 

( 6 ) Yausleb, Histoire de l’ église d‘ Alexandrie , page 24* 
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Cabasa. — Chbéhs. 

« 

Selon Ptoîémée, la ville de Cabasa et ses dépen- 
dances se trouvaient entre la branche Phermou - * 
ihiaque , et le grand Jlcuve qui est la branche Cano - 
pique ( en égyptien Schetnoufi ). Il existe en effet 
à quelque distance de la branche de Rosette ( la 
Canopique ) un bourg qui porte encore parmi le» 
Arabes le nom Kabas (i), et qui est placé à quatre? 
lieues environ au sud de la ville de Fouah. C’est là 
que fut incontestablement la ville appelée KctCcwct. par 
les Grecs , et dont,, une médaille impériale d'Egypte 
nous offre aussi le nom. , . 

Le nom égyptien de Cabasa fut Chbéhs , 

en dialecte memphitique. Il se lit plusieurs fois dans 
le Martyre de saint Anoub de Naïsi. L’auteur de cette 
histoire est un nommé Jules , qui est toujours qualifié 
de IlspEU Piremchbehs , originaire de 

Chbéhs ( 2 ). On lit la meme qualification dans l’his- 
toire du Martyre de saint Didyme de Tarschébi (3), 
dont il est aussi l’auteur. Cet homme, qui vivait dans 

»*”■“ “ “ " ' , 1 ■ , T 

(1) Carte manuscrite du P. Sicard. — D’Anville, Mémoires sur 
r Égypte % page 79. 

v , * • 

(2) Mss. copt., Bibl. impér., n.° 66, fonds du Vatican, Martyre 
de saint Anoub, 

( 3 ) Ibidem , n.°62, fonds du Vatican. 


/ 
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le tems de Dioclétien, a aussi écrit le récit des souf- 
frances de saint Epime ( i ). Enfin , il termine ainsi 
le Martyre de saint Anoub : SttnK tve \OyV.OC 

«.Wtspt ItttHt'T&YUJttmï 
*THpOY : « Je suis Jr/le s de Chbéhs , ie 6uis 
» témoin de tout ce qui lui est arrivé ( a Anoub ). » 
Ces divers exemples prouvent donc que Xfcv^C est 
la vraie orthographe du nom égyptien de Cabasa eu 
dialecte memphitique. 

On trouve le nom de cette ville en dialecte théb^in 
sous la forme de R6î-^C, Kbahs , dans la vie de 
saint Panesniv, publiée par le père Georgi (a), 
d’après un manuscrit du musée Borgia à Vellelri (3). 

ne diffère du memphitique XSt^C qu ou 
écrivit aussi X&z^C, que par la mutation de X ea 
R, mutation qu’éprouvent les mots memphitiques en 

passant dans le dialecte saïdique ou thébain. 

* . 1 

Psaradous. • 

- 'ïfs>p2>ikOYC était aussi un bourg du territoire do 
ïl'TEnE'TtU , Pténétô (Butos) (4)* Ce nom dénué 


( 1) Ibidem , n.° 66. 

(2) De Miracidis sancti Coluthi, page rgr». 

( 5 ) Zoëga, Catalog. manuscriptar. musei Rorgiani , page ?. 38 « 
(4) Mes. copt. , Bibl. imper., n.° 62, fonds du Vatican, Martjra 
de saint Didjrme. 


( *36 ) 

de l’article égyptien TT , donne C^p^O-rC, Saradous, 
qui parait être plutôt un nom d'origine grecque, qu’un 
nom égyptien corrompu. Les Arabes Tout conservé 
et l’écrivent Sardous (i). 

Pschinièou. 

La ville que les Arabes appellent Nestéraouéh ou 
Nestéraouah , porta chez les anciens Égyptiens le 
nom de IltySKiHOY, Pschinièou, comme on le voit 
dans une nomenclature manuscrite copte et arabe ( 2 ) 
de la Bibliothèque impériale. Le P. Kircber avait 
aussi trouvé le mot Il\cyïKSETr, Pischiniéu, comme 
étant le nom copte de la ville nommée Nestéraouah 
par les Arabes (3). Si le père Kircber a imprimé 
fidellement le nom copte, tel qu’il l’a trouvé dans son 
manuscrit, il est évident qu’il est corrompu, et que 
sa vraie orthographe est nojWlHOY, Pschinièou, ou 
IIsajXRSROY, Pischiniéo, et non pas IliujïîUtY, Pis- 
chiniéu. 

On trouve peu de détails sur la position de Nes- 
téraouah dans les géographes arabes ; cependant 
Aboulféda indique sa situation d’une manière assez 

(1) État arabe de l'Égypte , page 64 , n.° 225 , Province de 
Gharbjryéh. 

(2) Ms*, copt. , Bibl. knpér. , n.* 17, fonds de Saint-Germain, 
Supplément. 

( 3 ) Kircher, Scala-Magna, page 208. 


/ 
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claire. Il dit que « si l’on part de Damiath ( Damiette)i 
» et qu’on suive les bords de la mer , en se diri- 
» géant vers l’occident , on rencontrera Bourlos , 

• ensuite Nestéraouah , ensuite Raschid ( Rosette ), 

* etc. (i). » Il résulte nécessairement de èe passage, 
que Ilcyïft^HOT, Pschiniéou. (Nestéraouah), était 
située sur la langue de terre qui sépare le lac de 
Butos ( le lac de Bourlos ) de la Méditerranée. Nous 
avons déjà vu ( 2 ) que HiKfîSUHOY , Nikesjôou (le 
Bourlos des Arabes ) , était placé sur cette mémo 
langue de terre , sur le bord oriental de la coupure 
par laquelle les eaux de la Phermouthiaque se ren- 
daient à la mer ; comme Nestéraouah , selon le 
témoignage formel d.’Aboulféda , était à l’occident de 
Bourlos ( Nikesjôou ), il est incontestable que Nesté- 
raouah était au-delà de celte même coupure, entre 
Bourlos et Rosette. Nestéraouah était , selon toute 
apparence, plus rapprochée de Raschid que de Bourlos. 
Ces deux dernières villes ont dépendu du canton de 
Nestéraouah , sous les Arabes (3). 


(1) Aboulféda , Description de l'Égypte , pag. 228 et z 3 o du 
texte arabe, et pag. 229 et 25 i du texte grec de l'édition des frère* 
Zozyma. 

(2) Suprà, page 207. 

( 3 ) État arabe de l'Égjrpte , & la suite d'Abd-Allatif , page 6G9, 
u.°‘ 1 , 2 et 5 , province de Nesléraauéh. 


Métélis. — IVIelasj ? 

D’Anville a reconnu l’ancien emplacement dé 
Métélis dans Fouah , ville de la basse Egypte située 
sur la rive orientale de la branche de Rosette (i) 
( la Canopique ). Le P. Vansleb semble être l'auteur 
de cette opinion , lorsqu’il dit que le lieu appelé en 
copie Messil ou Métélis, est la même ville que Fuva 
( Fouah ) ( 2 ), la Métélis des Grecs. 

Une nomenclature copte et arabe de villes égyp- 
tiennes, que nous avons copiée à la Bibliothèque im- 
périale, confirme en partie ce qu’a dit Vansleb : on 
y lit UeAîos, Messil, Oua-Houa-Fouah, Mêlas] 
ou Méladj, en arabe Messil, c'efl -A-dire Fouah (3); 
mais on ne trouve point que Méladj soit la même 
que Le P. Kireher a aussi trouvé dans un 

manuscrit copte le nom égyptien UtXEos , Meledj , 
rendu en arabe par Messil et Fouah (4) , sans qu’il y 
fût fait aucune mention de Métélis. 

Nous pensons que la ressemblance éloignée de 
l’arabe Messil avec le nom grec MélnXt; , a fait 
supposer leur identité ; mais ce qui nous empêche 


(1) Mémoires sur l' Égypte, page 77. 

(2) Histoire de l'église d' Alexandrie , page 25 . 

( 5 ) Mas. copt. , Bibl. impér. , fonds de Saint-Germain, suppl., 
n.° 17. 

( 4 ) Scala-Magna, page 207. 
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principalement de retrouver la ville que les Grecs 
appelèrent MmiXiç, dans le Heu connu sous le nom de 
Ue>.R 2£ parmi les Égyptiens, et sous celui de Messil 
chez les Arabes , c’est le témoignage de Ptolémée, 
qiii place formellement Métëlis entre les branches 
Canopique et Bolbytique , position qui n’a aucune 
analogie avec celle de Fouah que l’on confond avec 
Messil. 

Au reste, le nom de UeXR 2>£ ou UtAtx est d’ori- 
gine égyptienne. Nous soupçonnons même que ce 
nom égyptien s’écrivit aussi UeîürA , Mesjal , ou 
, Mesjel, d’où se sera formé l’arabe Messil, 
de la même manière que le nom égyptien de lieu 
Tilosj, s’écrivit aussi Ti-Sjol, d’ou 

s’est formé l’arabe El-Ssol (i). Nous déterminerons 
la vraie position de Méladj dans l’article suivant. 

Boua ou Voua. 

* , 

Un manuscrit copte en dialecte thébain donne 
Botr, Boua ou Voua, comme le même lieu que 
Fouah (2), nom arabe de la ville qu’on regarde 
comme la Métélis des Grecs; d'un autre côté, nous 
avons vu que UeAr'ïî était rendu en arabe par 
Messil, ou bien par Fouah. Il semble résulter de ce 


( 1 ) Suprà, tome I. ,r , page 555. 

{ 2 ) Mas. copt. , Ëibl. imy. , u.° f.° 5g recto, 




I 
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rapprochement , que la ville actuelle de Founh porta 
chez les anciens Egyptiens le nom de UtA&’iS, 
Méladj, en même tems que celui de Boyî> , Voua. 
Il se peut cependant que ces noms aient appartenu à 
deux lienx diflerens, mais que leur proximité a fait 
confondre L'un avec l'autre; dans ce cas, ce serait aux 
environs de Boyr, en arabe Fouah , qu’il faudrait 
chercher la position de en arabe Messil. On 

trouve en effet parmi les lieux de la province de 
Fouah , un bourg apnelé Damalidj ( i ) , mot qui 
n’est autre chose que UtAxos ou Méladj , précédé de 
l’article égyptien ^ , 'f'utAVîfi, Dimélédj, d’où s'est 
évidemment for mé Damalidj ou Démalidj. Outre cela, 
le nom de Damalidj est écrit Melidj dans l’Edrissi ( 2 ), 
et Melidj n’est que l’exacte transcription arabe du 
nom égyptien UtAfas , Meledj. Niébuhr qui regarde 
à tort le mot Melidj de l’Edrissi comme une cor- 
ruption , nous apprend que ce lieu porte aujourd’hui 
le nom de Mehhallet - Malik. 11 est placé sur les 
cartes de d’Auville et de Niébuhr, seulement à un peu 
plus d’une lieue au sud de Fouah. C’est là qu’antre- 
fois exista la petite ville appelée UeA&ss , Méladj ou 
UtAtüS par les Égyptiens. 

Quant 


(1) État arabe de l'Égypte, à U suite d’Abd-Allatif, page 669, 
B ” 9 - 

(2) Niébuhr, Voyage en Arabie, tome I. cr , page 5 ÿ. 
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Quant à Fonah, en égyptien Bo-r&, Voua, villa 
dilïcrente de Ue^E 2£ , sa position est assez connue. 

failles situées entre la branche Taly 
( Bolbitique ) et la branche Schétnoufi 
( Canopique ). 

Bolbitine. — Tiraschit. 

Cette ville dont le nom est écrit BoXCtUvn dans 

» 

Etienne de Byzance , le communiqua , du tems des 
Grecs , à la branche du Nil que les Égyptiens appe- 
laient Taly. C’était à peu de distance de l'embouchure 
de cette branche, qu’était placée Bojbitine. 

D’Anville et Niébubr reconnaissent que la ville 
actuelle de Raschid ( Rosette ) occupe l’ancien em- 
placement de Bolbitine. Il est même probable que 
Raschid n’est que le nom égyptien de cette ville écrit 
en lettres arabes. On trouve en eSet dans une nomen- 
clature de villes égyptiennes le nom de 'i'pfcajST, 
Tïraschit, comme correspondant en copte à l’arabe 
Raschid. Le mot 'ï'pE.ajS'T, ou plutôt PtajV'T, 
Raschit, abstraction faite de l’article féminin "P, est 
égyptien, et dérive de la racine ptujL RASCHI , être 
joyeux; de la môme manière que ÊH-r, ramus pal - 
marum ; , avis ; pt^D"! f fullo , dérivent de 

ÊM, palrna, de volare, et de p ! avare, 

en dialecte memphitique , et que le aiot thébain 
//. ili 
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C^OYU.tp'T , maledictut , dérive de C^Ovtttp, 
maiedicere. Le nom de Pîujt'T paraît dune avoir 
désigné un endroit agréable, qui inspire la joie. On 
sa : t que les environs de Raschid (Rosette») sont encore, 
de l’aven de tous les voyageurs modernes , les lieux 
les plus agréables de l'Égypte. 


»- \ 


m:- 
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Tkôou. 


On trouve sur toutes les cartes européennes de la 
basse Égypte un lieu appelé Edko on Etko , et situé 
sur les bords d’un lac qui s’est formé, dans les tems 
modernes , vers la partie inférieure de la branche 
Canopiquc. Ce lac a reçu le nom d 'Etko, parce qne 
ce lieu se trouve placé sur ses bords. La véritable 
orthographe arabe est Atkou , comme on le lit dans 
l’État arabe de l’Égypte (i); ce lieu porta en égyptien 
le nom de TVtttOY, Tkôou, ainsi que nous allons 
le prouver. 

On lit dans l’Éloge de saint Macaire , évêque de 
Tkoljoy, Tkôou, composé par l’archevêque Dioscore: 
IX ’-iKaiov ^KOTrsss jÙitoMc ^otui m wok 
jù-notoc p&Ko^ upnK èpoc : 
• La petite ville de Tkôou t’a nourri ( ô Macaire ) 
» et Rakoti ( Alexandrie ) t’a reçu dans son sein (2). » 


(1) Page 670, n.® 6. 

(2) Mss. copt., Bibl. imper., n.° 68 , fonds duYatican. — Çatalogj. 
msslor. musei Borgiani, page 102. 
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Iî est évident que la Tkôou dont il est ici question , 
est la petite ville d ' Atkou située à peu de distance 
d’Alexandrie. Il y avait en Égypte un autre lieu du 
nom deTKUJOY, Tkôou , mais qui fut et est encore 
une ville considérable , à laquelle la qualification 
de **TtoX*C, petite villa, ne convient. eu 

aucune manière. Elle porte même aujourd’hui Le nom 
de Qaou-el-Kébir , c’est-à-dire Qaou4a-Grande (r)* 

# « » t 

Section I V e . 

* , % ». * j- 

y ^ 

Villes de la basse Egypte situées entre là 
branche Canopique et la Libye. ' 

N I P H À ï À T. 

\ 

Cette section comprendra les villes situées entre la 
branche Canopique et la montagne Libyque, c’est-à- 
dire toutes celles qui se trouvent dans la partie occi- 
dentale de la basse Égypte, hors du Delta. Nous 
avons dit que cette contrée porta chez les anciens 
Égyptiens le nom de Niphaïat , ou partie 

Libyque de l’Égypte inférieure , à cause du voisinage de 
la Libye (2), de la même manière que la partie orien- 
tale de la basse Égypte fut appelée , 

Jiarabia, parce qu’elle avoisinait le pays des Arabes. 


(1) Suprà , tome I.* r , pag. 270 et suiy. 
(a) Suprà j pages 28 et üo. 
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3La partie de l’Égypte qui fait le sujet de cette 
section , citait , sous les rois égyptiens , couverte de 
villages situés dans des campagnes fertiles. De nom- 
breux canaux conduisaient les eaux du Nil jusques 
au pied des dunes sablonneuses par lesquelles se 
termine la chaîne Libyque , dans les environs du lac 
Maréotis. Le fleuve en les couvrant de ses eaux bien- 
faisantes , portait la fertilité jusques à la lisière des 
vastes déserts libyques. Aujourd’hui que les canaux 
sont comblés et que la branche de Damiette s’est 
accrue des eaux de la Cauopique , les rivages seuls 
du fleuve sont habités. Il ne reste dans l’intérieur 
des terres que quelques misérables villages bâtis au 
milieu des ruiues d’anciennes et puissantes cités. C’est 
parmi ces déplorables débris, que nous chercherons à 
reconnaître l’ancien emplacement des villes qui s’éle- 
vaient dans celte contrée, du tems de la splendeur de 
l’Égypte. 

Thcrénuthis. — Térénouti. 

A neuf lieues de la pointe du Delta, et sur la rive 
occidentale de la branche Canopique, était une ville 
connue des Grecs sous le nom de TepevaSiç. Placée 
dans le voisinage des lacs qui produisent le natron, 
elle fut autrefois,' comme de nos jours, le principal 
entrepôt du commerce qu’on faisait en Egypte de 
cette production naturelle. Ce sel entrait dans les 
embaumemens , et il devait s’en faire une immense 
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consommation dans le royaume. Cette branche de 
commerce contribua, plus que tout autre chose, à la 
prospérité de la ville de Térénuthis. 

Son nom grec TepenStç n’est qu’une légère alté- 
ration de l’égyptien , Térénouti («) , ou 

TtptKOYes , Tèrènouthi ( 2 ) en dialecte rnemphi- 
tique , et TtptîtOTrvE , Térénouté en dialecte thé- 
bain ( 3 ). Les deux premiers se lisent dans des 
nomenclatures où ils sont rendus en arabe par Tara- 
nouth (4) ou Tharranéh (5); ce dernier n’est qu’une 
corruption arabe de Taranouth, formé de l’égyptien 
TîptKOY0\, Tèrènouthi. On lit Al-Tharranèh dans 
l'État arabe de l’Égypte (6) que nous avons souvent 
cité. 

Les ruines de l’ancienne Térénouti existent encore 
aux environs du bourg de Tharranéh , ou elles portent 
le nom de Abuu-Bellou (7). Ce sont des décombres 


(:) Ms*. copt. , Bibl. imper. , n.° 62 , fonds du Vatican , Vie 
d' Imac , archevêque d' Alexandrie. — Kircher , Scala coptic. , 
page 207, etc. 

(2) Ms*, copt. , Bibl. knpér., fond» de Saint-Germain, supplém., 
a.» 17. 

( 5 ) Calalogus ntsslor. musei Borgiani , Codices sahidici 
page 542, etc. 

(4) Mss. copt., Bibl. impér. , n.* 17, précité. — Kircher, loco 
citato. 

( 5 ) Kircher, loco citato. 

(6) État de l'Égypte, i la suite d'Abd-Allatif, page 661 , n.* 49 » 

(7) Sonuiui, Voyage en Égypte , tome II, page 238. 
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parmi lesquels on déterre de tems en teins quelques 
fragmens d’antiquités. On y a remarqué des restes 
de sculptures égyptiennes et des pierres ornées d’ins- 
criptions hiéroglyphiques (i). 

Le père Vansleb a séjourné qnelque tems à Tar- 
ranéh , pendant son voyage en Égypte. Il range 
cette ville, qui, dit -il, portait en copte le nom de 
Taranut ( Trptitt)Y r \ ), parmi les sièges épiscopaux 
du patriarchat d’Alexandrie ( 2 ). 

Lakan. 

Une nomenclature copte -thébaine et arabe nous 
fait connaître un lieu de la basse Égypte, qui porta le 
nom de A.&KE.N , Lakan. L’équivalent arabe est 
Laqanèh (3), qui paraît formé de l’égyptien Lakan, 
Nous pensons que la ville appelée A&K&K en langue 
copte , exista au lieu qui porte aujourd’hui le nom 
d Atqam (4). Elle est située sur la rive occidentale 
de la branche Canopique du Nil, à la distance d’uu 
peu plus de trois lieues au nord deTérénouti. Alqam 
nc.-.t aujourd’hui qu’un petit village; mais son ancienne 

iûr— — I — , ,, 

(1) Décade égyptienne, tome I. ,r , page 65 . 

(a) Histoire de l'église d Alexandrie, pag. 24 et a 5 . 

( 5 ) Mss. copt. , Bibl. imper. , u.° 45 , ancien fonds , page 49 » 

Tt t tô. 

(4) Voyez le» carte» de d'Anville , de Niébuhr, du général 
Rej nier, et l Liât de l'Égypte, page 666, n.° 162. 
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existence est prouvée par les ruines qui se trouvent 
dans son voisinage, et dans lesquelles on a découvert 
un vase rempli de médailles antiques (i). Outre cela, 
Niébuhr rapporte que près du village d’Alqam, on 
remarque des hauteurs considérables et des ruine* 
qui sont l’indice d’une ancienne ville ( 2 ). Ces faits 
servent de preuves à notre opinion. 

Schléïmi. 

On lit dans la Souscription d'un manuscrit copte 
les mots suivans : î>p3$utYS ÀMIt r TpOC v\OC 
TU^O-lOC lÙptuajMUUS : « Souvenez - vous de 
» Pierre, fils de Pilotus de Schltuni (j). » Ce passage 
fait connaître un bourg de la liasse Égypte, dont les 
Arabes ont , selon nous , conservé le nom égyptien 
UjAHSU-S , Schléïmi, en l’écrivant Schlimih (4) 011 
Schléiméh. Il est écrit Aschliméh dans l’État arabe de 
l’Égypte (5). Cette dernière orthographe ne différa 
de l 'égyptien UjAfUuS que par l’addition d’un alif 
au commencement, addition que nous avons retrouvée 


(1) Sonnini , V oyage en Égypte, tome II, page aSi. 

{2) y oyage en Arabie , tome I. cr > psg® 79 * 

( 3 ) Ms*, copt. , Bibl. impér. , n.« 61 , fonds du Vatican. — 
Catalog. msstor. musei Borgiani , page 64 - 

(4) Niébuhr, Voyage en Arabie, tome I.* r , page 70, n.° aS. 

( 5 ) A la suite d'Abd-AUatif, page 660, n.* 27. 
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dans la transcription que les Arabes ont faite d’une 
foule de noms égyptiens de villes. 

Schléïmi exista sur le bord occidental de la branche 
Canopique, à neui lieues au nord de Lakan. Ce bourg 
est appelé Eshlimé ( pour Aschlimih ) sur la carte de 
l’Egypte moderne dressée par d'Anville. 

Ramsis. 

A deux lieue# et demie au nord-ouest de Schléïmi , 
est un petit village appelé Ramsis, où se trouvent les 
restes d’une ancienne ville égyptienne (i). Elle était 
placée sur les bords d’un grand canal (a) qui , partant 
au nord de Schléïmi, conduisait les eaux du Nil au 
lac Maréotis. 

I.C nom de Ramsès, ou plutôt de Ramsis, comme 
on le trouve dans l’État arabe de l’Égypte (3), est l’an- 
cien nom égyptien. C’est probablement la même ville 
qui est appelée Ramssiss dans l’Écriture -Sainte (4). 
La signification de ce nom égyptien nous est inconnue; 
son orthographe primitive paraît avoir été P&mCHC , 
qu'on prononçait Ramsis à la manière des Coptes. 


(1) Niébuhr, Voyage en Arabie, tome I.» r , page 78. 

(2) Sonnini, Voyage en Égypte, tome II , pag. 146 et 147. 
( 5 ) Page 6 fi 4 , n.° 127, province de Dokaireh. 

( 4 ) Genèse, xlyii, 11; Nombres, xxxiu, 5 . 
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lîermopolis-Parva. — Ptiminhor. 

D’Anville a fait voir que Ef/zatfoAi? ptxf * , ou la 
petite ville d Hermès , exista au lieu nommé aujour- 
d’hui Damanhour. Cette position est très- connue; 
Hermopolis était située à quelque distauce d'un canal 
qui , partant de la branche Canopique , se jetait 
ensuite dans le lac Maréotis. La direction de ce canal 
fut changée lorsqu’on voulut conduire les eaux du 
Nil à Alexandrie. 

Il y eut en Égypte plusieurs villes du nom à’ Her- 
mopolis (t) ; deux d’entr’elles ont principalement fixé 
l’attention des géographes. L’une appelée par les Grecs 
E ffibistofaç fuyakn , la grande ville d Hermès ( 2 ), était, 
comme nous l’avons vu, dans l’Égypte moyenne, et 
porta en langue égyptienne le nom de UJoOttk, 
Schmoun. L’autre , qui est le sujet de cet article , lut 
appelée EpAtaifoXiç /juxfa , la petite ville d’Hermès (3), 
mais ne porta point , comme la précédente , le nom 
deUJutVrK, Schmoun, chez les Égyptiens. 

Les Grecs , en donnant aux villes de l’Egypte des 
noms tirés de leur idiome , ne suivirent aucune règle 
constante. Ainsi , par exemple , ils appelèrent deux 


(1) Étienne de Byzance, au mot E pfUt'Ofo^lç. 

(2) Herodianui, cité par Étienne de By zance. 
( 5 ) Ibidem. 
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Tilles égyptiennes A <aroXKunoi; iroXiç t ville et Apollon , 
sans que leurs noms égyptiens &t6ui, Atbô, et Raie, 
Kôs, eussent aucun rapport enlr’eux. 

Il en est de même des deux Hermopolis : l'une, 
Hennopolis - Magna , portait, comme nous l’avons déjà 
dit, le nom dt UJuovk, et l’autre, Hermopolis-Parva, 
celui de Tsu-sh^uip qu’on lit dans le passage 
suivant relatif à tabbé Pamô (tt&oui), extrait 
de l’Histoire Lausiaque : iVî£E mu&KfcpsoC &&&& 
112.WUI 4 ,Kt 'Tiq r \c&at :MOCKOpoC 

TtUIUCKOKOC KtW. &UUU1K «toi 

StUSHKHC ITtyHpï j&TTCOK 2 ,p£.K 0 ir\ 

immcKonoc itntE 'r.SttSK^cup « Le bien- 

» heureux abbé Pamô, celui qui a instruit Dioscore, 
f * évêque, 1 abbé Ammôu et l’abbé Jean, fils du frère 

» de l’abbé Dracontius, évêque de Timinhor (i). * 

Timinhôr ou Timi-an- Hôr, est la 
vraie orthographe du nom égyptien d’Hermopolis- 
Parvu. On le trouve cependant écrit de diverses 
manières : dans une nomenclature de villes égyp- 
tiennes , on lit Ilï^suÇK^StUp , Pidimenhôr, rendu 
en arabe par Damanhour (2). Le P. Kircher, d’après 
un second manuscrit copte, l’a donné sous la forme 

0 ) Fragment de fHistoria Lausiaca, Mss. copt., Bibl. imper., 
n.® 64, fonds du Vatican. 

(2) Mss. copt. , Bibl. imper., fonds do Saint^Gcrmain, supplém., 
n.® 17. 
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de ÏI'-nutN^np , Ptimenhôr , qui paraît appartenir 
au dialecte thébaia ( i ). Nous l’avons trouvé écrit 
‘ïl'TS uttt^OYp , Ptimenhour t dans une Sous- 
cription ( 2 ) ; mais Mmit^cup -et 'i'Mï.K^O'rp 
ne sont que des formes vicieuses de ‘i'JULSït^atp f 
qui est le véritable nom égyptien. 

Plusieurs savans ont déjà émis leur opinion sur 
l'orthographe et la valeur du nom égyptien d’Her- 
mopolis - Parva. Jablonski a cru, d’après le nom 
arabe Dtimanhour , que l’ancien nom égyptien était 
nr&w fc^^OTp , Tamanhour, qu’il a interprété par 
locus horroris (3); mais, comme nous l’avons dit, le* 
Egyptiens écrivirent ce nom , Ttminhôr, 

qui en dilïère par son orthographe , et encore plus 
par sa signification , ainsi qu!on va le voir. 

M. Ignace de Rossi a donné le vrai sens du nom 
de qu’on trouve dans les livres copies. 


(1) Scala-Magna , page 207. , 

(2) K&S 

h'TR^tTTatpOC St£>T Rt'TpOC TTUjRpS 

J&£TrOY^qz>pZ>:* hpVJüt^MiE'w^OTp : « O Dieu! 

* faites miséricorde h celui qui a écrit ceci, le misérable, mal- 

* heureux et inutile Pierre, fils d’Aboulfaradj , de Tirnenhour. » 
Mss. copt., Bibl. impér. , Martyre de saint Jean de Phannisjôït 9 
n.° 69, fonds du Vatican. 

( 3 ) Jablonski, Opuscula , tome I e *. 
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Il le traduit , comme on doit le faire à la première 
lecture du nom égyptien , par bourg d Horus ( i ) , 
ville d Horus; mais nous ne partageons point son opi- 
nion sur le mot qu’il dérive du grec J'xfioç ( 2 ). 

^uiest incontestablement un mot propre à la langue 
égyptienne, et si l’un des deux dérive de l’autre, c’est 
indubitablement le mot grec. 

Au reste, il est certain que signifiait 

en égyptien bourg d’ Horus, et que les Grecs ont eu 
tort de le traduire par ville d Hermès, EflitwoA*?. 

Momemphis. — Panouf-Khét. 

La ville de Momemphis était située sept lieue» 
environ à l’occident de Timenhôr , et sur les borda 
d’un canal qui , partant de la Canopique, se jetait 
dans le lac Maréotis (3). Une vache sacrée était 
nourrie dans son temple. 

On trouve dans une nomenclature copte des villes 
de l'Égypte inférieure, celle de Ila.ttOYq ^DHt, 
Panouf-Khét, dont le nom arabe est Manouf- 
Elseffly, c’est-a-dire Manouf V inférieure ( 4). Comme 


(1) Etymologie: KgyptiacK, page 45 . 

(a) Ibidem, page 537. 

( 5 ) D'Anville, Mémoires sur l'Égypte , page 73. 

( 4 ) Ms*, copt. , Bibl. impér. , fonds da Saint-Germain , soppl. , 
n.° 17. — Kircher, Scala-Magna , page 207 ; cité par La t relie. 
Le xi cou œgyptiaco-latinum , page 74. 
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le lieu où exista Mômemphis, porte encore le nom de 
Manouf (t), nous sommes convaincus que IÏ£.woyoç 
Panouf-Khêt , fut son ancien nom égyptien. 

En eiïet , les Arabes ont donné à trois villes de 
l’Égypte le nom de Manouf. La première , située dans 
l’Égypte moyenne et appelée plus ordinairement Ménf, 
est Memphis , qui porta en égyptien le nom de 
Utqy, Méfi , ou celui ^e UtoqS, Memfi , comme 
nous l’avons prouvé ( 2 ). Les deux autres étaient 
dans la basse Égypte ; la plus méridionale des deux, 
nommée par les Arabes Manouf-Alôlia, c’est-à-dire 
Manouf la supérieure , fut appelée par les Égyptiens 
Ilè-tfOrq pRC , Panouf-RèS, Panouf du midi (3); 
c’est la ville de Manouf, capitale de la province 
arabe de Manoufyyah , et dont la position est indi- 
quée sur toutes les cartes de l’Égypte moderne; l’autre 
Manouf des Arabès, la seconde de la basse Égypte, 
est celle qui existe sur l’emplacement deMômemphis, 
et comme elle est située à l’extrémité de cette contrée, 
on ne peut douter que ce ne soit la Manouf inférieure 
dont il est parlé dans la nomenclature copte-arabe que 
nous avons citée. Outre cela , le nom égyptien Iïs-RO'irq 
Panouf-Khèt, c’est-à-dire Panouf du nord. 


(1) Lo père Sicard, cité par d'Anville, page 73. 

(2) Suprà, tome I.' r , pag. 062 et suiv, 

( 3 ) Suprà, page t 35 . 


(zH) 

lui convient sous tous les rapports , puisqu’elle se trouve 
à vingt-quatre lieues au norddelI&KOTqpRC, Panouf 
du midi. Il uous paraît donc hors de doute que la villo 
appelle Mai fuutyiç par les Grecs (i), est la même que la 
üt-îtorq t , Panouf-Khèt des Égyptiens. Cette 
dernière est comprise par le pcre Vansleb au nombre 
des évêchés de l'Eglise copte ( 2 ) , sous le nom de 
MénuJ-il-ScJli. 

Sounhôr -Thalaut:. 


Nous avons déjà vu dans le nome de II sot* , Pi ont 
( XArfiinoïte des Grecs ) , une villo appelée Sounhôr 
eu langue égyptienne, et Sanhour par les Arabes (3). 
Un second bourg du même nom existe dans la partie 
de l’Egypte que nous décrivons; il est connu parmi 
les Arabes sous le nom de Sonhour - Thalaut (4), 
qui nous paraît être d’origine égyptienne. En ettet , 
Sonhour n’est que la transcription arabe de CüYW^atp, 
Sounhôr, nom que porta, comme nous l’avous dit, 
une ville de l’Égypte moyenne. Le mot Thalaut 
distinguait la Sounhôr de la basse Égypte , de la ville 


(1) Hérodote, livre II, J. clxix. — Strabon, livre XVII. — 
Étienne de Byzance , de Vrbibus et Populis. 

(2) Histoire de l'église d' Alexandrie, page aî. 

( 5 ) Suprà, tome L' r , page 527. 

( 4 ) État de l'Égypte, page 663, n.* i5g. 
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de Piom , et nous croyons que CO’rf^atp OiXSY'T 
ou même , Thalôli , signifiait en égyptien 

la Sounhôr du Lotus. 

En effet, le mot Aidlo; ne paraît point être d’origine 
grecque , et il est probable qu’il appartenait primi- 
tivement à la langue égyptienne. Dans ce dernier 
idiome , il dut avoir la forme de <\.&vT , laut , ou 
de AtU^ , lôti, dont les Grecs auront aisément 
formé AetJoç. Les mots A&yT et Au.t T \ entrent en 
effet dans la composition de plusieurs noms propres 
égyptiens. Ainsi , par exemple , dans le manuscrit 
grec sur Papyrus, du musée Borgia, publié par Show, 
il est fait mention, i.° d’un homme appelé OeXcw7, 
en égyptien ou ïltA&'r'TE , le lotus (i) f 

qui paraît avoir une forme thébaine; 2. 0 d’une femme 
nommée KsÀÂat/ît en dialecte thébain , l'vtAA&'ï'TE » 
nom qui signifiait invol ut a loto , ceinte de lotus ; 
3.° enfin , on lit dans le meme manuscrit le nom 
d’homme n«Aa>7 iç , qui appartient au dialecte raem- 
phitique , où , Palôti, avait sans doute la 

valeur de loticus. Cette opinion nous semble admissible. 


(i)Dans une souscription copte, qui est citée plus haut à l'article 
Schléimi, on lit aussi le nom d'homme ÏÏ-îXOTOC, Pilotas , 
le lotus , nom qui justifie la valeur que nous donnons au thébain 

ïltAA'r-iE. 


Térôt. 


La branche Taly ou Bolbitique sortait de la 
Canopique, près d’un bourg appelé aujourd’hui Daï- 
routh (i) et situé à cinq lieues et demie au nord-est 
de Timinhôr , sur la rive orientale de la branche 
Schetnoufi ou Canopique. Nous avons déjà dit que ce 
lieu porta en égyptien le nom deTtpu.t'r, Térôt ( 2 ), 
dcrioatio, parce que, comme plusieurs autres bourgs 
du même nom , celui-ci. se trouvait à la naissance 
d’une branche du fleuve. 

Arbat. 

Les Arabes placent dans la province de Bohaïréh; 
qui est la partie de l’Égypte que nous décrivons , une 
ville nommée Khirbéta (3). Une nomenclature copte 
nous donne le nom égyptien de cette ville qu’on y lit 
Apfi&'T, Arbat, suivi de l’arabe Kharbéta ou K fur- . 
bita. Dans son Voyage en Égypte, M. Sonnini, dont 
les sciences naturelles regrettent la perte récente , tra- 
versa la province de Bohaïréh , et passa à Kharbéta 
qu’il appelle Hérbété (4). D’après les détails qu’il 

donne 

(1) État de t Égypte, page 670, n.° 12. 

(2) Suprà, pag. 20 et 22. 

( 5 ) État de f Égypte , page 665 , n.® 106. 

( 4 ) Voyage dans la haute et basse Égjpte, tome H, page 148. 


: 

1 
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donne de sa route, 1a ville de Kharléla, en égyptien 
3V.p6&T , était située à trois lieues à l’ouest de la 
branche Canopique, et à dix lieues au uord-ouest de 
Lakan. 

Sjébro-Ménésio, 


Les Actes de deux saints coptes placent dans le 
nome d’Arbat un bourg appelé 2£t&pOuEKtC\tt , 
Sjibro - Méfiésin (i). 11 en est aussi parlé datfs l’His- 
toire de la translation des os de plusieurs martyrs 
élans une église de Scbiét ; on y voit qilfe celte 
cérémonie eut lieu : Ki^£p&q H&&&& vtuaRKHC 
ltî^Tr*OTrJülEttOC 10OY&A Tt\pt«55£Ê>pOWt- 
fcECSKt : « £□ présence de l’abbé Jean , supérieur , 
» de Sjébroménésiné ( 2 ). » 

Nous ignorons si l’orthographe XtÊptlluEUECSRE, 
Sjébrôménésiné , est préférable à celle de 2St6pO- 


VtRECSR , Sjébromènésin , que nous avons présentée 
d’abord ; nous n’avons pu prendre pour guide le nom 
arabe de ce lieu , que nous avons vainement cherché 
dans l’État arabe de l’Égypte., 


H 




(0 Mss. copt. , Bibl. imper. , n.® 63, fonds du Vatican, Actes 
des saints Maxime et Domdlius. 

(?) Ibidem , n,° 58 .~Cataloguf manuscriptor, mutei Borgiani , 
page 95. 

n- ' n 
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Théroshé. 


Un manuscrit copte nous fait connaître un lieu 
appelé 0tpo<îê , Théroshé en langue égyptienne, et 
Taroudjéh en arabe (i). L’État arabe de l’Égypte 1» 
range dans la province de Bohaïréh ( 2 ) , c’est-à-dire 
dans la partie de l’Égypte inférieure , qui est le sujet 
de cette section. 

Canope. — Kahi-annoub. 

La ville de Canope, ou mieux Canobe, était située 
à l’embouchure de la brauche Canopique, à très- peu 
de distance de la mer, et sur le rivage occidental du 
bras du Nil qui portait son nom. Cette ville ne paraît 
point avoir été fort importante sous les rois de raco 
égyptienne; elle dut principalement sa célébrité, dan# 
les tems postérieurs, au culte deSérapis dont le temple 
bâti par les Ptolémées y attira d’abord un grand 
concours de Grecs d’Égypte, et bientôt après d’Égyp- 
tiens, lorsque ceux-ci eurent été forcés d’adopter la 
culte de Sérapis , porté de Sinope dans l’Égypte par 
les Lagides. 

Les ruines de Canope, qui existent à une petite dis-* 
tance d ’Abouqir, couvrent un vaste espace de terrein. 
Les débris de style grec s’y trouvent en abondance; 

/ ‘ x 

(1) Mss. top!', ltit<I- imper., n. 0 4 3 , ancien fonds, f.» 5g, rcctô. 

(v) Page G03, n." g5. 
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quelquefois cependant on y déterre des monuine.ns 
d’ancien style égyptien (i). 

Les Grecs voulurent rattacher à leur histoire héroï- 
que l’origine de la ville de Canope. Ce fut une opi- 
nion reçue parmi eux, qu’elle avait pris son nom de 
Canobus ( Kau/uÇo; ), pilote du roi Ménélas, mort sur 
cette partie des côtes d’Égypte, où est située la ville 
de Canope. Cette môme opinion , qui n’est fondée que 
sur une fable, prit sa source dans l’amour-propre des 
Grecs , qui voulaient retrouver des traces de leurs 
héros dans les lieux les plus éloignés de l’Hellas. 
Mais le rhéteur Aristide 'prouve incontestablement le 
ridicule de l’origine grecque de Canope; il dit : «J’ai 
» appçis moi-môme , à Canope , d’uu prêtre d’un 
» certain rang, que ce lieu porta le nom de Canobe, 
» plusieurs siècles avant que Ménélas y abordât. Il 
» prononçait ce nom de manière à ne pouvoir être 
» écrit en lettres grecques, et il ajoutait qu’en notre 
» langue il signifiait Xfsw jw , terre d’or ( 2 ). » 

Le mot KawuÇoç , comme l’écrivaient les Grecs ; 
n est en ellet qu’une corruption de l’égyptien K* as 
«KOV& , K AH I- AN N OU B terre dorée (3) , R?, 
n°t&, Kahannoub en dialecte tbébain. Il est même 

( 1 ) Sonnini, Voyage en £gjpte 9 tome I. ec , pag. 5<)o, 3^1 et 
suiv. 

( 2 ) Aristide* rhet., Oratio (vgyptiaca, 

(5) Lacroze , Disserlatio philologica , apud Chambei layne , 
collectio Orationum dominicalium. — Jaldonski , Panthéon 
Ægjrptiorum , pars III, liI>.V, cap. IV, page uji. 
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» 

probable que les* Egyptiens disaient simplement 
, Kahnoub , par contraction, ce qui se 
rapproche beaucoup plus de l’orthographe grecque 
Kclvo>C-oç. 

Au reste la lettre H , que renferme le mot 
égyptien , empêchait les Grecs de pouvoir écrire le 
rom de cette ville comme le prononçaient les habi- 
tans du pays. Ils pouvaient cependant y suppléer par 
leurs esprits ; mais nous sommes portés h. croire que 
chez les Égyptiens la lettre Hori, rendait un son qui 
se rapprochait beaucoup plus de celui du Hha arabe, 
que de celui de YH française. 

Le nom égyptien de Canope fut donc Kz. ^£\KK oy6* 
Kahiannoub , c'est-à-dire terre dor. Plusieurs lieux 
de l’Égypte portèrent des noms analogues ; nous en 

avons déjà parlé à l’article 0&KOY&, Thanoub (i). 

* » 

Menutliis. — Manouti. 

« 

/ 

Étienne de Byzance nous fait connaître un bourg 
des environs de Canope, appelé en Grec MevkBtç. 

Nous avons déjà dit que les Grecs voulant tout 
rapporter à leurs traditions, crurent que la ville égyp- 
tienne de , qu’ils appelaient KavœÇc: ou 

Ka.wi.'nroç , avait pris son nom de Kct m&oç, piloto du 
roi Méuélas. Il est facile de voir que cette opiniou n’a 


(0 Supra , page 17 3. 


I. 
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aucun degté de vraisemblance. On a aussi prétendu 
que le bourg de avait pris son nom de celui 

de la femme du pilote Canobus (i); mais il suffira de 
faire remarquer que le nom de M * *vv9tç est égyptien, 
pour prouver qu’il n’a pu appartenir à l’épouse de 
Canobus, qui, comme lui, était née en Grèce et 
devait avoir un nom grec. 

Le mot Ménoutbis a été expliqué de deux manières 
parJablonski : il le dérive de Mei-Nouli , 

ûmans deum, ou bien de UntfOY^, Mênouti, qu’il pré*» 
tend signifier dieu de l'eau en langue égyptienne ( 2 ). 
Le premier offre quelque apparence de vérité ; mais 
le nom d 'amans deum ne s’applique pas bien naturel- 
lement à un bourg, et la seconde orthographe proposée 
parJablonski, celle de Ukhoy^, est vicieuse, parce que 
JWK n’a jamais rigoureusement signifié en langue égyp- 
tienne aqua , eau , qui s’exprime exactement par 
UttJOY, Muou. Il est néanmoins vrai que ce dernier 
mot prend la forme de JW H dans les composés, comme 
TpWK, aquam faccre , c’est-à-dire lacrymari; mais 
alors il se trouve à la Gn du mot qui en est formé , et 
jamais au commencement, comme dans 
dans ce dernier cas, il est écrit jwOy, ainsi que plu- 
sieurs exemples peuvent nous en. convaincre : tels 

» , . * . . ^ 

» 

( 1 ) Jablonski rapporte cette opinion, Panthéon Ægj'ptior . , 

* * ^ 
loin. II, pag. i5a et i55. 

( 2 ) Ibidem , page i54. 
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sont, en dialecte mcmpbitique, les mots JoCVr'rt ^tuor, 
aqua Jluens, c’est-à-dire pluvia; JttOTTCïA^O , aqua 
lepida: MOïDlUi, aqua servida; «Ov^ti\3£, aqua 
frigida; et en dialecte thébain, les mots JUO'rK&NK£» 
aqua dactylina; «OtK sa/sugo; MOvttCUJpt» » 
aqua errans, c’est-à-dire rivulus, et une foule d’autres 
composés. 

Le nom de lieu M«*9i£ , qu’on lit dans Etienne 
de Bvzance, nous paraît avoir été écrit en égyptien 
Manouli, ou bien U&HKO'r r \ 1 Mannouti, 
et avoir eu la valeur de lieu divin ou lieu de Dieu. 

Thonis. — Thôni. 

Strabon , en nous faisant connaître les villes qui 
étaient situées sur les bords de la Mediterranée, 
entre Canope et Alexandrie, parle de celle de ®uvt ; , 
vieux emporium de l’Egypte , qui n’existait plus du 
tems de ce géographe grec ( i ). Nous avons déjà 
parlé de deux villes appelées en égyptien Gants , 
Thôni ( 2 ); il est indubitable que cette dernière porta 
lo même nom. Le nom grec ®u>n; n’est en effet que 
le nom égyptien, suivi d’une désinence grecque. 

Thôni était à l’occident de Kahannoub ( Canope), 
sur le bord de la mer, entre la branche Scbetnoull 
( la Canopique ) et le lac de Maréotis. 


(1) Strahon, livre XVII, 1 2 • • r 

(2) Suprà , tome I. er , page a#3j et tome II, page 142, 


Taposiris -P arva. — Tapousiri. 

En partant de Canope et en longeant le rivage dà 
la mer, vers l’ouest, on rencontrait Tbôni et ensuite 
un bourg appelé par les Grecs Ta.'aryru&iç puxpx., la 
petite Taposiris (ij, pour le distinguer d’un lieu du 
même nom , situé vers la Libye. Teoi vôtres; n’est 
que la transcription grecque de l’égyptien 'T'fcTTOv- 
Csps , Tapousiri , le lieu ou la ville qui appartient 
à Osiris. > 

Bkacotis. — Rakoti. 

Sur l’emplacement que choisit Alexandre pour la 
fondation de la ville à laquelle il donna son nom, 
existait une bourgade égyptienne que les Grecs ont 
appelée Vaxaltf ( 2 ). Elle devint un des quartiers 
d’Alexandrie , et conserva son nom égyptien de 
Rhacotis (3). 

Alexandrie porta rarement dans les livres coptes 
le nom ; presque toujours elle y est 

désignée par l’égyptien primitif P , Rakoti en 


(:) Strabon, livre XVII, 

(2) Strabon, livre XVII. — Pline, Histoire naturelle, livre \ , 
n." 1a. — » Étienne de Byzance , de Vrbibus et Populis, au mot 
YolxmIhç. 

( 5 ) Tacite, Historiarum , lib. IV, p.'g. 260; apud Historiée 
romarue script ores gui extant, tom. II, 
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dialecte raemphitique (i), et PsKOTE, Baftolé en 
dialecte thébain ( 2 ) , d'où s’est formé le grec Vouultç. 

On trouve cependant le mot grec 3kXEZ,*.«>»pS5- 
dans quelques nomenclatures coptes de villes égyp- 
tiennes , à côté de celui de Pï-KO-te (3) , de même 
que dans d’autres manuscrits. Le recueil copte en 
vers, que nous avons déjà cité, offre la strophe sui- 
vante d'une hymne qui se chantait le cinq du moi$ 
d'êpêp, HTTHTT, l’épiphi des Grecs : 

P*ujï «J^ITOMC 

Pat O K «EU S>E£*tta»p\ 8 .’ 

lltU^HUS «EU Ec^ECOC 

Heu 

« Réjouissez-vous Rome, Alexandrie, Chêmi (4), 
* Ephèse et Antioche (5). » 

Le nom d’Alexandrie se lit aussi dans un monu- 
ment bien plus ancien que les écrits des Coptes ; nous 

(1) Texte copte du Nouveau Testament, Actes des Apôtres , 
VI, 9. — XXVII, 6. — XXVIII, 11. — Martyrologes , passim. 

(2) Mss. copt. , Bibl. imper. , n.° 43, f.® 5 f) rectà. — N.” 44» 
f.® 80 recto. — N.° 46 , ancien fonds, etc., etc. 

( 5 ) Mss. copt. , Bibl. impér. , n.° 43 , f." 5 ÿ roctô. — N." 44 » 
f.® 20 recto. 

(4) l-e mot Xb 15 qui ordinairement désigne l’Égypte en 
général, paraît ici devoir s'appliquer au Kaire . 

(5; Hymne XXV I.* du manuscrit. 
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voulons parler du texte égyptien de l’inscription de 
Rosette. On y trouve Uz.K&XEKCttt'Tpoc , Mana- 
leksantros , c’est-à-dire le lieu d’ Alexandre , la ville 
d’Alexandrie (i). 

Nous ignorons le sens du mot égyptien Rakoti. 

Maréa. — Marê-Niphaïat. 

A quatre lieues à l’occident de Rakoti , sur une 
langue de terre appelée par Ptolcmée Teuvia. ( 2 ) , 
Ruban, à cause de sa forme, et qui sépare le lac 
Maréotis de la mer Méditerranée , exista , sous les 
Égyptiens , une grande ville connue des Grecs sous 
le nom de Maréa (. 3 ). Elle fut la capitale d’un 
nome ( 4 ) égyptien. D’Anville a fixé, avec toute 
raison , son ancien emplacement au lieu nommé 
aujourd’hui Mariouth ( 5 ). 

Hérodote écrit son nom Mapea. (6) ; Diodore de 
Sicile, Ma&tx (7); et Étienne de Byzance, M xpttx (8). 
Ces divers noms paraissent n’être que de légères 


( 1 ) Ligne 10 . 

( 2 ) Livre IV, chap. v. 

(5) Athénée, Deipnosophia, livre I, chap. xxv. 

(4) Ibidem. 

(5) Mémoires sur l'Égj-pte , page 65. 

(G) Livre II, §. xyiii. 

( 7 ) Bibliotheca , lib. I. 

De Vi Mus et Populis. 
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altérations de Ufc-pK , Mare ou Mari , qui , à notre 
avis, fut le nom égyptien primitif de cette ville. Il a 
la valeur de don du soleil , et elle le dut probable- 
ment à son fondateur qui put s’appeler aussi U^pH , 
Mari , et qui peut-être est le môme que le Mœris 
d’Hérodote et de Diodore de Sicile. Le nom donné 
à cette ville peut aussi tirer son origine de circons- 
tances qui nous sont totalement inconoues. Dans l’une 
et l’autre hypothèse , il restera à examiner si le lac 
Mariotis ou de Mari, qui prenait son nom de la ville 
de U&pH , Mari, située sur ses bords , n’a point été 
le sujet d’une méprise par rapport au lac de Piom 
(du Fayyoum) appelé lac Mœris ou de Maris par les 
auteurs grecs et latins. Il est possible que les Grecs 
aient à tort donné au lac du Fayyoum le nom de 
Mœris , qui n’appartenait peut-être qu’à celui de 
Maréa. Mais nous ne devons pas ici pousser plus 
loin cette discussion. 

Les livres coptes rendent l’arabe Mariouth par 
l’égyptien ‘ï'&Sî-'T , Phaïat , ou > 

Niphaïat ( i ). Nous avons déjà dit que 
désignait, en langue égyptienne, ce que les Grecs 
appelaient la Libye (a). Nous regardons le nom de 
donné à Maréa par les Coptes , comme 
un simple surnom de cette ville , parce qu elle était 

(1) Mss. copt., Dibl. impér. , n.« 17, supplém., fonds do Saint- 
Germain. 

( 2 ) Suprà, page 3i. 
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située dans le canton libyque de la basse Egypte , 
dont elle était peut-être la capitale au tems des rois 
de race égyptienne. Sous les Grecs , Maréa déchut 
considérablement. On doit attribuer sa décadence au 
voisinage d’Alexandrie, qui absorba d’abord la popu- 
lation , et par suite le commerce des villes environ- 
nantes. Nous ne considérons ici Maréa qu’à l’époque 
où ellp était une grande ville , comme nous l'apprend 
Athénée que nous venons de citer. 

Apis. 

Cetts petite ville, ainsi que nous l’apprend Héro- 
dote, était située dans les environs de Maréa (1). Lo 
nom d’À^/ç paraît d'origine égyptienne; c’est le même 
que celui du taureau sacré nourri dans la ville de 
Memphis. Ce n’est point ici le lieu de faire connaître 
son orthographe égyptienne ; il faudrait nous engager 
dans de longues discussions, qui trouveront leur place 
dans notre Traité sur la Religion égyptienne. 

i . 

Taposiris. — Tapousiri, Pousiri. 

A l’extrémité occidentale du lac de Maréa , et sur t 
le bord de la Méditerranée , exista autrefois une ville 

(1) Hérodote, livre II, §. xvn;. 
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appelle Taposiris (i) ou Taphosiris (2) par les géo* 
graphes grecs. 

Ses ruines peu importantes se trouvent encore dans 
un lieu appelé Aboussir, ou vulgairement Tour des 
Arabes. Ses noms égyptiens furent ÜOYCsps, Pou- 
siri , d ou s’est formé Y Aboussir des Arabes , et 
T&TtOYCsp^, Tapousiri ouT £>e^OYC\pV Taphousiri, 
la ville dOsiris, dont les noms grecs T artoatiüt; et 
Tatyonetç sont des transcriptions assez fidelles. 

Tapousiri était la dernière ville de l’Égypte propre , 
du côté de la Libye. 

Plinthine. 

Cette ville paraît avoir existé à une très-petite 
distance de Tapousiri , et vers le fond d’un golfe 
auquel elle donnait son nom. Celui sous lequel elle 
fut connue parmi les Égyptiens , a échappé à nos 
recherches. 


(1) Ptoléméc, livre IV. — Étienne de Byzance, de Urbibus et 
Populis. 

(2) Proclus , de œdific . , livre IV, chap, 1 . — Étienne de Byzance, 
8 e Urbibus. 


Digitized by Google 



t 


( 269 ) 

CHAPITRE SIXIÈME. 

« 

Nomes de la basse Égypte . 

En indiquant les capitales des nomes de la haute 
Égypte, nous avons été forcés de suppléer, par le 
moyen des livres coptes , au silence que les Grecs 
ont gardé sur quelques nomes qui y ont incontes- 
tablement existé sous les rois de race égyptienne: 
Maintenant que nous allons examiner la divison de 
la basse Égypte en préfectures , nous avons à sur- 
monter un obstacle d’une nature toute différente. En 
effet , Strabon nous apprend que dans les tems 
primitifs , l’Égypte inférieure ne contenait que di» 
préfectures , et cependant les géographes grecs en 
nomment vingt-neuf. 

Mais il faut ici remarquer que Strabon , en parlant 
de la division de l’Égypte en nomes sous les roi» 
de race égyptienne , place les dix nomes de la basso 
Égypte dans le Delta, c’est-à-dire entre les branche* 
Cauopique et Pélusiaque (1); par conséquent le terri- 
toire situé hors du Delta , entre la Canopique et la 
Libye, à l’ouest; entre la Pélusiaque et l’Arabie, à 
l’est, ne doit point être compris dans cette division. 

Les Égyptiens regardaient en effet ces deux contrées 
de la basse Égypte , comme appartenant , l’une à 

(1) Strabon, livre XVII. 
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la Libye, et l’autre à l’Arabie; c’est pourquoi ils nom- 
maient la première Niphaïat, partie . 

libyque, et la seconde, ' i ' sapî .& Si -, partie ara- 
bique. 

Nous ne devons en conséquence chercher les dix 
nomes de la basse Egypte que dans le Delta ; et co 
nombre, ajouté aux seize nomes du Maris, nous don- 
nera les trente-six prélectures qui, selon le même 
Slrabon, formaient la division primitive de l’empire 
égyptien. Le premier paragraphe de ce chapitre sera 
relatif aux dix nomes du Delta. 

Dans les deux autres paragraphes , nous ferons 
connaître celles des villes principales des contrées 
de Niphaïat et de Tiarabia qui, par leur situation 
ou leur étendue, peuvent être regardées comme ayant 
été des chefs-lieux d’un arrondissement plus ou moins 
considérable. 

§. i. — Des nomes du Delta. 

Les géographes grecs et latins placent dans le 
Delta les seize nomes suivans : Métélitès, Phténotès, 
Cabasitès , Saites , Naucratitès , Pthembuti ou do 
Tava , Prosopitès , Sebennytes superior , Sebennytes 
inferior, Onuphilès, Busiritès , Xoïtès , Mendesius, 
Nout, Tanitès, Pharbœthitès. Mais comme sous les 
anciens Egyptiens on n’y en comptait que dix, nous 
devons examiner quels sont les six nomes dont la 
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création est postérieure aux rois de race égyptienne. 

- \ 

. Nous présenterons ici nos observations à cet égard. 

i.° Les villes de Métélis et de Naucratis ne durent 

* 

leur importance et leur splendeur qu’au commerce 
des Grecs avec les Égyptiens ; or, les relations com- 

% ♦ f 

merciales de la Grèce avec l’Egypte ne datant que 
du règne du pharaon Psammouthis (i) ( appelé aussi 
Psammitichus ), c’est-à-dire d’une époque postérieure 
à la division du Delta en dix préfectures, il s’ensuit 
naturellement que Métélis et Naucratis étaient, dans 
les premiers tems, des lieux trop peu remarquables 
pour être des capitales de nome. Il paraît même 
que Métélis doit son origine aux Grecs. 

2, 0 La ville de Xoïs ne dut être instituée capitale 
de nome que dans des tems postérieurs à Strabon , 
puisque alors elle faisait partie de la préfecture 
Sébennytique , , comme ce géographe le dit formel- 
lement : « Entre la branche Pbatnitique ( Phathmé- 
r* tique ) et la branche Sébennytique , est Xoïs ; 
i* ville et île, dans la préfecture Sébennytique (2) » x 
&oiç e&h xou pyictoç xou woXi; ev 7 » XitUmiUxn vqjac*. 

3.° Tout ce que les anciens géographes ont dit do 
Panéphysis est si vague, et la position de cette villa 
est si incertaine , quelle ne paraît point avoir tenu 
un rang fort distingué parmi celles du Delta ; et si 


1 

(1) Hérodote, livre II, §, cuv. 

(?) Strabon, livre XVII, page 80a. 
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elle a été capitale dÿ nome appelé N’eut ou Nèouti 
comme le veut Ptolémée , ce n’a été que dans les 
tems postérieurs à la conquête de l’Égypte par Cam- 
byse , fils de Cyrus. 

4-° Il en est de même de Taoua, ville d’une trop 
petite étendue , pour avoir été , dans les premiers 
tems, la capitale d’une des préfectures égyptiennes; 
elle ne put le devenir que lorsque les Grecs, s’em- 
parant de l’Égypte , la divisèrent en un plus grand 
nombre de nomes qu’elle n’en contenait auparavant. 

D'après ces considérations , en supprimant les 
nomes de Métélis , de Naucratis , de Xoïs , de 
Panéphysis et de Taoua , il n’eu restera que onze 
dans la liste grecque de ceux du Delta, que nous 
avons rapportée au commencement de ce chapitre. 
Mais ainsi que nous l’avons déjà dit , selon le témoi- 
gnage formel de Strabon , les Égyptiens ne comptant 
que dix préfectures dans le Delta , ce nombre se trou- 
vera exactement dans les onze qui restent, en obser- 
vant seulement que les nomes Sebennylès supcrior et 
Sebennytès inferior durent , dès les premiers tems , 
ne former qu’un seul et même nome. 

En conséquence, les capitales des dix nomes du 
Delta, sous les Pharaons, furent, en allant de l’orient à 
l'occident, Pharbœthus.Tanis, Mendés, Phosopis.Saïs, 
Busiris, Sébennytus, Onuphis, Butos et Cabas a, villes 
nommées par les Égyptiens ‘î'&p&MT , Pharbait ; 
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2C&RS , Sjani , UJoOYK ittpusK , Schmoun-an - 
Erman, ïlaj^, Pschati, C&S , Sai, ïlorCSps, 
Pousiri , XturtOY^ , Sjemnouti , OyUOy^\ (i) ) 

Onuphis, n-Ttnt-rat, Pténétô, et Xê&^C, Chbahs. 

Nous avons déjà dit que les Égyptiens appelaient 
uu nome Ilgoaj, Pthosch, et que chacun d’eux était 
connu par le nom de sa capitale. Ainsi , par exemple , 
on disait en égyptien : 5.K0K OTpunpatWcy ^ ti 
Tlnrscy TOYçSO : «Je suis de Pershousch, danü le 
» nome de Touho, Ptosch-Touho (a) ». Il arrivait 
cependant que quelques-uns de ces nomes avaient 
des noms particuliers; ainsi celui de Sébenuytus était 
ordinairement appelé Ilnoty Pthosch - 

Nimeschoti, c’est-à-dire le nome des Champs (3). Ca 
nom peut aussi avoir désigné plus spécialement une 
partie de ce nome. Quoiqu’il en soit , . on le trouve 
ainsi indiqué dans les livres égyptiens du moyen 
âge. 

Voici le tableau des dix nomes primitifs du Delta, 
avec les villes de leur dépendance. On sent que ce 
dernier travail ne peut pas être rigoureusement exact, 
puisqu’il est impossible de fixer, d'une manière bien 

(i) Nous pensons que telle était l'orthographe égyptienne 
À'Onouphis. 

(a) Fie de Paul thermile ; Ms*. copt. du mus. Borg. Zoéga, 
page 366. 

(3) Mss. copt., Bibl. irnpér, , n.°G6, fonds du Vatican, Martyre 
de saint Apa-Anoult. — Supra, article Isidis-Oppidum, page 194 » 
11 . 1 » 
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précise, les limites de chaque nome. Nous croyons 
approcher de la vérité en prenant pour base les divi- 
sions naturelles du Delta, qui paraissent avoir influé 
d’une manière marquée sur ses divisions politiques. 


Pthosch ou nomes du Delta , et villes de 
leur dépendance . 


Nomes. Filles. 


I. Plhosch-Pharbait. . A 1 ‘ ? harbait - 

? 2. Psenétai. 


U. Pthosch-Sjani. 


3 . Sjani. Ses dépendances 
nous sont inconnues. 
On doit peut-être y 
comprendre : 

Î 4 - Leontopolis. 

5 . Sabrascht. 

6. Temsiôti. 

7. Psenshiho. 

8. Tbennési. 


III. Pthosch-Schmoun 


9. Schmoun-an-Erman. 

10. Tbmoui. 

1 1. NimanthôouL 

12. Naamoun. 

1 3 . Pérémoun. 

* 1 14. Tkébli. 

1 5 . Pischarôt. 

16. Tamiali. 

17. Tamoul. 

18. Thôoi. 
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Nomes. 


Villes. 


IV. Pthoach-Pschati . 


V. P l ho S ch- P o usiri . 


VL Pthosch-Nimeschoti. 


VII. Pthosch-Sai. 


'iSâiJLz. 

' rg. Pschali. 

20. TVrôt. 
ai. Schctnoufi. 

22 . Plihol ( canton ). 

2 3 Shmonmi. 

24 Pharsiné. 

25. Panoul'-Rés. 

26 . Hanschéi. 

27 . Psjsjbêr. 

28 . Patbanon. 

29. Athar-Baki. 

30. Tbano-ib. 

31. Taubab. 

32. Pousiri, 

33. Tiaméi ri. 

34- Tasetnpoti. 

35. Panau. 

36. Tiphrff. 

37 . Tanlafbo. 


38. Sjemnouli. 

3g. Tischairi. 

4 o. Naesi. 

4> • Panépbôsi. 

42 . Skhôou. 

. 43. Tianoscber. 

I 44- Thmoué. 

Î 45. Sai. 

46. Siouf. 

4r Sjébromalbéni. 
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Nomes. 

VIII. Plhosch-Ounouphi . 


IX. Fthosch-Plâialo. , . 


X. Pthosch-Chbéhs. . . . 


§. II. — Tiaràbia , ou partie Arabique de 
l'Egypte inférieure. 

On a tu au commencement de ce chapitre , que 
la contrée Arabique de la basse Egypte n’élait 
point divisée par nomes dans les premiers tems de 
l’Empire égyptien , parce que , selon l’opinion com- 
mune de ce pays , elle ne faisait point partie de 
l’Égypte même ( i ). IL est cependant indubitable 
qu’on divisa ce territoire en parties distinctes, afin 
de faciliter les opérations du gouvernement; chacune 
d’elles comprenait une ville avec les bourgs et les 

(i) Voyez suprà, pag. 74, 75 et 76. 


Eilles. 


48. Ounouphi. Scs dépen- 
dances ne sont pas 
connues. 

0 T’Jrnaiô. 

0. 'Tehùbi, •- 

1. Tarschcbi. 

2 . Koprêt. 

3. Nikesjôou. 

4- Chbébs. 

5. Sjapasen. 

6. Mélasj. 

7. Ho 11 a. 

8. Sonshar. 

9- Pscbiniéou. 

0. Tiraschit. 

1. Tkôou. 
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villages de son territoire. Dans la suite, les Grecs 
ayant donné à ces portions de territoire le nom de 
nome, c’est par là que le nombre des prélectures de 
la basse Égypte , dans les tems postérieurs aux Pha- 
raons, s’éleva à vingt-neuf, nombre que nous avons 
déjà indiqué. Ainsi la distinction des tems explique 
l’espèce de contradiction qui existe entre Strabon 
et les autres géographes anciens , sur le nombre 
de ces nomes. 

Nous allons présenter ici le tableau des divisions 
de la partie Arabique de l’Egypte inférieure; il ne 
peut être regardé comme parfait et sans erreur; 
il n’est fondé que sur des probabilités et sur les 
résultats que nous a présentés l'élude de ce pays. 

Division de Tiarahia ou partie Arabique 
de l'Egypte inférieure. 


I. Dépendances de On 


1. On. 

2. Lioui. 

3. Babêl-an-Cbêmi. 

4 . Ptiminhor. 

5. Toubo-Noub. 

6 . Pousiri. 


' 7 . Atbrêbi. 

8 . Pouscbém. 

II. Dépendances d Athrêhi. { Tapschd . 

1 1. Namoun. 

F 12 . Fsénakô. 


, \ f 
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I i 3. Poubasti. 

14. Phelbês. 
i5. Pithôm. 

16 Thôoubasti. 
17. Meschtôl., 
iti. Myecpkoris. 

IV. Tiarabia, propremcht t 19. Phakô». 

dite ) ao. Aouara. 

fai. Sel ce. 


V. Dépendances de Sariom. < 


22. Psariom. 

23. Meschlôl. 

24 Tahhphnés. 
25. Pérémoun. 


Ces dépendances répondent exactement à ce que 
les Grecs appelèrent nomes Heliopolilès , Atliribitès, 
Bubastitès , Arabiœ et Sêthroïlès. On ne doit donc 
point être surpris que les Coptes , qui écrivirent 
sous les Grecs et sous les Romains, aient donné, à 
l’exemple de leurs maîtres, le nom de IIhOuj, nome , 
au territoire d’Atbribis (1) et des autres villes de 
cette partie de l’Égypte, 


§. III. — Nipliaïat ou partie Libyque de la 
basse Égypte. 

Ce que nous avons dit de Tiarabia, doit- aussi s’ap- 
pliquer à Niphaïat , c’est-à-dire que sous les Pha- 
raons cette contrée fut aussi divisée en cantons et 

— -- ■ ■ ■■ . ■ ■ 

( 1 ) V oyez supra, page 5a. 
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non en nomes, puisque des trente- six que l’Egypte 
contenait , dix se trouvaient dans la Thébaïde , seize 
dans l’Égypte moyenne , et les dix autres dans le 
Delta ( i ). Le tableau suivant ne présentera point 
les villes et bourgs du Niphaïat , classés systémati- 
quement. Les documens que nous avons pu rassem- 
bler sur ce sujet sont si vagues , que nous n'avons osé 
les soumettre à une division quelbonque, comme nous 
l’avons fait pour la Tiarabia. Nous nous conten- 
terons de donner la liste des villes de cette partie 
de la basse Egypte, rangées par ordre géographique, 
en marquant d’un astérisque celles qui paraissent avoir 
été des chefs-lieux de canton. 


failles et bourgs du Niphaïat. 


i. Létopolis. * 

а. Terenouti. 

3 . Lakan. 

4 . Arbat. * 

5 . Sjébroménésin (2). 

б. Rainessés. 

7. Scbléimi. 

8. Sounhôr. 

9. Ptimiuhôr. * 

10. Théroshe. 


1 1 . Terôt. 

12. Panouf-Kbêt. * 
j 3 . Manouti. 

1 4. Kahannoub. * 
j 5 . Thôni. 

16. Tapousiri. 

17. Rakoti. 

18. Marê-Niphaïat. * 

19. Apis. 

ao. Taphousiri , Pousiri. 


(<) Strabon, livre XVII. 
(2) Du canton d' Arbat. 
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Les Grecs rangent clans celte partie île l'Égypte 
les nomes d' Alexandrie , de Ménélaüs et d'Andro- 
polis. Alexandrie était, sous les rois de race égyp- 
tienne, un lieu trop peu important pour être alors la 
capitale d’un district , et encore moins d’un nome. 
La position et le nom égyptien des villes de Méaé- 
laüs et d’Andrppolis nous étant incoonus, nous ne 
pouvons rien dire sur leur étendue et leur situation. 




CHAPITRE SEPTIÈME. 


Des dépendances de V Égypte. 


. Nous avons déjà dit qu’on ne devait considérer 
comme faisant partie de V Égypte propre , que les 
villes dont le territoire était fertilisé par les débor- 
demens du Nil ou arrosé par un canal dérivé de ce 
grand fleuve. On peut donc conclure de ce fait aveo 
assurance, que tous les lieux situés au-delà des chaînes 
Libyque et Arabique ne faisaient point partie de cette 
contrée ; mais comme on y trouve des villes dont l’ori- 
gine égyptienne est attestée d’abord par les auteurs 
anciens , et mieux encore par leurs noms mêmes dérivés 
de la langue des Egyptiens , il est indubitable qu’ils 
dépendirent de l’Egypte et de ses rois, à des époques 
très-reculées. Un fait rapporté par Manélhon ne per- 
met point de douter, par exemple, que la partie de la 
Libye voisine de l’Egypte n’ait, dès l’origine même de 
la monarchie égyptienne , appartenu aux Pharaons, 
par droit de conquête. Ce prêtre d'Héliopolis nous 
apprend que sous Nekhérophès, roi de la troisième 
dynastie, les Libyens se révoltèrent contre ce prince, 
et que bientôt après ils rentrèrent sous sa domination. 
Ce fut sans doute aussi par la force des armes que les 
Egyptiens s’emparèrent de plusieurs portions du ter- 
ritoire limitrophe de la Syrie et.de l’Arabie. Nous 
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comprendrons en conséquence dans ce chapitre, sous 
la dénomination de dépendances de T Égypte, les 
contrées dont nous venons de parler, ainsi que la 
partie de la Libye qui y lut réunie. 

Ce chapitre sera divisé en deux sections, dont 
la première présentera les dépendances de l’Égypte 
situées dans la Libye ; celles qui sont placées du côté 
de l’Arabie fqrmeront la seconde. 

Section première. 

Dépendances de l’ Égypte dans la Libye. 

Les Oasis. — Neouahé. 

On trouve à l’occident de l’Égypte, dans la Libye , 
des cantons arrosés par des ruisseaux qui, prenant 
leur source dans les lieux mêmes, favorisent la végé- 
tation de quelques plantes, de quelques espèces d’ar- 
bres, et les travaux de l’agriculture. Ces cantons fertiles, 
environnés par les sables, furent appelés Oasis par les 
Égyptiens (i). Ils sont en quelque sorte isolés du reste 
du monde, et semblables à des îles placées au milieu 
des déserts; on ne peut y parvenir qu’après une lon- 
gue marche sur un sol nu, "dépouillé de toute verdure, 
privé de tout principe humide , et desséché par le* 
feux du soleil. 


(0 Strabon, livre XV U. 
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Ces contrées séparées les unes des autres par un 
grand espace, appartinrent à l’Egypte (t), et l’on ne 
peut fixer en aucune manière l'époque où les Égyp- 
tiens s’y établirent. Il est cependant à présumer 
qu’elles firent partie de leur Empire, en même tems 
que plusiéurs peuplades libyennes qui, comme nous 
l’avons déjà dit, furent, dès le commencement de la 
monarchie, soumises aux Pharaons. 

Hérodote ne parle que d’une seule Oasis (2), et 
tout ce qu’il en dit se rapporte à la plus méridionale. 
Strabon en nomme trois et assigne assez exactement 
leur position. La première de ces Oasis est sur- 
nommée la Grande , la seconde la Petite , et la troi- 
sième est ordinairement appelée Oasis d’Ammon. 
Nous traiterons de chacune d’elles en particulier, 
après avoir fait connaître l’orthographe et la signi- 
fication du mot Oasis chez les Égyptiens. 

Hérodote écrit leur nom , Strabon et Étienne 
de Byzance , Ava/riç. Les Arabes, qui distinguent aussi 
trois Oasis (3), les nomment, au pluriel, Ouahhat (4), 
et Ouahh (5) au singulier. Ce dernier nom arabe 
est la transcription presque exacte de l’ancien nom 

(1) Strabon, livre XVII. 

(2) Hérodote, liv. III, J. xxvr. 

( 5 ) Aboulféda, Dzikr-Diar-Missr, page 180, édition des frère» 
Zozima. Vienne, 1807. 

(4) Ibid . , page ! 78. 

( 5 ) Ibid., page 180. 


\ 
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égyptien, qui fut 0 TbStZ, OuAHÊ en dialecte thé- 
bain, ainsi qu’on le lit dans une nomenclature copte 
et arabe de lieux de l’Égypte (i). 

La signification du mot Ot b^Z semble se pré- 
senter d’elle.- même dans les deux passages suivans 
de la géographie de Strabon : Avaria JVw Aiyvrdm 
xaAari raç oinovfa rca Xwpetf , WifitXafMtaç xuxAa fieyaAeuç 
fpti/aicuç. « Les Égyptiens appellent Auasis des régions 
* habitées, environnées de vastes déserts » ; Km aurai 
J'e xaroixm urn a^ioAoyoi , « elles sont toutes ( les 
» Oasis ) d’excellentes habitations. » Le nom égyp- 
tien des Oasis, Ote^z, signifie en effet, en langue 
copte, mansio, habitatio. 11 dérive de la racine thé- 
baine *^z, stare, avec l’article indéfini 0*r, ce qui 
donne O Tb^z, mansio. On peut aussi dériver OTb ^Z 
de la racine thébaine Orales, OTb£, ouôh , ouâh, 
qui signifie aussi manere, dont b ^Z n’est qu’une mo- 
dification. Les racines OyUI^ et b^z sont les pri- 
mitifs de ’~sb^Z t r ~ib^o, sisterc, d’où vient yOy^o, 
mansio, nom que portèrent plusieurs villes de l’Égypte, 
ainsi qu’on a pu le remarquer (a). 

Il est par conséquent indubitable que les mots grecs 
O ara et Avaruç , et l’arabe Owahh, ne sont que des 
altérations de l’égyptien OTb^z , ouahe , mansio , 

(1) Mss. copt. , BibL impér. , n.* 46, ancien fonds. Vojez. 
l 'Appendix , n.° HT. 

(2) Suprà, tome png. 299 et 3 oo. — Tome II, page 4?. 
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en dialecte thébain. Les Oasis furent donc nommées 
en égyptien Néouahé, mansiones. 

i.° De la grande Oasis. — Ouahé-Psoï. 

Nous avons déjà dit qu’Hérodote ne parle que de 
la grande Oasis. Cet historien la place dans la Libye, 
à sept journées de Thèbes, et ajoute qu’on ne peut y 
parvenir que par un chemin sablonneux (i). Cette 
Oasis porta aussi chez les Grecs le nom d’//e des 
Bienheureux (2). 

Strabon dit que la grande Oasis, qu’il appelle la 
première, se trouve à la hauteur d’Abydos, et à sept 
jours de marche de cette ville. 

D’après les notions les plus récentes, c’est-à-dire 
d’après celles qui ont été recueillies pendant la mé- 
morable campagne des Français en Égypte, il paraît 
que Strabon assigne plus exactement qu’Hérodote la 
position de la grande Oasis. En effet, on trouve dans 
un Mémoire composé en Égypte par M. Ripault, 
d’après des renseignemens positifs donnés par des 
habitans mêmes des Oasis, que la grande Oasis est 
presque à la hauteur de Djirdjéh, sous le parallèle de 
26 degrés et demi ( 3 ), de manière qu’elle se trouve 
exactement vis-à-vis d’Abydos, comme l’a dit Strabon. 

(i) Hérodote, lie. Itl, §. xïti. 

(a) Ibid. 

(3) Décade égyptienne, tome I.* r , page i5i. 
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On a vu que le nom général des trois Oasis fut, en 
égyptien, Ouahe, mansio ; mais chacun© 

d'elles avait un surnom qui servait à la distinguer des 
autres. Un manuscrit copte, dont Vansleb a extrait la 
liste des villes épiscopales de l’Égypte, présente le 
nom de '$ r o\, Ouahè-Psoi , c’est-à-dire 

Y Oasis de Psoi (i). Ce nom appartint à la grande 
Oasis, soit qu’elle renfermât une ville de ce nom, soit 
parce qu’elle se trouve placée dans le désert vis-à-vis 
de ^cr», Psoïy ville delà haute Égypte, capitale d’un 
nome et voisine de l’ancien emplacement d’Abydos, 

Hibe. — Iiibé. 

La Notice de l’Empire place dans la grande Oaâs 
un poste militaire appelé Hibe ; ce nom paraît égyp- 
tien. Le mot Iiibé , se trouve dans les livres 

coptes en dialecte thébain , et il signifie être bas , être 
applatiy être enfoncé , d’où l’on peut présumer que le 
lieu nommé Hibé était situé dans un bas - fond , dans 

la partie basse de la vallée. 

• > 

Tinodes-Mons. — Ptoou-Ampschô? 

On place au nord de la grande Oasis, et à une 
petite distance de cette contrée, une montagne qui, 
de sa nature, a pris le nom de Tinodès chez les 


(i) Histoire de C église d Alexandrie , page a5. 
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Grecs, et celui de Ramlièh (i). Montagne de Sable, 
chez les Arabes. Si ces deux noms appartiennent en 
effet à un seul et même lietr, comme d’Anville réta- 
blit, il est très- probable qu’il est la traduction de 
celui que lui donnaient les Égyptiens, et ce fut sans 
doute II-ioot jklTtytU, Ptoou-Ampschô , Mon- 
tagne de Sable. 

* 

2.° De la petite Oasis . — Ouahé-Pemsjé. 

La petite Oasis, placée au nord de la grande, se 
trouve sous le parallèle de 29 degrés deux minutes (2), 
et située vis-à-vis d’Oxyrynchus , ville célèbre de 
l’Égypte moyenne. Strabon lui donne à-peu-près 
cette position, en la plaçant dans le voisinage du lac 
de Mœris (3). 

Le territoire de cette Oasis était de même nature 
que celui de l’Oasis de Psoi ( la grande Oasis ). Des 
sources plus ou moins abondantes y entretenaient la 
fraîcheur et la fertilité. 11 est cependant fort douteux 
que le séjour des Oasis offrît assez d’agrémens pour 
leur faire donner le nom filles des Bienheureux par 
les Grecs, dont l’imagination embellissait les déserts 
mêmes. 

* » 

* i ' . 

- _ . - - - -- 

(1) D’Anville, Mémoires sur l'Égypte , page 189. 

(2) Mémoire de At. Ripault , décade égyptienne , tome ï.* r , 
page i5i. 

(5) Strabon, livre XYH. 


1 
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Les Arabes ont désigné quelquefois la petits 
Oasis par le nom d’Oasis de Bahnésa ou Behnésé. 
Cette circonstance suffit pour nous faire retrouver le 
nom égyptien de cette Oasis. En effet nous avons vu 
que la grande Oasis prit le nom d ’Ouahé-Psoï, 
n C m, Oasis de P soi , parce qu’elle était 
placée vis-à-vis la ville de P soï, en haute Egypte. Il 
en fut de même de la petite. On a déjà dit qu’elle 
se trouve à la hauteur d’Oxyrynchus , et nous avons 
prouvé que cette ville porta en égyptien le nom de 
Iltuîlt Pemsjé ; les Arabes l’appellent encore 
Bahnésa. U paraît évident que le nom de Ouahh 
de Bahnésa donné à la petite Oasis par les Arabes, 
n’est que la traduction de celui qu’elle porta chez 
les Égyptiens, et qui fut Ov£ st tTtwsfit, Ouahè- 
Pemsjè, Y Oasis de Pemsjé. Il semble même pro- 
bable que dans la petite Oasis il y ait eu une ville 
qui s’appelait aussi ÜtU2£t , Pemsjé. Les Arabe» 
parlent en effet de Bahnésa des Oasis (i). 

5.° De l'Oasis d' Artimon. — Ouahé-Amoun? 

L’emplacement de l’Oasis d’Ammon est plus dif- 
ficile à déterminer que celui des deux autres. 

Hérodot» 


(i) Aboulféda, Dzikr-Diar-Missr, page aia, édition des frère* 
Zozînia. 
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Hérodote parle d’un oracle d’Ammon (t), sans faire 
mention de l’Oasis de ce nom. Peut - être aussi cet 
oracle n’cst-il point celui qu’ Alexandre alla consulter 
à travers les déserts de la Libye. Il pouvait être 
dans l'Egvpte même, àThèbes, ou dans toute autre 
ville de cette contrée, Cependant si l'on considère 
que les peuples qui le consultèrent voulaient se faire 
passer pour des Libyens (a), il est à croire que l’oracle 
auquel ils envoyèrent des députés se trouvait dans la 
Libye, et fut, selon toute apparence, celui de l’Oasis 
d’Ammon. 

Strabon place la troisième Oasis dans le voisinage 
de l’oracle d’Ammon (3). Il semble en résulter que 
le temple du dieu n'était point dans l’Oasis même, 
mais que celte dernière prenait le nom d'Ammon, à 
cause de sa situation près de eet oracle célèbre. Il est 
cependant probable que si le temple d’Ammon n’exista 
point dans l’Oasis , il ne pouvait eu être éloigné que 
d’une très-petite distance. 

Pline le naturaliste nous apprend que l’oracle 
d’Ammon était à douze journées de marche de Mem- 
phis ( 4 ). En évaluant une journée «le marche à sept 

(r) Livre 11, §. xvw. 

(?) Ibid. 

(j) Strabon, livre XVII, page 8i". D. 

(4) Memphis undi ad Hammonis ornculum XII dierum iter 
est. C. Pliii. , Hist, Nat., lib. V, cap. io, pag. a56, petite édition 
des Llzevirt. 
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lieue», on aura, pour les douze journées, quatre-vingt- 
quatre lieues ; et telle est précisément la distance indi- 
quée sur la carte de Brown , entre le point où exista 
Memphis et l’Oasis nommée aujourd'hui Siouah. MM. 
Ripault et Barbier du Bocage placent aussi l’Oasis 
d’Ammon à Siouah; le premier, dans son Mémoire 
»ur les Oasis (1); l’autre, sur la carte qu’il a dressée 
pour le savant ouvrage de M. de Sainte-Croix , relatif 
aux Historiens d’ Alexandre . Quant à l’emplacement 
du temple du dieu où se trouvait l’oracle, on ne doit 
point le fixer à Siouah, si l’on s’en rapporte à l’au- 
torité de Strabon , qui fait deux lieux distincts de 
V Oasis et du temple d’Ammon ; mais d’An ville n’a 
point balancé à regarder ces deux lieux comme iden- 
tiques, et si l’on considère que la distance donnée par 
Pline , entre Memphis et Y oracle d'Arnmon , tombe 
sur Siouah même, le sentiment de notre grand géo- 
graphe français acquerra un nouveau degré de cer- 
titude. 

Selon son opinion, qui a été adoptée parM. Barbier 
du Bocage, le temple et l’oraele d’Arnmon sont placés 
dans la troisième Oasis, et non pas hors de son terri- 
toire. Elle nous jxiraît préférable a celle de Strabon , 
qui les distingue l’un de l’autre. A la preuve que Pline 
semble nous fournir de cette identité, nous ajouterons 
Jes considérations suivantes: 


( 1 ) Décade égyptienne, tome l. tr , page i5i. 
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L’Oasis de Siouah fit incontestablement partie des 
dépendances de l’Egypte ; il ne peut y avoir aucune 
espèce de doute à cet égard, puisqu’on trouve encore 
à Siouah un temple égyptien à demi ruiné (>). Voici 
la description qu’en a donnée Brown , qui l’a visité : 

« Mes guides me firent suivre un sentier bien ora- 
■» bragé, pratiqué entre divers jardins, et après avoir 
» fait environ deux milles, nous arrivâmes à ce qu’on 
p appelle Birbé. J’avoue que je fus extrêmement sur- 
» pris de voir là un édifice d’une antiquité incon- 
* testable, et qui, quoique petit, était, à tous égards, 
p très-digne de remarque. Il n’y avait qu’une seule 
•• chambre, mais les murs étaient construits de très- 
« grosses pierres, pareilles à celles des pyramides. 
» Cette chambre était de 3a pieds de long sur iô de 
>» large et 1 8 de haut; et elle avait eu originairement 
» pour couverture six grandes" pierres qui atteignaient 
» d’une muraille à l’autre. Une porte placée à l’une 
» des extrémités formait la principale entrée, et près 
» de cette extrémité , il y avait de chaque côté une 
» autre porte parallèle. L’autre bout de la chambre 
» était presque entièrement en ruines; malgré cela, 
» on pouvait juger qu’elle n'avait jamais été plus 
» grande. — L’extérieur des murs était couvert de 
» sculptures; on voyait trois rangs de figures qui 
* semblaient représenter une procession , et les 


(i) Brovrn, f'ojage en Syrie et en Afrique, tome I. ,r , pag. 5a. 
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p intervalles étaient remplis de caractères hiérogly- 
p phiqucs » La voûte était aussi ornée de la même 
» manière. La sculptur e était assez facile à distinguer, 
r et les couleurs mêmes des peintures s'étaient conaer- 
» vées en quelques endroits. On voit aisément dans 
» les environs de cet édifice qu’il y en a eu d'autres, 

» etc. (i). » 

Non - seulement ce temple est égyptien, mais le - 
nom de Birbe que lui donnent encore les habitans de 
Siouah , appartient à la langue égyptienne. Le mot 
Birbe n’est que la transcription de l’égyptien lipnt, 
que les Coptes prononçaient Berbe ou Barba , et 
qui signifie temple. 

Serait-il maintenant permis de croire que le temple 
égyptien de Siouah faisait partie des édifices sacrés 
de l’oracle d’Ammon ? Cette conjecture , quelque 
hasardée qu’elle paraisse d’abord, a pour elle des 
probabilités qu’un examen approfondi fera facilement 
ressortir. 

t.° Nous insisterons particulièrement sur la distancé 
donnée par Pline, entre Memphis et. l’oracle d 'Am- 
mon , qui est exactement , ainsi que nous l’avons déjà 
dit , celle qui se trouve entre les ruines de Memphis 
et Siouah. 

a.° Diodore de Sicile donne à l'Oasis où était le 
temple d'Ammon, cinquante stades de longueur; et 


£i) Brown, Voyage en Syrie et en Afrique, pag. 26, 27 et 26. 
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Brown nous apprend que celle de Siouah est d’en- 
viron six milles, ce qui revient à quarante-huit stades 
de six cent-un au degré, et à-pei^près aux cinquante 
stades de Diodore. 

3.° Le même historien , après avoir décrit la triple 
enceinte des Ammoniens , ajoute « que non loin de là 
» est un autre temple d'Ammon (srepoc roof Aftftmoç), 
» environné d’un grand nombre de beaux arbres , et 
» que dans son voisinage est une fontaine qui est 
» froide ou chaude selon que le soleil est plus ou 
» moins élevé sur l'horizon (i). » 

Nous sommes convaincus que ce passage se rapporte 
incontestablement aux ruines égyptiennes décrites par 
Brown. 

En effet , les bois dont parle Diodore sont les pal- 
miers dont Siouah est presque entièrement cou- 
verte ( 2 ). Le second temple d’Ammon , voisin du 
giand, n’est autre chose que le Birbé (Ilprre, temple ) 
de Siouah ; et ce qui le prouve jusques à l’évideuce , 
c’est que la fontaine dont parle Diodore existe encore 
près des raines que Brown a décrites. Voici ce que le 
\oyageur dit à ce sujet : On y trouve ( à Siouah) , 

» en abondance, de l’eau douce et de l’eau salée; mais 
® les sources qui fournissent la première sont , pour 
» la plupart , chaudes : — une des sources , qui se 
— • ■ — - — ... - - . 

(i) Diodore de Sicile, XVII, p.ige 5a8. 

(a; Brown, tome I.* r , pjj’a 55. 
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i> trouve près des HUI NFS que j’ai décrites, est, 
» suivant le rapport des gens du pays , tantôt froide 
» et tantôt chaude (i). » 

Il ne peut donc rester aucun doute sur l’identité de 
Siouah et de l’Oasis d’Animon » 

D’après ces rapprochemens , nous avons lieu d’être 
surpris que Brown , étant à Siouah , n’ait point été 
frappé de celte grande similitude entré la description 
de l’Oasis d’Amraon par Diodore et le pays qu’il avait 
sous les yeux, et que ce voyageur ait cherché ailleurs 
l’Oasis d’Ammon. 

D’après un passage formel de Diodore, le temple 
d : Ammon, où se reudaient les oracles, exista dans les 
environs du petit temple dont Brown a visité les 
ruines ; il ne reste maintenant aucuns vestiges du lieu 
sacré, ni des trois enceintes dont il était environné. La 
fontaine placée près du petit temple d’Ammon s’ap- 
pela fontaine du Soleil (a), et son nom égyptien dut 
être nroOTrut <7npH , Tmoume-Ampré. 

Le nom actuel de Siouah , que porte cette Oasis 
nous paraît d’origine égyptienne. Nous pensons que, 
comme , Ouahe , nom général des Oasis, 

C«)t? ^ , Siouah, est un dérivé de Coov^, dont 
le primitif est 

( i) Brow.i , tome I." , page 53 . 

(?} tVod ne, livre XVII , page 520 . — Q, -Curce, livre VII, 
pu-o 184. 
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Siouah porta aussi, parmi les Egyptiens, le nom de 
Ort S-UOTTK , Ouahè-Amoun , l'Oasis-d’ Ammon, 
si le nom que les Grecs lui ont donné est vraiment la 
traduction de celui qu’elle eut en langue égyptienne* 

Telles sont les notion^|ue nous avons cru néces- 
saire de réunir sur les Oasis, et en particulier sur 
celle d’Axnnion. 

Scythiaca-Regio. — Schîét. 

Ptolémée fait mention d’une contrée de la Libye 
égyptienne, placée an midi du lac Maréotis, et nom- 
mée Scythiaca-Regio ( 1 ) par ce géographe. Ce canton 
est désigné, sur la carte de l’Egypte moderne de 
d’Anville, sous le nom arabe de Barraï-Sciahiat , 
ou plutôt Barriah-Schihat , le désert de Schihat. Ce 
désert est le même que celui de Scété , célèbre par 
le grand nombre de saints anachorètes chrétiens qui 
y vécurent dans la solitude. 

11 faut cependant observer que ce que Ptolémée 
nomme Scythiaca-Regio ne répond point au Barriah- 
Schihat des Arabes dans toute l’étendue de ce der- 
nier nom; mais que la Scylhiaca-Rcgio du géographe 
grec doit s’appliquer particulièrement à la grande 
vallée où se trouvent les lacs de natron , et que les 
déserts qui ceignent cette vallée de toutes parts cons- 
tituent le Barriah-Schihat des Arabes. 


(r) Livre IV. 
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Le nom de ZxuÔmu t», Scythiaca , et le Schihat de» 
Arabe», ne sont que des corruptions du nom égyptien 
UÏïH'T, Schiét , conservé à cette contrée dans le» 
livres coptes (1). 

Le mot égyptien trouve quelquefois écrit 

i (a) et même < 3 >- 

Ces orthographes variées exigent que l’on recherche 
laquelle des deux doit être préférée. Il nous paraît 
facile de décider sur ce point en distinguant sim- 
plement les époques; c’est-à-dire que l’une d’elles est 
l’orthographe primitive, et que des motifs religieux 


(1) Mss. copt, Bibl. impér., n.° 58, fonds du Vatic., Histoire 
de la translation des os de 49 martjrrs à Schiét. — Catalogua 
tnnnuseript. mus. Borgiani. — Codices sahidici , pag. 3i8, 538, 
54a , «te. , etc. * 

( 2 ) Calalog. manuscr. mus. Borg., n.' XIX, pag. 19 , Sous- 
cription à la suite du martyre de saint Isaac de Tiphré. 

(3) On voit dans le n.° 89 des mss. copt. de la Bibliothèque 
impér., fonds du Vatican, une Souscription à la suite du martyre 
de s. int Isaac de Tiphré, où on lit les nioU : icyTHüq LÏXtYtt 

V.i'&r’sa. htKKAHCSs- 

JUSKfcpS KTt çyH ^H'T. « Il déposa ( cet exemplaire ) dans 
» la sainte église de noue père le saint abbé Macaire de Schéhét. » 
'/.oc ga qui a imprimé la même Souscription dans son Calalog . 
n.sstor. mus. Borg. (passage cité dans la note précédente), écrit 
au lieu de UjH ; mais le manuscrit du Vatican 
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# 

ont, depuis l'établissement du christianisme en Egypte, 
donné naissance à la seconde. 

En effet, les plus anciens manuscrits coptes portent 
toujours , et ce n’est que dans les plus récens 

qu’on lit UJs Scliihét ; d’où l’on doit conclure 
nécessairement que la plus ancienne des deux ortho- 
graphes , UJ*KT, Schiét , est le nom égyptien lui- 
fnême, et que celle de est d’une origine 

postérieure , comme le prouve le sens même de ce 
mot. 1 11 dérive des racines ujs, mesurer , et , 

cœur , ce qui forma UJSçSHtt, mesure du cœur, ou 
mesure des cœurs, nom mystique donné, par les Egyp- 
tiens chrétiens, au lieu habité par leurs saints solitaires 
les plus célèbres, et où se trouvait un nombre très- 
considérable de monastères. Jablonski avait déjà assigné 
cette signification au mot w* ^H"T ( 1 ), mais il ne 
distingue point ce dernier du nom primitif UJsHnr » 
qu’il regarde à tort comme une orthographe vicieuse. 

Le véritable nom égyptien primitif ojSH t n’a 
point la même valeur que le nom de donné 

à la même contrée par les Égyptiens du moyen âge. 
UJsK'T est un dérivé de la racine cySM, extendere , 
in longum extendere , d’où s’est formé OJSR'T, qui 
désigne une vallée longue et étroite. Telle est en effet la 

( 1 ) Jablomki , Opuscula , tome 1". 


\ 
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vallée où se trouvent les lacs de natron , selon le témoi- 
gnage de tous les voyageurs ( t ). On voit ainsi que les 
Coptes chrétiens ont fort aisément donné une nouvelle 
forme au nom primitif UïsHnr par l’addition d’une 
simple lettre , le /fort, ^(H), et en ont changé ainsi 
la signification pour le lier à leur religion qui avait fait 
établir de nombreux monastères à Schiêt. L’arabe 
Schihat dérive de la seconde forme 

Scyathis. — Schièt. 


Dans la contrée de UftHi était nne petite ville 
que Ptolémée désigne sous le nom de Scyathis. D’ An- 
ville en assigne la position au sud-est de la vallée des 
lacs de natron ; mais comme elle tirait son nom de la 
vallée même , il nous semble quelle dut y être placée. 

Scyat-his n’est que la transcription grecque de 1 égyp- 
tien UJsh-t; cette ville est nommée Scythopolis j>ar 
Etienne de Byzance. 


Nome Nitriotis. — Pmampihosem? 

Sthabon place att-dessus de Momemphis une préfec- 
ture qui prenait son nom Nitriotis de deux endroits 
qui fournissaient une grande quantité de nitre. Tous 


(i) Sonniui, Voyage en Égypte, tome II, page 161 . —Mémoire 

sur ta valide des lars de IS'atron, par le général Andrèossy. 

Décade égy ptieune , tonie U, page çp, etc. , etc. 
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les géographes ont reconnu que ce nome devait se 
trouver au lieu que nous nommons aujourd’hui vallée 
des lacs de natron. Cela est indubitable. Il ne nous 
reste donc qu’à donner le nom égyptien de cette 
contrée. 

Nous avons dit que la vallée des lacs de natron 
s’appela en égyptien UJsh-t , la Vallée longue ; 
mais la partie de cette même vallée où se trouvent 
les lacs qui produisent le natron, dut être désignée en 
langue égyptienne sous le nom de Tlu? 
le lieu du Natron , ce qui répond au nome iMtnotia 
des Grecs. 

Mons-Nitriae. — Ptoou-Ampihosem. 

Socrate et Nicéphore-Callixte parlent de la mon- 
tagne de Nitrie (i); les livres coptes en font mention 
et la nomment liTOOTrÔ^TU sort u , Montagne du 
Natron , comme on le voit dans le passage suivant 
de la vie de Macaire de Schiêt : ce saint étant à 
Pjisjber, village du Delta, dont nous avons précédem- 
ment assigné la position (a) , « il demanda à son père 
» de lui permettre d’aller lui, ses ouvriers et ses cha- 
» meaux , à la montagne de Pihosem (du natron) , avec 
» le grand nombre de personnes qui s’y rendaient pour 


(i) D'Anville, Mémoires sur l'Égypte, page 74. 
(a) Suprù, page iGu. 
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» en rapporter du natron », : <vntc\stu~r 

2SE ^SSK& tqÈujE ^Ulq ntM - Kt ^P r * &r T f 'C 
KZiï KEC^i-MOY*. ÈTU'IUlO'ir «MtS^OCCtt KtOL 
rsuHaj èj iuy ^ocu* 

È6oX (i). 


Il ne peut donc rester aucun doute sur l’identité du 
Mons-Nitriae , et du ü-raiOY «.m^sOCto, la mon- 
tagne du Natron des Coptes. Ce dernier nom quelle 
dut au voisinage des lacs de natron , fut celui que cette 
montagne porta chez les Egyptiens. 11 justifie le nom de 
n»£&m^OCEU , Pma-Ampihosem, que nous attri- 
buons au nome Nitriotis. 


JSilria. — Phapihosem? 

Dans les environs de la montagne de Nitrie exista 
une ville du même nom, et que saint Jerôme appelle 
Nilria ( 2 ). Il nous paraît certain qu’on la nomma 
Ils soCtu ou ^OCï.u , la ville du Natron, 

en langue égyptienne. 11 est probable qu’on y déposait 
d’abord le natron qu’on retirait des lacs, pour le 
transporter ensuite à Térénouti, d’où il était envoyé 
dans le reste de l’Égypte. C’est à cette circonstance 
que la ville dont nous parlons dut son nom égyptien 
de Phapihosem , dont Ni tria n’est qu’une traduction. 
Il n’en est point fait mention dans les livres coptes. 


(1) Mss. copt., Bibl. impér., fonds duVatican, n.» 69. 
(7) D Auville, Mémoires sur CÉgjpte , page 74. 
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Piamoun. 

D’ après ce que rapporte l’Histoire de la trans- 
lation des os de plusieurs martyrs dans la grande 
église de Saint-Macaire , dans le Sehiêt (i), il paraît 
certain qu’il y eut dans cette contrée un lieu qui 
porta le nom de Ilsz.jüLO'rK, Piamoun . On y lit aussi 
que des hommes du Sehiêt se rendant à Pathanon, 
village du Delta, situé entre la Canopique et le canal 
actuellement nommé de Qarinaïn ( 2 ), « partirent de 
* Piamoun et passèrent le fleuve à Psjésjbér. » 

m&XJLÜYK op ÈjUHp 

d ou nous concluons que le lieu nommé 
Ils&wOYK, Piamoun , se trouvait dans la partie 
orientale du Sehiêt, et dans le voisinage de Térénouti> 
TtptHOT^. 

IlïswOYît est le nom égyptien de la divinité nom- 
mée Afi/jtat par les Grecs, précédé de l’article du 
masculin TU. Nous ignorons à quelle circonstance ce 
lieu dut un nom semblable. 

Pernousj ou Pérnoudj. 

Les manuscrits coptes font souvent mention de la 
montagne de Pernousj , EhrU-UVr HT^lTtpKOYSfi (3), 

(0 Mss. copt., Bibl. imper., fonds du Vatican, n.° 58 . 

(2) Suprà y page 16t. 

( 5 ) Mss. copt. , Bibl. impér., fonds du Vatican, n.° 69, Instituts 
de saint Pakhome. — Catalog. msstor. mus. Borg. , pag. 69, 71, 
*24, x 5 i, etc., etc. 


I 
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qui se trouvait aussi dans le canton que nous décri- 
vons. L’Etat arabe de l’Égypte nous fait connaître un 
bourg de la province deBahliira, appe'c Barnoudj (i), 
et qui est évidemment le llvpnoir'is des Égyptiens, 
prononcé Barnoudj par les Coptes. Quoique cette 
concordance de nom soit certaine, on ne peut en 
tirer aucune lumière sur la position exacte de ce lieu; 
il faut seulement en conclure qu’il existait un bourg 
du nom de IltpKOY-*, dans la partie occidentale de 
l’Égypte, sur les confins de la Libye, et que ce bourg 
communiquait son nom à une montagne voisine qui, 
dans le moyen âge, fut habitée par de saints aua- 
choietes. 

Section seconde. 

Dépendances orientales de l'Êgypte. 

L’histoire nous a conservé plusieurs faits qui prou- 
vent les fréquentes invasions des Égyptiens en Syrie. 
Le pharaon Psammouthis ( Psammitichus ) assiège la 
ville d’Azotus ( 2 ); Nekhaô ( Nécos ) prend Cadytis, 
ville considérable de la Syrie (3) ; Ouaphrê ( Apries ) 
marche contre Sidon , bat les Tyriens , et remporte 
une grande victoire navale sur les Cypriens; Amasis, 
enfin , se rend entièrement le maître de l’île de 

( 1 ) Étal Arabe, page 662 , n.° 83. 

( 2 ) Hérodote, livre 11, jj. clvii. 

(3) Ibid. clix. 
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Cvpre ( i ). Des monumens incontestables prouvent 
que les Égyptiens ont été les maîtres de quelques 
points de l’Arabie sur la mer Rouge, qui fut couverte 
de vaisseaux égyptiens par le pharaon Nekhaô ( 2 ). 
Cependant nous n’avons que des notions fort vagues 
sur les dépendances orientales de l’Egypte , et 
l’on ne peut en tirer que ce résultat général : c’est 
que ces mêmes dépendances furent moins consi- 
dérables que celles qui étaient situées à l’occident de 
l’Egypte. Il paraît certain que la puissance des Egyp- 
tiens en Syrie ne fut que passagère, et qu’elle ne s’y 
soutenait que par la puissance des armes. C’est 
même à ces invasions fréquentes de la Syrie par les 
Pharaons des dernières dynasties, qu’il faut attribuer 
la naissance de la guerre avec les Perses. Ce fut sans 
doute pour satisfaire son ambition , autant que pour 
protéger les Syriens ses alliés et même ses vassaux, 
que Cambyse ravagea l’Égypte, et qu’il ébranla, jus- 
ques dans ses fondemens, le trône des Pharaons. 

Quoiqu’il en soit, les dépendances de l’Égypte du 
côté de la Syrie furent très-bornées. Le Mont-Casius 
étant de ce côté la limite naturelle de ce royaume (3), 
il s’ensuit qu’Ostracine et Rhinocorura furent les seules 
villes syriennes qui appartinrent à l’Égypte. 


(1) Ibid. ci.xi. — Diodore de Sicile, livre I, §. lxtiu. 

(2) Hérodote, livre U, §. clxxjui. 

<3) Ibid., S- eux. 
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i.° Filles syriennes de la dépendance de 

l'Égypte. 

» 

•«*. 

Oslracine. 

Cette ville était située sur le bord de la mer, et à 
quelque distance du marais Serbonis. C’est dans les 
fanges et les sables mouvans de ce marais, que la 
théologie populaire des Egyptiens plaçait la demeure 
de Typhon (i), le père des maux physiques et mo- 
raux. Jabionski paraît avoir fixé le nom égyptien de 
ce marais, en regardant Serbonis ou Sirbonis comme 
formé de Sjerbôn, mot qui, en langue 

égyptienne, exprime l’action de répandre des exha- 
laisons fétides (a). Quant au nom égyptien d’Os- 
tracine, il nous est totalement inconnu; peut-être 
même cette ville n'existait-elle point sous les rois de 
race égyptienne, 

Rhinocorura ou Rhinocolura. 

Si l'on en croit Diodore de Sicile, l’origine de 
la ville de Rhinocorura se rattache à l’histoire de 
l’Égypte. Cet écrivain raconte que le roi d’Éthiopie 

Aktisane 


(1) Hérodote, livre II, §. clviii. 

(2) Panthéon Ægj'ptiorum , livre Y, chap. II, page 107. 
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Àktlsane ayant vaincu Ammosis, roi d’Egypte, s’em- 
para de son royaume, et qu’au lieu de condamner à 
mort ceux d’entre les Egyptiens qui se rendaient 
coupables de quelque crime, il leur faisait couper le 
nez, et les envoyait sur les confins de la Syrie habiter 
une ville qui prit d’eux le nom de Rhinocolura , 
signifiant nez coupé en langue grecque (1). 

D’après ce rapport, M. Ignace de Rossi pense que lo 
nom actuel de Rbinocolura, Al-Arisch, n’est qu’une 
corruption du nom égyptien qu'il croit avoir été 
Xopuj&, Sjorscha , mot qui signifie qui n’a point de 
nez, privé de nez, et qui est l’analogue du grec Rhino- 
colura (2). Cette étymologie ne nous paraît nullement 
fondée; nous devons présenter ici les motifs qui nous 
ont empêchés de l’admettre. 

i.° XopujM , Sjorschai, ou Xopujt, Sjorscha, 
est trop différent de ARISCH, pour croire que ee mot 
•oit formé du premier. 

2. 0 Les Arabes, en transcrivant les noms égyptiens 
des villes, ne les ont jamais corrompus à ce point. 
Leurs altérations ne se font remarquer que dans 
les voyelles; ainsi, par exemple, de TEKçatpt , 
^tpOOiS, ils ont fait Dandara , 
Damantwur , Fararna. Us ont quelquefois aussi 
changé les consonnes , mais dans ce cas ils y ont 


(1) Diodore de Sicile, livre I.* r , page 55 . 

(a) Etj mologia! atgrptiucœ, pag. 16 el 17. 

II. 30 
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été forces par le génie de L*ur langue, ou ils y ont 
substitué des lettres du même organe, comme dans le 
mot lltptuOTK, dont ils ont lait Baramaun. 

3.° 11 restera toujours à examiner jusque» à quel 
point le récit de Diodore est fondé. Hérodote plus 
voisin des sources ne raconte rien de semblable du 
roi Sabacos, qui est le même roi éthiopien que celui qui 
est nommé Aktisanes par Diodore. Nous sommes porté» 
à croire que ce récit même est uue fable inventée par 
les Grecs. L’incertitude de l’orthographe du nom de 
cette ville, qui est tantôt Rhinocorura, tantôt Rhino~ 
colura, et même Rhinocurura , semble en fournir 
une preuve. L’opinion de M. de Rossi paraît donc 
au moins très-hasardée. 

Saint Epiphanes dit que le nom égyptien de Rhino» 
colura était Néel ou Néchel (i); mais ce mot n’appar- 
tient point à la langue égyptienne. Il paraît même que 
c’est par erreur qu’on l’a attribué à Rhinocolure (a). 
Nous pensons que cette ville n’eut point de nom en 
langue égyptienne, et qu’elle a reçu celui de Arisch , 
qu’elle porte aujourd’hui , des Syriens ses fondateurs. 
C’était la dernière ville soumise aux Égyptiens du 
côté de la Syrie. 


(G Êpiphane», Haeret , LXVI , page 703. 

(a) Voyez le deuxième Mémoire sur les Phéniciens, par l’abbé 
Mig nul- Acndcm. de* Inscriptions , tome XXXI Y j Mémoires , ■ 
poge J 03. 
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3t. 0 Dépendances de l’Égypte en Arabie . 

On n’a aucun detail sur les établisse mens des Égyp- 
tiens en Arabie et dans la partie de l’Afrique située 
entre l'Egypte et la mer llouge. Il est cependant cer- 
tain qu'ils en possédèrent vers l’extrémité du golfe 
Arabique, à l’endroit où le canal des Rois venait * 
aboutir. 

Les côtes de la partie de l’Arabie située entre l’extré* 
mité de la mer Rouge et le golfe d’Aïlah, reçurent 
aussi des colonies égyptiennes : des inonumens eu font 
foi. Nous avons parlé des pierres égyptiennes trouvées 
par Niébuhr au Djebel Mokatteb ( i ). Nous devons 
entrer ici dans de plus grands détails à ce sujet. 

On a considéré cette réunion de pierres comme un 
cimetière égyptien. Ce monument existe à vingt-huit 
lieues au sud-est de Suez, de l’autre côté du golfe, et à 
six ou sept des côtes dans l’intérieur des terres.; il est 
placé au sommet d'une montagne fort escarpée. Voici 
la description qu’en a donnée Niébuhr : « Après y 
» être parvenus avec beaucoup de peine, nous crûmes 
» trouver à la fin des inscriptions taillées dans le roc 
* même ; mais nous ne fûmes pas peu surpris de voir 
» un superbe cimetière égyptien au milieu du désert, 

» et sur une montagne si escarpée de ce côté-là ; je 


0) Suprà , tome I. er , pag. Go et Ci. 
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» dis un cimetière égyptien , car je suis persuadé que 

* c’est le nom que lui donnera tout Européen , quoi- 

* qu’il n'en ait vu de semblable en. Égypte où le 
» tems a enseveli dans le sable la plupart des anciens 
» monumens. On voit encore dans cet endroit une 
» multitude de pierres, soit debout, soit renversées 
» ou brisées ; elles ont cinq à sept pieds de longueur , 
» et un demi jusqu’à deux pieds de largeur; elles sont 

* chargées d’hiéroglyphes égyptiens; et ce ne peuvent 
» avoir été que des pierres sépulcrales ( i ) » . Près de 
ces pierres existe encore un édifice dont il ne resta 
que les murs ; il est à moitié enfoui dans la terre ; on 
y remarque beaucoup de pierres chargées d’hiéro- 
glyphes. La petite chambre qui le termine est sou- 
tenue par un pilier qui, comme les murs de l’édifice, 
est couvert de caractères hiéroglyphiques; on y voit 
aussi des figures égyptiennes et des parties d’archi- 
tecture semblables à celles des temples de la haute 
Égypte ( 2 ). 

En regardant les ruines égyptiennes du Djebel- 
el - Mokatteb comme un cimetière égyptien , il est 
permis de se demander si les Égyptiens établis sur la 
côte orientale de la mer Rouge ne faisaient point 
embaumer leurs morts; mais il faut observer qu’en 
regardant comme des pierres sépulcrales celles qui 


(j) Voyage en Arabie , tome I. er , page 18g. 
(a) Ibid. 
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entourent le temple égyptien de Djebcl-d-Moiïatteb, 
cela ne prouve point que ceux en l’honueur desquels 
elles furent élevées, avaient été inhumés au-dessous. II 
est possible même que sous ces pierres sépulcrales 
»e trouvent des catacombes où sont renfermées les 
momies : c’est ce que Niébuhr n’eut ni l’idée ni le 
tems d’examiner. 

Ce monument étant incontestablement d’origine 
égyptienne, il prouve, quand même on n’admettrait 
point avec Niébuhr que c’est un lieu de sépulture, que 
les Egyptiens ontlong-tems habité le pays circonvoisin. 
Les motifs qui les y ont amenés ne peuvent être que 
le but bien marqué de spéculations commerciales : en 
effet , tout autre motif, quel qu’il soit , ne rend point 
aussi naturellement raison que le commerce, de l’éta- 
blissement des Égyptiens dans cette partie de l’Arabie. 

Il est encore une circonstance que nous pouvons rap- ' 
porter en faveur de ce que nous avançons ici, c’est que 
ce point de l’Arabie pétrée fut sans doute d’une grande 
importance pour le commerce; cela est encore prouvé 
par les établissemens phéniciens qui existèrent à Tor , 
c’est-à-dire à peu de distance des ruines égyptiennes 
découvertes par Niébuhr. Cette partie de la côte du 
golfe Arabique offrait donc autrefois des avantages 
qu’il est difficile , impossible peut - être d’apprécier 
aujourd’hui que le commerce de l’Europe avec la 
Perse, l’Inde et l’Asie entière, a pris nne direction 
toute différente de celle qu’il suivait dans les teins 
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reculas où les Egyptiens et les Phéniciens s’établirenb 
sur ces rivages. 

Nous bornerons ici nos recherches sur les dépen- 
dances de l’Egypte : elles font voir que pour celles 
qui sont situées à l'orient , on ne peut arriver qu’à 
un résultat général , qui , quoique vague , n’en prouve 
pas moins l’établissement des Egyptiens sur les côtes 
de l’Arabie à l’est de la mer Rouge. Les dépen- 
dances libyques n’otï'rcnt point , comme on l’a vu , 
la même incertitude : nous les avons rigoureusement 
fixées. Au reste , on a pu remarquer que le séjour 
des Egyptiens , à l’est et à l’ouest au dehors de leur 
terre natale , était prouvé par des monumens sem- 
blables dans leur architecture à ceux qu’on admire 
dans laThébaïde; c’était la preuve la plus convain- 
cante que nous pussions rapporter de leurs établis— 
' semens en Libye et en Arabie. 
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CHAPITRE HUITIÈME. 

Noms égyptiens de lieux dont la situation 
est incertaine . 

CE chapitre se composera des noms égyptiens de 
lieux mentionnes dans les écrivains coptes et dont la 
situation précise a échappé à nos recherches. Il renfer- 
mera encore les noms égyptiens de villes qu’on a pu 
recueDlir dans l’État arabe de l’Égypte , et tous ceux 
qui sont rapportés par les écrivains grecs, dont la 
situation est également inconnue. Ainsi le chapitre 
sera composé de trois sections principales. 

Section première. 

Noms égyptiens de lieux conservés par 
les écrivains coptes , dont la position est 
douteuse (i). 

Jcblil. 

IeêAsA, nom d’un lieu de l'Égypte, se lit dans les 
actes de saint Didyme de Tarschèbi (2) , où il est 
parlé d’un certain Berschcnouji , lecteur de Jebtif , 
•ÊEptyEKOvq* TtspEqaïuj «"IC SE&MA. 

(1) Cette lista est classée dans l'ordre alphabétique. 

( 2 ) Mss. copt. , Bibl. imp-'r. , u.” 43, f.* 5ç) recto. 
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Kahi-Or. 


Ce bourg , près duquel était un monastère qui por- 
tait son nom, est mentionné dans les Actes de saint 
Théodore ( 1 ). R&^\ op paraît être d’origine égyp- 
tienne; il pourrait être une corruption de 1\& 

Kahi-hôr t ou même R&^^op, Kahihor , terre 
d Horus. Ce lieu peut avoir été placé dans les envi-* 
rons de Schmoun, yÿuOYît, Hermopolis-Magna 
dans la moyenne Égypte : peut-être est-ce le nom. 
égyptien du lieu appelé Hour sur la carte de l’Égypte 
moderne de d’Anville , et placé au nord d’Oschmou- 
naïn ( Schmoun ) , sur le bord oriental du canal de 

t 

Menbi. Ce village se nomme aussi Hour dans l’Etat 
arabe de l’Égypte (a). 


Rois. 


Ï-A ville de RtUiC, dont il est parlé dans l’histoire 
du martyre de Pirôou çt Athom (3) , est-elle la même 
que Rot*C , la Cynopolis des Grecs en haute Égypte? 
Cela ne nous paraît pas probable. 


(1) Mss. copt., Bibl. impér., n.° 69, fonds du Vatican. 

(2) Page 697, n.® 102, province d Oschmounain. 

{ 5 ) Mss. copt., Bibl. impér., n.° 60, fonds du Vatican. 


* 


Nouoi. 


; 


Notre conjecture sur la position du lieu nommé 
Ks çS'Op semble justifiée par les Actes déjà cités; ils 
parlent aussi d’un monastère appelé NoyOS , et qui 
prit, comme tous ceux de l’Égypte, le nom du bourg 
auprès duquel il était situé. L’État arabe place de 
même un bourg du nom de Naouay (i) dans la pro- 
vince d’Oschmounaïn ; mais sa situation n est point 
indiquée dans la carte de d’Anville. Nous croyons 
qu’on ne doit point le confondre avec Mets , village 
du nome de Hnès ( Héracléopolis), comme on le lit 
dans le martyre de saint Didyme de Tarschêbi ( 2 )» 
et que nous avons peut-être à tort regardé comme le 
même que le Naouay des Arabes (3). 

Nenhati. 

Les mêmes actes de saint Théodore indiquent un 
lieu de l’Égypte appelé Hek^e*\, dont la position 
nous est inconnue. 

Pelhip. 

Dans l’Éloge de Samuel , dont un fragment existe 
au musée Borgia, nous avons remarqué le nom de 


(1) État Arabe de l’Égypte, page 697 , n.° 101. 

(a) Mjs. cop., Bibl. imper. , n.° 62, fends du Yatican. — Cotai, 
msstor. mus. Borg. , page 1 5 $. 

( 5 ) Suprà, tome I.*', page 520 . 
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Pclhip, ville de la basse Egypte. Voici le passage où 
il en est question : TïT5-Tp\£. *ïmU''lOY?>î.& 
MT& C&MOYHA OYtSoA TT T. ^ R *'tE‘£ tttp». 
JWTTO^\-I EC^HTT E'TCYK^tUpSfc H-TTIOMC 

«nt^\n or^ut sïe tktXXu.. « Le 

» lieu cle la naissance du saint Apa - Samuel est le 
» bourg de Tkullô , en basse Égypte ( 'r^U-tp*. 
» «nu^sn ), dans le voisinage de la ville de 
y> Pelhijj ( 1 ). » 

P-hoi - an - Shamoul. 


Ce village êst cité dans un autre manuscrit ( 2 ). H ê,“ 
KtffcUOYA signifie le Mur du Chameau. Diodore de 
Sicile parle d'un lieu fortifié de l’Égvpte , qui porta 


aussi en grec le nom de KcytuMnr tuXoç , Mur des 
J Chameaux , et que Pcrdiccas assiégea dans son expé- 
dition contre Ptolémée (3). Ce village n r était pas 
éloigné du Nil ; mais il est impossible de regarder 
comme identiques le fort appelé Kajxy'hui n<yj>s par 
Diodore de Sicile et le bourg de ll^os üfff i»OyA 
du fragment thébain. Ce dernier se trouvait, à ce 
qu’il paraît, dans les environs de Tmousrhons, 
TuOYtyOKC, petite ville de la haute Égypte, dont 
nous avons parlé dans la description du Maris (4), 


( 1 ) Calalog. msstor. mus. Borg., pag. 5<,5 et 5 ( ü. 
(a) Ibid., page 5/ ( 0. 

(3) Diodore de Sicile, livre XVIII, page 614 , D. 

(4) Suprà, tome I.* r , page a55. 
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tandis que KxuhXæv ts/% 3? était en basse Égypte, et 
dans le voisinage de Péluse. 


„ Pkah-Anbéré. ' 

Le même fragment thébain, qui contient les miracles 
de l’abbé Abraham, nous fait connaître un lieu nommé 
«Sppt ( 1 ), qui signifie terre neuve. 

Psanascho. 

Dans les actes d’Isaac, archevêque d’Alexandrie, 
on lit le nom de Ilc&K&ujO , Psanacho , bourg dans 
lequel le saint baptisa un grand nombre de per- 
sonnes (a). 

Pschèïmoou. 

Une nomenclature copte -thébaine et arabe fait 
mention d’un lieu de la basse Egypte, appelé 
IlajRswOO'r (3) : ce nom signifie puits d'eau. Le 
nom arabe qui l’accompagne , Bir-Mâ (4) , a la même 
valeur. Le lieu où exista le village a échappé à nos 
recherches. 


(1) Catalog. mstlor. mus. Borg., page 547. 

(2) Mss. copt., Ribl. imper., n.°62, fonds du Vatican. — Calai, 
msstor. mus. Borg., pag. 109. 

( 3 ) Suprà , page 159. 

( 4 ) Ms*- copt, Bibl, imp., n.* 45 , fonds du Vatican, f. 1 2 3 4 5 g rectô. 


I 
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Psenbéle. 

Un fragment du martyre de l’apôtre saint Simon 
nous fait connaître le village de I1 ck6?^E 
nnouj Kajmrt (i), Psenbelé , dans le nome de 
Schmin ( la Panopolis des Grecs ) ; mais il ne fixe 
point la place qu’il occupait par rapport à la ville de 
Schmin. 

Ptoou - am - Panaho. 

Les actes de saint Isaac ( 2 ) parlent de la montagne 
de Panaho , fl"itUOr Nous ignorons si 

elle était dans le voisinage de la ville de ce nom, dont 
nous avons fixé la position au commencement de ce 
volume (3) : ce qui nous porte à en douter , c’est que 
la ville de Panaho , , était située dans la 

basse Egypte, sur le bord du Nil, à une distance assez 
considérable des montagnes. 11 est cependant possible 
qu’il en fût autrement. 

Le texte copte des mômes actes, imprimé dans 
le catalogue des manuscrits du musée Borgia ( 4 ) » 
porte au lieu de qui est la vraie 

leçon. 


(1) Catalog. mtttor. musei Borg., page 23 y. 

(2) Mss. copt., Bibl. impér., n.* 62, fonds du Vatican. 

( 3 ) Suprà, page 46. 

(4) Page j 08. 
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Ptoou-am-Pkôou. 

Nous avons souvent parlé, dans le cours de cet 
ouvrage , de la vie de Paul l’hermite , rédigée par 
•on disciple Ezéchiel, et écrite en dialecte thébain 
mêlé de beaucoup de formes baschmouriques. C’est 
dans ce manuscrit du musée Borgia qu’il est question 
de la montagne de Pkoou. On y lit le passage suivant : 
Ckwt tpHC ncsooin insss ntn kott- 

Kcm w*»£.Kajaîantt tu»*- z-iiïxs&'r- — 

Ckcujumt kov^oott tqts ujtptn onrntcf* 
tH^RT-SOC K'-XtnKO'V'Tt ÛntqptK Tt£ tilt 

■najfcsü'Ttupvosa.c tqojoon moot 

jüïUCtttOTr KCt mtfirr jÜTVStppO : « Nous allâmes 
» au midi vers la grotte de Siôout (i), et nous prî- 
» mes une petite demeure dans le lieu même. — Il 
» arriva un jour qu’un grand saint de Dieu , nommé 
» Apa-Pschaiantéiérémias, qui demeurait sur la mon- 
» tagne de Pkôou , à l’orient du fleuve, vint nous 
» visiter (2) ». Il paraît, d’après ce qu’on vient de lire, 
que la montagne de Pkôou n’était pas fort éloignée 
de Siôout, et qu’elle se trouvait sur la rive opposée 
du fleuve. 


(1) La Ly copolis des Grecs, VAsiouth des Arabes, 
(a) Catalog. msstor. mus, Borg. , page 570. 


f 
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Ptôou-am-R-ôou. 

L'histoire de la vie et des miracles de saint 
Schénouli, écrite par son disciple Bisa, nous fait 
connaître la montagne de Psôou, IWu.lOY «.nca.OY, 
séjour d'un anachorète appelé PUups , Pischoî. Nous 
avous cependant quelques doutes sur la correction du 
texte proposée à ce sujet par Zoëga ( . ). 

Ptoou-an-Ebùt. 

On lit le nom de cette montagne dans un fragment 
du musée Borgia, relatif aux abbés Il&RiRE , Paniné et 
IÏmihy, Paneu. Ces deux saints, y est-il dit, « se 
» rendirent ensemble dans le nome de Psoi, et allè- 
» rent à une montagne appelée montagne d ’Ebât « .• 
£Nyooooje ÂTnsttYEpKY tmouj 

«TTCOS, Z.YUI i/rES ÊY'TOOY Ëcy î>y w oyte ËpOq 
3£E RtOOy RE 6 an: ( 2)4 II paraît, d’après ce pas- 
sage, que la montagne d’Ebôt était au midi du nome 
de Psoi, ou dans ce nome même. Si cette montagne 
était au midi de Psoi , et quelle dût son nom à une 
ville du nom d'Ebôt, 06an, il est possible que celle 
dernière répondît à 1 ’Abydos des Grecs; mais le texte 
n’est point assez précis sur la position de la montagne. 


( 1 ) Catalog. msstor. mus. Rorg., page j.,. 

( 2 ) Catalog, msstor. mus. Bot g., page 35i. 
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Quoiqu’il soit dit que Pan Lue et Paneu se rendirent 
dans le nome de Psoi, pour aller à la montagne 
d’Ebôt , on ne peut pas assurer quelle fut placée sur 
la rive occidentale du fleuve , comme il le faudrait 
pour y reconnaître Abydos. 

, Ptoou - an - Houôr. 


Un grand manuscrit coptc-thcbain du musce Borgia, 
qui contient les actes et les maximes des saints, parle 
d’un anachorète nommé Bz>KE , Bané , qui demeurait 
en Egypte sur la montagne de Houôr : OYi. 

KH UE ETTEqpfcît HE fi&KE ËKEqttjOOïï TtE £pi 
nioor HçSiOrUip (i). La position de cette mon- 
tagne nous est inconnue. 


Ptoou- an -Kalamon. 


L’Eloge d’Apa - Samuel nous fait connaître la 
montagne de Kalamôn , dans le nome de Pioni : 
Il'TOOT âK&Mmw» moqj mou (2); mais 
nous ne pouvons assigner exactement la position do 
cette montagne par rapport au lac et à la ville do 
IW, Piom, la Crocodil opolis-Magna des Grecs. 
Le nom mente de B&AZ-VUJK ne nous paraît point 


(1) Calalog. msstor. mut. liorg . , page 548, 
fa) Ibid. , page 546 . 
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égyptien. S’il eût été écrit Rs^M-OTït, il eût offert 
une orthographe plus régulière, en supposant que son 
origine remonte au tems de l’empire égyptien. 

Ptoou - an -Neklône. 

Dans le même fragment, ü est parlé aussi de la 
montagne de Neklône, II-roOT KHtK^utKB ( i ). 
Cette montagne serait -elle la même que celle que 
d’An ville appelle Gebel - Naklon , la montagne de 
Naklon, et qu’il place dans le Fayyoum, au nord du 
lac de Gara? Cela paraît probable. 

Ptoou- an-Takinasch. 

Le même manuscrit thcbain fait mention de la 
montagne de Takinasch, moOT K'T&.KSKRtÿ (a), 
dont la situation nous est inconnue. 

Pauon- Anooub. 

C’est le nom d’un fleuve, comme on le voit par 
le passage suivant d’un manuscrit en dialecte thé- 
bain, du musée Borgia. L’abbé Doulas raconte ainsi 
un des miracles de l’abbé Bessarion son maître : 
MOU fcqOTrtUTÊ JUIHEpO E'IOV.WOTT'-ïE 

tpoq 2 £E tt&TrOKKKOTÛ H^EpJUiK EquOOUjS 

Ïïpft.'-jc} ojRK'YEq&UJK ÈntKpO. « 11 ( Bessarion ) 

» pria 

(i) Catalog . msstor, nuit, Bvrg. , page 546. 

(a) Ibid. 
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* pria et traversa le fleuve qu'on appelle Pauon- 
** annoub-P-herman , il marcha dessus jusqu’à cq 
» qu’il parvînt au rivage ( opposé ) (1). » 

Le mot Il&TOKSnOTBi signifie couleur d'or ; aussi 
est-il traduit par chrysorrhoan, mot qui, en grec, a 
une signification analogue à celle de Ili.'iro««KO'v6 , 
dans un vieux manuscrit latin (2) qui contient la tra- 
duction de quelques-uns des fragmens thébains publiés 
par Zoëga. Quant au mot Il^EpoBK, P-herman , 
nous ignorons s’il doit être îéuni à Pauonannoub, 
comme nom propre du fleuve; nous n’adoplerpns 
cependant point l’opinion de Zoëga , qui propose de 
lire n&YO«K«cvr& inocy TT^$tpos.«, qu’il 

traduisait ainsi, Pauonannoub , dans le nome d'Her - 
montis. Cette correction nous paraît un peu forcée, 
et puis, d’ailleurs, les Coptes n'ont jamais désigné la 
ville d’Hermontis par le mot Il^vpv^n, qui signifie 
une grenade. Le nom égyptien d’Hermontis fut 
GpMOKT, comme nous l’avons fait voir précé- 
demment ( 3 ). 

Schemmoun. 

Le nom de ce village, UJtuJttOYK, que nous 
avons d’abord cru être le même que (fuO*rus (4), se 


( 1 ) Catalog. msstor. mus. Borg., page 356. 

( 2 ) Mss. latins de la Bibliothèque publique de Grenoble, n.* 3ox. 

( 3 ) Suprà, tome I. et , pag. 196 et 197. 

( 4 ) Suprà, pag. j 5 i et i 5 a. 


( ) 

lit dans un fragmchtdu musée Borgia, qui contient le# 
actes de saint l’aësi et de sa sœur sainte Tbècle (i). 
Sa position est très- incertaine pour nous; il paraît 
qu’il était beaucoup plus rapproché de la mer que 
Shmoumi. 

Tarnbùk. 

La vie de l’abbé Daniel nous fait connaître un petit 

village de l'Égypte, nommé Tarnbùk , Tfcu&tttK, 

OarKOTSSi UTT y.Hu-1 ( 2 ). Nous n’avons pu 

réunir aucun renseignement sur la situation de ce lieu. 
« 

Tanimah. 

Celui deTunus^ est nommé dans le martyre 
de saint Paësi (3) ; il était placé sur le rivage du 
fleuve (4) ; c’est tout ce que nous avons pu savoir de 
sa position. 

Tammati. 

.dont il est parlé dans le martyre de 
saint Isaac de Tiphré (5) , est-elle la même ville que 
H paraît certain , d’après divers passages 

( 1 ) Calalog. msstor. mus. Borg., page 2 58. 

(2) Mss. copt., Bilil. impër., n.° 62 , fonds du Vatican. — Zoëga, 
Calalog. msstor. mus. Borg., page ga. 

(5) Calalog. msstor. mus. Borg. , page 258. 

( 4 ) Ibidem. 

(5) Mss. copt, Bibl. impér. , n.° Gg. — Calalog. msstor. mus. 
horg., page ao. 
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de ce martyrologe, queT&u était au nord de 
TVrüe>^, la Taoua de Ptolémée. 

Thbakat 

D’après la vie et les instituts de saint Pakhôm (i), 
il paraît que ôfiï.KB'T était un lieu situé près de 
Tabennêsi dans la haute Égypte , et du nome de Hô 
( Diospolis-Parva ). 

Tkullô. 

On a vu, dans l’article Pelhib, quc“TKv>>u.t était 
dans le voisinage de la ville de ; sa position 

nous est également inconnue. 

Toupliot. 

La petite ville de Touphôt , Tov^üutt , était, 
d’après le martyre de saint Apa-Anoub (2) , dans la 
basse Égypte , et fort éloignée de la pointe du Delta. 

Tsenti, ville et montagne. 

Dans l’Éloge de saint Pisenti, évêque de Coptos, 
par Moyse , évêque de la même ville , il est parlé d’un 


(1) Ms j. copt., Bit>!. impér., n.° 69, fonds du Vatican. 

(2) Mas. copt., BibJ. impdr., n.° 66, fonds du Vatican. »— Cotai, 
muter, mus. Dorg., page 3 i. 



Digitized by Google 


(324 ) 

frère qui était malade sur la montagne de la ville de 
Tsenti : Ht OyOK OyCOK fcX Ort tc^ytUKS £>ER 
ïTTtUOY R'TCER T ^ (i). 11 paraît, d’après le 

contenu de l’Éloge précité, que la ville de Tcek^ 
était dans laThébaïde, près de Coptos. 

Section seconde. 

Noms égyptiens de lieux dont la position 
est inconnue , transcrits et adoptés par 
les Arabes. 

Tout ce que nous avons dit jusqu’ici prouve 
incontestablement que les Arabes, lors de leur entrée 
en Égypte, adoptèrent les noms égyptiens de lieux 
conservés par les Coptes qui parlaient encore la langue, 
égyptienne. On a vu que les noms égyptiens de villes 
que nous avons extraits des manuscrits coptes, se 
retrouvent tous transcrits, à quelque légère nuance 
près, dans les géographes et les États arabes. On peut 
donc conclure de ce fait bien prouvé, que les États 
arabes de l’Égypte contiennent aussi une foule d’autres 
noms égyptiens de lieux , dont les écrivains coptes 
n’ont point parlé. 

C’est d’après cette considération, que nous pré- 
sentons ici un tableau des noms égyptiens que nous 

(i) Mis. copt., Bibl. imper., u.°66, fonds du Vatican. — Calai . 
mss. mus. Borg., page 4a. 
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avons cru reconnaître comme tels dans l’Etat arabe 
de l’Egypte publié par M. Silvestre de Sacy , à la 
suite de sa Traduction d’Abd-Allatif. Nous suivrons 
dans le tableau les divisions générales de cet État ; 
nous n’y ajouterons que des conjectures sur l’ancienne 
orthographe égyptienne de ces noms. 

« •* 

I. — Banlieue du Kaire. 


Bclaqs (i). 

/ • 

II. — Province de Qalioub. 

Pjidjhour ( 2 ). Damirouth. 

Santhéh (3). Naouy ou Naoua (4). 

Berschoub. 


( 1 ) Ce nom a des rapports frappans arec II^SKCl , cxtre- 


mitas, angulus , frontière ; il est analogue à IltA&K^, nom 
égyptien de 111e de Philæ. 

(a) Il peut avoir été écrit en égyptien ^tUp , la main 

d'Horus. On a vu , dans le cours de cet ouvrage , des noms de 
villes de l’Égypte dont la signification n'était pas moins extraor- 
dinaire. 

(3) 11 parait être CeK^ , nom d'une ville de la haute Égypte 


(ruprd, page 522 ), ou bien c'est la transcription de 
acacia, spina. 

(4) Le nom égyptien parait «yfoir été lUn , comme celui d'un 
village du nome de Menés. ( Suprà, tome I.* r , page 520 ). 
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— Province de Scliarqiyéh. 


ni. 

A 1 >d;oudj (i). 
Baschniny (2). 
Bal-Amoun ( 3 ). 
Baschlouscb ( 4 )' 
Baschla. 

Tarout-Tasfch (5). 
Kharbet ( 6 ). 
Santris ( 7 ). 


Sindanahour (8). 
Senoufa (9). 
•Sanhoub (10). 
Schemendil. 
Schensclvümoun. 
Thamboul. 
Banoub (1 1). 
Nouh (12). 


( 1 ) comme un bourg du nome de Hô. ( Suprà , 

tome I.* r , page 248 ). 

( 2 ) Le nom que les Arabes d'Égypte donnent au lotus est 
Baschnin, qui nous paraît être d'origiue égyptienne. 

( 3 ) Ce nom peut être la transcription de l’égyptien Bî Aï>~ 


XfO'tV, Vœil d'Amotin. 

(4 ) C'est le copte Ü; OjXttlOYty , le lien du paralytique. 
(5 ) Ttpat-l , comme une foule d’autres lieux de l'Égypte. 

(6) comme la Kharbéla de la Bahhiré. (Suprd, 
page a 5 '> ). 

( 7 ) CtintpHC ou CMSt-ILpRC, Sa ou Soi du midi. 


(8) Ctît'lb ^U-lp, création d'IIorus. 

( 9 ) Cê-bO'trqS, la Bonne. 

‘ (10) C?‘« ^tuS ! 

(11) T 1 s,KOy 6 , le lieu de l'Or. 

* 

(»»v I10Y&, l’Or. 



IV. — Province de Dakahhliyéh. 


Tambouq (i). Schobra-Houc ( 3 ). 

Damandjalt (2). Schenoudéh ( 4 ). 

Saadoub. , Sarsanouf. 

V. — Province de Gharbiyéh. 

Abdjoul ( 5 ). Djidjhonr (7). 

lschlim (6). Abschit (8). , 

: * 

(') TtuAtmc, comme tin village, dont il est parlé dans le* 
liftes coptes ( supri , page 3 ai ); peut être aussi est-ce le même. 

(2) Dama paraît être originairement le nom primitif 

fut peut-être 'V USWsfi&A'T- 

( 5 ) Xt&ptn^SiOYp ; d'autres bourgs ont porte le nom de 
2£t6po, qui est une qualification. 

(4) Paraît être le copte UJeKOT^. 

( 5 ) IïüSttlA, que les Coptes prononçaient Abd'iôl. 

(6) , comme l'Aschlimé de Bahhiré. ( SaprA, 
page 247 ). 

il) Xvas^atp. ( Suprà , page 3*4 ). 

(8) ntys-r , que les Coptes prononçaient Abschit f mensura , 


joie sure. 


V 

Banoub (i). 

Barim ou Rim (2). 
Basmou ( 3 ), 
Barnoub ( 4 )« 
Damschit ( 5 ). 
Dama nd jarh (6). 
Damanhour (7). 
Damidjmoun (8). 
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» 

. Damkasch (9). 
Sonhour (10). 
Schaschty (1 1). 
. Tba. 

Tamris (12). 
Nadjridj. 
Nimra (i 3 )# 
Naouay (i 4 )*. 


( 1 ) Il&KO'r&. 

(2) Pst* ou n&psv, sur la rive orientale du Nil ( Sonnini, 
tome II, pape 25g), où l’on voit des ruines égyptiennes; peut 
être de la Papremis ou Paprimis des Grecs. 

( 5 ) n^CUOTT , le lieu béni. 

* ' 1 ' • # 

( 4 ) rUpHOXÊ, variation de II5KOY&. . * 

-, • ( 5 ) T VI , Damschit , urbs mensurœ , variation de 
Abschit , IIcyVT. . 


(6)^UW*2>p£. . ^ 

( 7 ) le bourg d'il or 11 $. 

( 8 ) le bourg de Schmoun. 

% • * 

( 9 ) T &JmK£ , le lieu des roseaux. 

(10) CoYtf^tUp, comme une autre ville , dont il est parlé 

, dans les mss. coptes. * * 

(11) A quelque analogie avec tyOty’T, clavis. 

(u) T^pHC, Damris , Ta du midi. / 

(i5) H SE U ptU, les ports. ^ 

♦ '•** ’ ’ , * 

(14) H&Yi, comme d'autres lieux de l’Égypte mentionnés par 

les Coptes. 
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VI. — Province de Manouf. 

Ibdjidj (t). Bitibs ( 3 ). 

Ischni {2). Schennouféh ( 4 ). 

VII. — Province d'Abyar. 

Ibschadéh ( 5 ). Damalidj (6). 

Daldjamoun. 

VIII. — Province de Boliaïréh. 

Bichaï (7). Schascht (9). 

Tillemsa (8)* Schanscha (10). 

Dinscbal. 

( 1 ) Il'asVaS, manus. 

, jardin. 

(3) IIr-It6C! 

(4) ttltWWOTy . bonne nouvelle. Ce nom paraît avoir éti 
donné par les Égyptiens chrétiens. 

(5) , comme une autre ville. ( Suprà, page 1 65 ). 

comme une autre ville. ( Suprà, page 240 ). 

( 7 ) rUoi<H ou Tlstÿ&S , nom qui paraît avoir été donné par 
les Égyptiens chrétiens. 

( 8 ) Peut-être Gê^y-Cî^S, Thalamsah , colline du Crocodile. 

(9) UJoapr. , 

(to) Ctfttfs 5 comme une autre ville de la basse Égypte, 
appelée aussi Scnancha par les Arabes. ( Voyez suprà, page u3 ). 
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IX. — Province de Fouah. 

Natoubes (i). 

X. — Province de Djizéh. 

Aoussim (a). Thamouaïh. 

Schobra-Ment. 

XI. — Province de Fayyoum . 

Abcmssir (3) Sirsini (5). 

Jhrit (4). Senourès. 

Tathoub. Haouarab. 

Domouh. 

XII. — Province de Bahnèsa. 

Aschmcnt. Tarsclioub. 

Domouh. Manbal. 

Sadamcnt. . Manhary (;). 

Schalkam. Nana. 

Taha-Bousch (6). Behnana. 


(0 On y trouve des ruines égyptiennes. (Niébuhr, Voyage en 
Arabie, tome I.* r , page 78 ). 

( 4 ) OyujHu. 

(5) üo-rCSpi , comme toutes les autres Aboustir de l'Égypte. 

(4) , comme une outre ville de' Fa haute Égypte , 
nommée aussi Jhrit par les Arabes. ( Suprà , tome 1.", page 5o8 ). 

(5) sf'SpCSWE, comme une autre ville appelée aussi Sirsini en 
a-al>e. ( Suprà, p§ge 1 54 )• 

. ( c ) TW 30 IWjW, analogue 4 IIoTrajW ( Suprà, 
tome I ", page 5i5 ). 

(7) Voyez page â5o, note cinquième. 
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Province d’Osclunounain. 


Ibschadèh (i). 

Odmou. 

Raïramoun. 

Amschoul. 

Biblaou ( 2 ). 

Tanouf. 

D ü vv c t-Oschmoun (3). 


Sament. 

Sindjirdj. 

T a hn a «chah a. 
Maotout (4). 
Manhary (5). 
Maiioafis. 


XIV. — Province de Manfalouih. 

Banoub ( 6 ). 

XV. — Province d’Osyoutli. 


Bischaï ( 7 ). 
Tiraa. 


Tabanbour ( 8 ). 
Schaglagil. 


( 1 ) üojR'i;. 

( 2 ) Voyez l'article Bibtos. { Suprà, page 108 ). 

(5)Ttptm «J OOYSt. {Suprà, tome I.*', page 297 )• 
(4) IISMÏ>K0UlOTn , comme un lieu de la ba*se Égjrpte. 
{ 5 ) Peut-être Spéculum , lieu de la garde. 

(d) n&nO-r6. {Suprà, page 3*5, note il.*) 

( 7 ) IlttyOV ( Suprà, page 528, note 74.* ) . 

(8) TOY^OK ^tUp, la demeure cTHorus. 
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XVI. — Province d’Ikhmim. ' 


Damnon. Schansif. 

Saunent. 

XVII. — Province de Qouss. 

Damacrat. Schanhour. 

Daschni (i). 

Section troisième. 


Noms de villes de l'Ègypte dont la position 
est inconnue , qui ont été conservés par 
les Grecs. 

Cette section contient, rangés dans l'ordre alpha- 
bétique, les noms de villes égyptiennes dont la posi- 
tion n’a point été fixée, et qui sont épars dans 
Étienne de Byzance. Tous ceux qui sont considérés 
comme grecs , sont marques d’un astérisque. 


Kywfon. * 
ktwriç. 

A pyat mrot. * 

Af xaJ'uL. * 

Apv'jt*. 

ApXfluJ'poO'araXi;. * 


A<p9«Xa. 

A <pQaust tofioç. 
Botrifxxpa. 

* 

AitXiotroXii. * 
EpoôpoêoXof. * 


(i)TtajKK ,lieu 


où il j a des jttrdins. 


Èuorupuleu ( Xaîf ). 

IloXv ( «•oXiç A lywtfv ). 

©otXaCoüOTt. 

ZeuTaXif. 

Igpartwoç. * 

2V4 ti P*> 

IjWfTOf. 

2>lWf. 

Kcwo-owpof. 

Xryvvoç. * 

Kopx'jpir. 

Sun ( 2 ). 

KfctpcÇwhç. 

Teua>Xiç. 

Kpaç. 

Tttnç (3). 

Kuproç. 

TpOVC. 

MuXas. * 

T VAS». 

N<6<ç ( 1 ). 

QenÇtQiç. 

Ëevccpupiç. 

Xoprc vtu. 

Ox€oi. 

rrpiç. 

OnjaGxlnç. 

'Ÿunjpiç. 

Ylaptpupç- 

"Vite upoç. 

ïïajlepK. 

'i'nexTxÇii. 


'ŸiTTAy.qApui. 

rUfntefttwf. * 

VaXi/qu;. 

Thrapuuç. 

Qqriç. 


(1) Voyez supra , tome l. er , page 297. 

(2) Voyez suprà, tome I.”, page 255 . 
( 5 ) Voyez suprà, page 200. 
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TABLEAU SYNONYMIQUE 

DE LA GÉOGRAPHIE DE L’ÉGYPTE / 

Y * 

SOUS LES PHARAONS. 




Nous avons cru ajouter à l’utilité que peut présenter 
cet ouvrage , en le terminant par un tableau conte- 
nant les noms égyptiens, grecs, arabes et vulgaires 
des lieux de l’Egypte, rangés dans l’ordre géogra- 
phique. Il présentera en même tems une analyse 
complète de notre travail. Nous y avons réuni les 
diverses manières d'écrire les noms égyptiens, selon 
les dialectes thébain et memphitique , et même ceux 
d’entr’eux qui ont été corrompus par les Coptes. 
Souvent ces mêmes noms sont écrits selon diverses 
orthographes par les géographes et par les historiens 
arabes; nous avons cru devoir adopter celle de ces 
orthographes qui se rapproche le plus du nom égyptien. 
Quant aux noms vulgaires, nous les avons rapportés 
d’après les écrivains moderne» et les relations de* 
voyageurs, quoique ces noms soient généralement 
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! 

ôorrompus , et qu’ils s’éloignent beaucoup de la déno* 
tnination arabe. Pour être entend n, il a fallu respecter 
en quelque sorte ces erreurs , et nous avons dû nous 
abstenir de faire sur cette partie de ce tableau les 
rectifications dont les noms vulgaires des lieux de 
l’Égypte auraient un grand besoin. 


t 


NOM 


r . 
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NOM EGYPTIEN 

NOM 

NOM N 0 M - 

ou Copte. 

•» 

Grec. 

Arabe. Vulgaire, 

L FRONTIÈRES DE 

L'ÉGYPTE . , . 


| 

r. ... . . 

HtflTSour. 

’ A jSiOTTiSt. 

El.ilhabbcsch. L Ethiopie» 

CetYcy. 

\ 

* * f* 

Hoy?l 

1 

r • * 

Tk&k. ' j 


. ■ * * ■ 

*ï*XS&K(i). j 

) NouCcu. 

El-Noubah. La Nubie. 

TiKOYÊz.'-nfc ( 2 ). 

s' 

) 

. 

Omst. 

Y# 9 

> AiÇun. 

La Libye. 


) 

. * \ '• * '* 

BsXntuomcm, 


Les Blemmyct,' 

<$SOuKtg2>p'i. 

EpuQpuL QaAaurtrx. 

Bahhr Qohoum. La mer Rouge. 


(i) Ce nom, qui paraît devoir appartenir 4 La Libye, est donné 4 la Nubio 
par les Coptes, comme on peut la voir dans la nomenclature copte rapportée 
ci-après, Appendix, n.° I. 

(a) C'est un nom corrompu par les Coptes , et qui revient 4 - peu • près 
au Nobatac des Anciens. 

//, * aa 
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O ' 

IL NOM DE L'ÉGYPTE. 

XuH (i). ) 

Xboî. ) AtyueYloç. Ml ssr. L’Égypte. 

Knjut. ) 

III. NOM DES ÉGYPTIENS. 


Hptwft’Xoît (2). I 

HpiO^WH (3). ) Aiyvrltot. Missrioun. U» Éirpiwn», 

HsptutOtHus (4). ) 

IV. NOMS DU NIL. 


hTfXHJUS. N«JXof. 


Oyks ut. 


Qx.(a'J.x. 


IlaÎDuiu. 
IIsionHC ( 5 ). 


AtTOf. 


El-Nil. Le Nil. 


.Le Nil. 


(1) C’est ainsi que le nom égyptien de l'Ég^ple est écrit dans le texte 
égyptien de l'inscription de Rosette, lignes 1, deux fois; 6, deux fois; 7, 
deux fois; ir; ta; i 5 ; 18 ; 19:31; 25 , deux fois ; 28 ; 29; 5 o et 5 r. 

Ce nom , XuH , se lit aussi dans le beau Manuscrit égyptien publié par 
M. le baron Denon, Voyage en Égypte, plauche i 36 , colonne I. re , lignes ta 
et < 3 ; colonne V.*, ligne 10. 

(2) Texte égyptien de l'inscription de Rosette, ligne 8, au commencement. 

( 3 ) Texte égyptien de l'inscription de Rosette, ligne 12, vers la lin. 

( 4 ) Il se lit constamment ainsi dans les divers Manuscrits coptes en dialecte 
Memphitique. f; 

( 5 ) Corruption du grec Aeloç. 
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V. NOM DES DIVISIONS DE l’ ÉGYPTE. 


IIs(Xy. 

IHouj. 

H- 15 UJ. 


Ife-pHC, 


► No^sa - , Nome, 

I 

VI. HAUTE ÉGYPTE, 

©x€cJ’;> El-Ssâïd. Hautt-Égyptt 

l. Montagnes de la haute Égypte. 


n.'TtUO'is üorqs. — Montagne appelée Moufi • 
X'pOcp - - " ■ - ■■ ■ Chrof. 


•t*Utp<m*T. 

hC«K. 

()hv\. 


de Méroêit. 
de Sné. 
appelée Shèmi, 

■ — Pschshepohé. 


hTTtpa^T-fcOje.«C- — de Terôt-Aschans. 

THpRÊ. appelée Téréb. 

«t&tfz. — " - ■ ■ Hashe. 

B^-rpHTTt. de Alrêpè. 

jÙJIkuioy. de Phôou, 

«Csooyt. ■ de ■ Sioout. 


Piom . 


( 3^0 ) 

II'TtlIOT kTÏsOI*. — Montagne de 


tvi'Xox. * 

— de 

Tilosj." 

hKtXtMCXtK (t). 

— appelée 

Kalamôn. 

ViHtKfctuRt. — 

— de 

Neklônc. 

nTsKsKtoj. 

— de 

Takinaseh. 

"wêovatp. 

— de 

Houôr. 

hTcEtti;- 

— de 

Tscntî. 

49.IXct1.toY* 

— de 

Psâou. 


H. Villes de la haute Egypte. 

§. I." T H É B A ï D E. 

Mitachompio. 

Bilaq. Phylæ. 

Asouan. Syéne. 

Gharbi-jtsouan. ContraSjréne. 
Koum-Ombou, Ombos. 
DjehtbScUélth. Silsilis. 

El-Bouaïb. Tom , Tohura . 
(1) C« nom est corrompu. Son orthographe primitive nous est inconnue. 


Ut'T TH is.CS M ilaXop-^oç. 

- ». I 

/ a>uX«U. 

J 

Coy^h. "2um. 

Co-raK jüluÈuïH'T. 

"Ü 6 at. Op£oç. 

Ils'lOW. ? 

ïï«fOU. \ 
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Oy.'T&ui. 

AtoXAawoc toXij. Oâfou. 

Edfou. 

n^noTfüL. 
4 > çSTOyu, 



Ckh. 

A<x 7 ît 3 Xiç. Asna. 

Esüd. 

KnoT^t. 

Xi OuGiç. 

Cbnubis. 

©ôtut-t. 

Kpoxod aAni» toAi;. louât. 

Tuot. 

GpWOK'T. | 

3tpmoK0. 1 

| EpjiovS’iç. Armant . 

Hermonthis. 

T^nt. 

©*6cu. - 1 

I' 

^woyK. j 

8 *.Àuotk. • \ 

'a 

» , 1 

'Thèbes. 

1 

ïltnH. 

n<x<ar<z. El-Oqssour. Papa. 

Ktuc - Bsp&sp. 

AToXAawof TtoXiç. Qous. 

Kous. 

Ktcyr. 

Ketttut. 

K ^ i Q,fu 

Ko*]*. ) C 

Keft. 

Ttnnratpt. ] 

HiKcn-Taipt. ) 

Ttn0tupt. . ) 

' 1 
Tulvpx. Dendéra. < 

L ... 1 

r 

jDenddrah, 

(Tentyris. 

t 


(0 On ne connaît point de nom arabe de Thèbes. Ceux de Qarnaq, 
Louqsor , Qournou et Mëdinèh - Tabou sont les noms arabes de quatre 
villages actuellement existai» sur quatre points divers de l’ancien empla- 
cement de Thèbes. Voyez l'article Thèbes, tuprà, tome 1 .", page 199, et 
pages 204, aïo, ai2 et at5. 
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tiowjMtr. 1 

0uo*irtycmc< j 

0uoyRujorc. ] 

1 

é 

1 

MakhanS. 

Moukhans. 


TiStRKRCt* ] 

Tt&tRRRCS. 

i TaCiw. 

1 

J Diezirct- 
j el-Charib. 

jTabennè. 

2ttt. \ 

2ov. 

&r o. ) 

AtoervroX/ç fzupd. 

\ 

Hou. 

HoW. 

0&5K5T* 




‘UJtRCCH-t. 

’XïmoÇoi'X.itt. 

1 

Qaitr-Emïad. 

4>6ooY t 

Ii&OOY. 

| Benfof. 

Faou. 

Bopos. 


• 

Djodj . 


06HOY» 

Btp<y6oY't. 

• 

Fardjouth. 

Farcbioüt. 

^TnOYpi-RK, 

- 

Bouliéna. 

Bouliéné. 

(»)? 

AÇü<fdf t 

Al-Birbè. 

Abyclus. 


(i) Yojez. supra, page 3i8i 


*1 , 
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§. II. Égypte moyenne. 


t 

Col 

] 


* . 

Ilros. 

l'os. 

Ilcais. 

\ 

Stfc 

( 

^ Ibssai , 

; El-Montchat- 
’ Jkhmim. 

- 1 Memsbiet. 

■'Feus. 

1 « 



IIcttt^tuO'irT. , 

Ctw^aiOTT. . 1 

1 . 

Samhout . 

1 


Oayif. 

El-Ouahhat, 

Les Oasis (t). 

Ujuitt. ? 

XttlU) ^ 

IT*»«r -roXiç. • | 

XspjjLtç. \ 

t Ikhmim, 

I 

Panopolis. 

i 

0OOTS TtnSWt^HOY. 

IÏXviry-r. 



TcwsRt. 

UjcK&^O^RT. 


* 


A.'rpwnt. ) 

&«pR&S. ( 

Kpox.oJ'uXù)! iroXiç. 

Adribi. 

) CroesditopeUa 
| PtrTi. 

£&.-t6ut. 

A<ppoJ'ih( tvaXic. 

ldfou. 

Aphtediiopeli*. 

4'6atOY-'T2«tM. ) 

fl&tfI0V-'T2£EM. ( 


Faou-DjélC. 

' * à 
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TitoOY. 
T KOOTT. 

) 1 

> Arrajau toXiç. 

) 1 

kÇ><*u-W-Æ'ou&k*ra/ • 

/ \ KâU-ftl-Ktoif « 

r Qau-cl-Kharab. V 

Ujwrrr. 

Y-^xAif, 

Schothb. Hypséli*. 

Ilsc^op. 



Koc-Kfco.. 

ArroXXawoc to\iç. 

Qous-Kam. Koskara. 

CuW/tf. 

Cxooy'T. . 
Cswor-r. 

r~ 

\Asiouth, Siirt, 
Osiouth. f 

i Lycopolu. 

T2£tXS. 



îîe.ftÊsXo'T. 


Manfilouth. Manfalout. 

U^'nKMTtin. 


Manqabadh. 

U&hgaîOY'T. 

* 

Mantout. 

U*.K^&rr. 


Maoudi+l-Atchia. 

BiüC-Rouï. 

Ko.?. 

El- Qoussiah. CuS3S» 

©wtts. 

Tarif. 

Tounah. Tenit tuperier. 

B«c &■ ? 


însini. Antinoi . 

Xo-ir&OTpt. 



UJulOTTK- 

Hp/*Xf woXifs 

Oschmounéin, Àthmounéio. 

C’Tï-T.Xoy (i). 



toEur. 

NiC/f. 

Ibiù, Ibæum* 

TtpW't ttJUÛYN. 


| Daroutk- 
( Aschmoun. 
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(i) Ce nom m paraît point égyptien. 


i 


s 


- IIovcîp** 

0 JUOKK. 

T**ocm. 

Twain. 

Hoyox. 

Toréât» 

Toy^o. 

HxK&c^&p (i). 

’ IlEpfîbYCy. 

Kmc. 

Roesc. 

'• T&JULW 4 . 

i. 

, IIeuxe. 

R&ftEtg. 

- TaTüss. 

y 

ÇJtnpai. 

Tep&e. 

G^psnr. 

n&KKttlXtYC ( 2 ). 


( 345 ) 


Aboussir . 


Miniét- 

Ibn-Khasib. 

* * 

Hour « 
Naouay . 


Mini L 


0«w/oTioü Trohiç* Tahha. Tahau 

% 

El-Kifour. 


Kt/rw ttoXiç. El-Qis. Cyno polis. 


Otypoyxoç. 


El-Bahnèsa. Bénécé. 


Ÿmpof. 


Ihrit , 


-w 


(1) Ce nom ne paraît point égyptien, 
(a) Ibidem . 
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Ekhc. 

1 ■ 

Ente. 

? HejtxAi*; iro\jç. Ahnas. Àht'nas. 

G^ntc. 

) 

Hw. 


UJêek^. 

Ilovcyst». 

Tafifia-Boutch. DoucL. 

4>*5tKS2£OÎ\*T. 

El-Zeitoun . 

4>oyo^ rtKssuRoy. 

'ï'KEuKtt. 


«^orcrn't. 

ÜOYCSpS- 

NüXsu iroX*£ 4 Aboussir . Nilopolîs* 

HfcHCS. 

Io’tsr. Zaoyéh. Iseum. 

iw. j 

nam. j 

1 ••’.•- 

1 Kpoxo J'tiïy&i 'itoKtÇ. Ël-Fayj-oum. L«-Fajroura. 
1 

ÏI\MWtR «. lïsou. 

MoijSfJ'îJ yjfMH, Birkel - Qaroun. BilceJ-Karou», 

CoyH aaip. 

Sounhour. Sauhour, 

T"V, i 

IlE-nTÜE^. | 

1 

> Ktyf.oJ'flnt flroXif. Athfihh. Atfili. 

! 

•fr-soX. | 

rtXoai. i 

1 

Ùelass. Dala®, 

1 ■ * 
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Ueu^s. 

Utnqs. 

UtoSt. 

Uekêe. 




Monf, Mit* ^ 

Rahtnéh , I 
Mokhnan , jMcmphl*. 
Massr-el * l 
Qadimah. J 


IÏOYCSpV 

Jhwe:£tç. 

Aboussir. 

Busirl. 

VII. 

BASSE È G 

Y P T E. 


I. 

Noms de la basse Égypte. 


IlCinEW ^VT. 

| Ægyptus inferior. j 

J EhOuadjeh- | 
) el’Bahhrjr, 1 

U bail* 
Éüpl». 

H. Grandes divisions de l'Égypte inférieure < 

T&p&Sw.. 

| AfuSut. 

( Al- Hh.au 
J el-Scharqjr , 1 

\ Qaljrouliyêh 
/« t une partie delà \ 
v» Scharc/u ijréh . t 

Li parti* 
[ Aiabiqu». 

n^«OTrp; 

ÜE-rJU-OYp. 


J Partie de la 
1 Scharqiyék , 
\ Daqqaliyéh , 
i Mmoufiych , 
V Gharbiyth. 

|lc Delta; 


i 

A/Çox. j 

\ Al-Hhauf- ; 
j el-Gharby % j 
k Bohairéh. j 

) La Bahhiri ( 
> la parti* 

| Libjqu*. 


ni. Noms des branches du Nil. 
yjn Jt>.TttptwOTK. ri fi>.*rtcuir r°p*- j 


V 


\ 
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j ta partie infl- ) 
i rieur c du même >Lâ TanUiqtft, 
( canal. ) 


ftùJMOYK. 
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T«i7«9» <tofiau 
MstcT*! mot. 

( Branche ) 
♦«S/OTIJt». | de Damiath. j 


UJt'T K2Î&KK. 

UJe-t 

UJt-r 

ÜJt/T c^tpuaiOYTr. £iCatflix.or. | qui commence i, 

[à Qarinaïn. 5 ' 

"ÏÏ-M. 


canal. 

a ( Canal ) La , 

( (f'Oschnioum. ( Mtndéiienna. 

La Phath- 
métiqu». 


BohGflncor. 


ROYCJS. KajuSuot. 


La 

SebennytiqOa 


( Partie inférieure) 

J de la branche ïLa Bultiiique. 
( de (latchid. ) 

I Partie supérieure t 

^ Miadieh. J 


IV. Villes de la basse Égypte. 

5* ï" Villes situées dans la partie Arabique de 
l'Égypte inférieure. 


B&ShA hTt^Ruv). 

T£s6„X rkrjuç. j ****** 

X^ÔYS. ) 

^Ktajpaijus (i). | 

Ulti. ) 

UI B ^a iKi . P"*** 

HoYCSpS, 


Babyloun - Missr.) 
Babyloun- Massrh 
Ma ssr.el-dtiqah. J 


Massr-el- 

Qahirah. 


Babjrlone 

d’Ègypte. 


Le Kaire. 


Ain-Schanu. La Matharie. 


Kafr-Aboussir. Kafr-Abuair. 


Damanhour- 

Schobra. 

Damanhour- 

el-Schahid. 


(t) C’est U nom que lej Coptes donnaient au Kaire. 
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Tor^nttorB. ( 

HtwOTfK. 


( Tahha-Noub. , 

\ Noub-Tahha, 
Namoun-Alsidr. NaiUllIl. 

IhujtLî. j 

Tantyar. I 

1 

Jfamleh - Benha . 

Ramléh. 

n&KR. ^o. 


Banha-Eldsstl. 

Benha. 

3V.0pR&S, 

&BpE&S. 

&0pHTTE. 

1 AêfiÇiç, , 
1 AdptiÇiç. 

AQïjÇiç. 

| Atrib. 

\ Athribisu 

OpRÊi. j 

8p2>6fc. J 

> Thribeum. 
1 

Trib. 

J 


OrtyRw.. * 

IIctRÎKKCU. 

’Ÿaaxu. 

Aousim. 


<$E*6eC. j 

) 


If 

<ï>t?v6HC. j 

■î>^Bec. 

1 BvCctaliç Ayphx. 

1 

* 

Bilbàts. 

Belbëïs. 

ütgai m. 1 

Hïffouw. * 

ÜS0OU. j 

^ nxloufioç. 
^ Thoum. 

j£7-Z?ouaï£. 

Toum. 

no-rfisc^. ] 

novsc’t. ( 

ïllfitc^. , j 

| 

BsvÇat'Uç. 

Tall-Battah. Bubast©. 


■i 


t * 
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Utoprœ*. 

TaîO*r 6 i.c T t. 

IltCRpïT. 

ÏIz^sst. 

<$z.kujc. 

IlfRpwu. 

Ÿï-pMît». 

ïleptooTn. 

•Î'tpôoî. 

O-rzps. 

^OYZpî. 



Mcschloul. 

Mestoul. 

Thaubastum. 

Bahtiih. 

Thduba.ile. 

Qaxcwx. 

Faqous. 

Phacuse. 

MayJ'mXof. 


Magdolum. 

) 

■ Ze8p». 

1 


(SethroD. 

( Farama. 

/llétacUopolit. 


| lblX0Vri0{. 

( Thiuéh. 

jpéluse. 

\ Hfai» 'zroXtî. 

Aloukejrchey d. 

HcroopoHs. 


§. II. V ILLES SITUÉES ENTRE LA BRANCHE PÈLUSIAQUZ 
ET LA BRANCHE PllATHMÊTIQUE, 


•ÿsp&MX 

QofGeuQoÇt 

Horbaït. 



Sanàda. 

2£z.KH. 

2£*ns. 

| T tui(. 

S s du. 

C^pscyT. 

ïlset^MLUOYS ? 

Atu/loç <atiaç. 

Sahradj. 

ThaU-AUhtU. 

Teucsüu^. 


Dam sis. 


Pliarbcpthuj, 

Orbet. 

Sénéta. 

Tam's. 

Sahragk 

LêontopoVn. 

Demsis. 


IhwsnB«JOY r T. 


( 3 *i ) 


€>/«&. 


S” 1 ”* tap ”“- ! »w«. 

UJuoyul Ktpu&tt. ) 

H^à.uoY«. 


AjOÇYOAj?. 


IUptUOYR. 
Tstt sto. 
Ihuj&put'T. 

T^uï^. 

Tswoy^ 

0 t«NRCS. 

0 OJ«S. 


| TotfjuadiÇ' 


Thenesus , 
Thennesus, 


l • 


Schanscha . Shianshîa* 
Thmaouiéh . Thmuis. 


Oschmoun - 
Arromman , 
Oschmnun- 
Thannahh , 
Oschtnoum. 


Mendès. 


Manzaléh. | D ™ s F oH *- 
fi Pur va. 

Barmoun . Béramouo. 

Daqahhli . Daqahhlé. 

« • 

Al-Baschroulh. Beschrilt, 

) 

Damiath . Damiette* 


Tennis . 


Thounàh. 


L’île 

de Tennis. 

C L’île ' 
jdeThouna. 


§. III. Villes situées entre la. partie supérieure de 

LA BRANCHE PELUSIAQUE , BRANCHE PHATHMETIQUK 
ET LA BRANCHE CaNOPIQUE. 


Ttptunr- . • 

yÏE'TR'OTCp. 


AfiATct x»/tir. Daraouéh. Daraué. 

► 

Schathnouf, Schatnuf. 




• •• 

► — - 
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» 

(5«orui 


\^jcA/noun-/ 0 , 
l > Snumum. 

j Djoréïsch. J - 

n^trT. 


\ Sarsana , 



1 Sirsina. 

Il6.«0T^ pUC. 


, Ma r f 1 Mnouf. 

J la haute. 1 

2m^ojrs. 


Abyar. 

ïlacs^SHp. 

** t 

Schabschir. Shebshir. 

Ile.W2>KOK ( 1 ). 

• l 

Al-Batnoun. 

n ïï ^. 

Tlpo 7erJttç. 

Ibschadèh. Nient. 

C&&£pO')r. 

• 

• 

- • 


A lapCxXK- 

Atarbèchis. 

0*KO T&. 


Thanoub. Tanub. 

'ï'&UHSpS. 

* 

Damirah. Mira. 

TfcCtUTTO^. 


Sombat. Sunbad. 

Il&W5-Tr. 


Bana. Benha. 

Ilorcsps. 

\ " 

Défri. 

Borc^ps. 

> Bounet;. 

\Boussir-Bana,) „ . . 

i >BllSirtS. 

( A bous sir. \ 

1 * 

XIOTfCSpB. 

/ $ 


(l) Cp nom ne parait point égyptien. 
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2St«KOT'Tt. J 

’2U€iw1oç. 

Samannoud. Sebenn j tu*. 

H&kcs- 

1 

| ltno*,Turiç. ) 
) Isidis Oppidum ,j 

i Bohbaït. Bcïbeth, 

1 

Ife-KEcfctUCS. 

n«j 'itpuiriç? , 


B&ps- 

B#p», Bctfif. 

- 

0UOKK. 

* 

Moniet-Tanah. Minîet*Tin^ 

Bsks'w*.**oyk ? 

Ua.’Xjapusytç. . 

Pachnamuni*. 


\ 

\B0Url0US- , 

HsKtasuJOv. 

Ylafoû.oç. , 1 

i 

( ' Burlos. 

) Arrimai. 1 . 

IltTT >.tTf ? 

BiCXo;. 

Babel. 

TfcKTr2>0O. 


Thandala. Tanta. 

"f'OjMpS. 

J Mnhallet ) Mehcllct» 

( al-Kebir. ) Kebir. 

Ckato-r. i 

I 

isWff. 

Sakha. 

C^oov. J 

■f'Rnoujtp. 

s 

Danouschar. 

Cm. 

• 

X' •• 

ZMÇ. 

SSa-Al-Hadjar. SaÏ8.’ 

CiOTrq. 

2/wp. 

Safi. 

2£t6pU.t-M2>BKÎU. 


Schplra-Teni. 

2StTT£-C£«. 

• 

Schabbas. Djabasa< 

II&KZ.&X.K. 


^il-Binouan. 

II. 


s3 


I 
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Schandalat. 


OjsRTtAtTT. 

IlEpO'roxitseosnri. 


Tida-oua » 
Al-Fdrahhin. 


jTjtaiSv 

. 

Djémiané. j Sft!nte “ 

( Gemiand. 

OTrROirqs. 

Ovuptç. . 

Banoub ? Onuphis. 

II'TEttt'TU.t. ‘ 

Bon7» , Bxloç. 

Danouth. Butos, 

.TtpajE&x. 



■i'Ewpoj. 

• . • "% 

Dimrou . 

RonpRT. 

KovftBeaç xv/m. 

Qabrith. 

Con6*p. 

« 

Sandjar. 

• K \ . 

Xôt^c. 

‘ ) 

> KaCowat. 

Kabas. Cabasa, 


S 

\ » ,* ' 

’l/’Sp^OTC (i). 

- . * . 

Sardous. 

IIcyxttxROY. 

. é 

IVfsléraoUah. 

UtXtx. 

DrXtac. 

| ? 

n » ■ » ■ Ç Meliliallet. 

Uamalid). { ■ 

é Malik. 

Bov&, 

• 

Pouah. Fua, 

*t'psujv~r. 

BohÇfuw. 

Raschid. Rosette. 

*T KUIOT. 


Atkou. Edkô, 


(>) Ce uom ne paraît point être d’origine égyptienne. 
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§. IV. Filles situées entre la branche Canonique 
et la Libye. 


TtptKor^. 

Ttpt«OT-rt. 

X&KS.K. 


| Ttp eyou 9 i(. 


\Taranouth,) 
( Tarraneh. ^ 

Laqanéh. 


yjXHSUl. 

P&mckc ? 

'îww^tjup. j 

TsotK^tHp. j 

IliKO'rq jfc>Hnr. M aôfjufupfç. 

Conrit^inp Q&h&.rr't. 

Ttpcu-r- 

CIV.p&R.'T. 

XtÊpoutntCswc. 

0£pO6e. 

‘ s. ’ . • 

K». ^swov&- 

hoyS. 

R*. 

Ua.ttO'y v \. 

0 CJUKS. 

TinoVCips. 


Terranéhy 


Al -Qam t 
Al-Kam. 


Aschliméh. Eshlirnd 

Ramssiss. Ramessès? 

_ 4 Damenltur, 

t-PfAk&oXlÇ fllXpa, Damauhour. \ liarmopolÿa 

( parva. 

Manouf- Essvfiy. Mejluf. 
Sonhour.Ttialuul. SailbouEy 

Pair oui h. Deirut. 

À hirbita. Ht’rbtH^y 

Taroudjéh. 

Aboutir. | Ab oSTr 


MivouOiç. 

®unç. 

T «.Troruejtç fux&t. 


Tapaiiiii pmti 


■= 
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PîKonre - 


| Taxuhç. 


S 


Rnqoudah , 
Dkandtlriéh. 


Alexandrie. 


ÏJ*pR - Hi$MVT- M«f*« , MxfeuL 


ïlo-rcspi. K^e^. 

fT*4onrCsp\. } 


Mariouth. Mariut. 
Aboussir. 


VUI. DÉPENDANCES DE L ÉGYPTE. 

> 

§. I.« r Dépendances Occidentales. 


Keot^e. 

A VflUTtW. 

Al~Ouahhai. Les Oasi*. 

Voi. 

ripa T» Auowif. 

Ouahh-lbsay. J La 6 ra, ' d, > 
| Oasi*. 

£*6 e. 

Hibé. 

Hibé. 

Il’TOOTÜTTOÿai. 

Tinodes-Mons. 

Iïaniliéh. 

O-Tt^E, 

1 

i Ouuhh-cl- La petit* 

AeuTÉf* Aucun;. j 

I Bahnasaoujah. Oasis. 

* f 

Ovt>£t fcUOTSt. j 

' Auccn; » jkxJ* ] 

Afquttctt 

1 _ . ( L'Oasis 

’Syouah. j d . Ammüll . 

Cso **■**£' 1 

jiaLvIuov. 

UJiH-T. i 

___ ( 

> ScytlllClCQ RegLO. Barriah Schihat. Scété. 

UJî^HT. 

UJsr*t. 

) 

2xua9i;. 

Schihat. Scété. 

fljusÀ».m^oCEu. 

No/*o; Nmta7t*. 

(Vallée Jet lace 
Ouaili tfatroim < . 

J de >airou. 


< 35 7 ) 

II-raiOY Mons Nitriae. Djtbct Xtram. | 

$4HÎ^0Cltt* .Ni tri a. Nitrie (ville). 

ntp«0T2£. Bamoudj. 

IWooy ft-rt Tnpnor^fi. 


§. H. Dépendances Orientales (i). 


S Vtvoxvpvpit , 
PmoxoXnpa. 


Straki. Ôslracine. 
| Al-AriscK, El-Arich. 


Cimetière égyptien, situé à 


Djébef-el- 

Mokatteh. 


Montagne 
du mémo nom 
en Arabie. 


(i) Noos avons indiqué , à ta page 3oa de ce voisine , les dépendance» 
égyptiennes dans la Syrie et dans l'Arabie : les noms égyptiens des lieux 
qu’elles renfermaient étant inconnus , nous n’avoos pu placer dans ce tableau 
que les noms grecs, arabes ou vulgaires. 


L 
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A P P E N D I X. , 

/ 

N.» L 

Nomenclature copte et arabe extraite d’an 
manuscrit copte - memphitique de la 
Bibliothèque impériale , jonds de Saint- 
Germain, supplément , n.° XVII,f. Q pq£ 
( 192 ) verso, et p^ ( 195) recto (1). 


Copte. 

Arabe. 

'i'pï.UJS'T'TE • . 

• • Raschid. 

. ... 

• • Messil-oua-houa-Foudh. 

ApÊiT . . * ^ 

» *■ Kharbéta. 

Timüs . . . 

. . Damiath. 


• . Damanhour, 

TtptKO'res . ► 

• . Taranouth. 

Hsksoyc v *. » 

• • Niqious. 

. . . , 

. . Ibschadi. 

CsKE»C&rrq . . 

- Ssa-oua-Aassf. 


(0 Cette nomenclature de villes d’Égypte est rangée ge'ogra* 
phiquement du nord au midi. 
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CoPTÉ. 

Arase. 

Te>ekrytu . » . 

. Thaououah. 

n&HOYq fet't . * 

. Manouf-Essoufy ( sic 

^bpcimnt . . . 

. Sarsana. 

IIft.nOYt\pRC « . . 

. Manouf-Alol'ia (sic). 

£t«JC . * . . 

. Sabha. 

C^U'OY .... 

. Sabha. 

IUpOYCmiUBOS'-tt . 

. Tida - oua - Alfarrahin. 

IlajSKSHOTr. . . V 

i 

• Nèstéraouah, 

n-rtKvtttirti (i). . 

. Danouth. 

2£ETt&CtK .... 

. Schabhas. 

IlîtyEpttinnu. . . 

. Albaschrouth. 

IhKtssuiov . . . 

. Albourlous- Arrimai. 

IUpfc**OT . . . 

. Albourlous- Arrimai. 

BtHKRCSTU . . . 

. Tennis. 

Xt*JîtOY*\ . . . 

. Samannoud. 

•ï'&tttsps .... 

. Damirah. 


( i ) Ce mot que nous avions lu «l’abord IltEKC'tti», doit 
♦tre réellement écrit II'nWE'TtH» ainsi que nous le soupçon- 
nâmes d’abord. ( Supra , page 176. ) 


( 3CO j 

Copte. Aràbx. 

« 

nHSUTtsr* .... Mahhal/et- Assaâar. 

BonrCSpi Boussir ( sic ). 

0UOKHHE Minet-Thanéh. 

&Spt&S Atrib. 

II&OUtïTE Ssahharadjt. 

0UOYS ...... Almouradih ( sic ). 

XsKS . . . . . . Ssan. 

Hv^MS'T Mariouth. 

UI« Ain-Schams. 

06i.6yX«JK .... Massr. 

ïltptOOYrt .... A! four ma ( sic ). 

■î'tX&EC Belbeïs - Elhhandâq. 

Albelqa. 

«J’Z-pStVT . .. . . Albelqa. 

IïtCEprt Koursi-fi-elhauf. 

IloCOK Belbéïs. 

Utq*. .... # m Manou J- oua-Jiia- }Î 04 ïr - ElrJ ajunoh. 

Dalass. 

'i'ssoA Dalass. 

, * '* * •* 


CoPtK. 

• 


( 35. ) 
Arabe* 

• 

* Athfihh. 

êntc .... 

• 

• 


Ahnas. 

lltUîft . . . 

« 

é 


Albahnasd'. 

K&sc '« . 

* 

4 

• 

* 


Afçaïs. 

HsK&$â>p . . 


• 


Alkifour. 

'Î'oy^o . . 


# 


Thahha. 

Aït^kuioy . 

• 

• 


lnsina. 

tJwOYK h . 

• 

• 


Al- Aschmounaîn. 

UJuSK . . . 

4 

4 

• 

Akhmim . 

n&Koc , . . 

• 

• 

9 

Akhmim. 

Kock&ul . . 

• 

% 

9 

Qotisqant. 

CsttSOTT^t • • 

• 

• 

9 

Asiouthi 

UJoi-rn . . 

è 

• 

9 

Schothb, 

Itos .... 


• 


ïbsdi. » 

T Katov . . 

9 

• 

• 

Qaou. 

lïsKEtt'ttUpS . 

è 

• 

9 

Dendérah. 

KctutR . . . 

4 

• 

9 

Qounéhé 

Kcuc&sp&sp • 

» 

* 

4 

Qous. 

CpuOK't . . 

• 

• 

4 

Armant. 


C O P t E. 

1 . 

Covfcn . « 
IIs*&K . . 
*i'Xx&K . . 

üy^ENTrOY 

Coc^sp . . 

IIsK^iCJUi 


( 363 \ 
Arabe. 

• Asouan. 

• Asouan. 

• Alnoubah. 

• Aïhind. 

» Alhind. 

• Qolzown. 


i 


\ 


M 



. • > 



Digitized by Google 


( w ) 

N.° H. 

Extrait du n.° XLIF des manuscrits coptes 
de la Bibliothèque impériale , ancien 
fonds y page 79 verso , et 80. recto (1). 


Copte. 

Arabe. ' 

ÜKi5.^TtïïdfoOtg . • • 

Ahhabbesch. 

Ts.roy6&'T«. • . . 

Alnoubah. 

• CtnoK. CoYS.it . . . 

Asouan. 

0t6?t\c 

Ahsaid, 

Xs-rott. Crr .... 

Asna. 

ApwomKR. â-pUSKO. 

Armant. 

IImih 

Aloqasour. 

KoocSpSsp .... 

QousS. 

Rtmo ...... 

Qifth. 

HiKtlt-YOpt . . . . 

Dendérak. 

TsoctroMC. &«0 . 

Medinet-Hou. 

IFos ....... 

Ibsaï. 


(1) Cette nomenclature , en dialecte thébain , est rangée par 
ordre géographique, du midi au nord. 


Copte. 


( 365 > 

Arabe. 

IUKOC. UJuSR . • • Akhmim. 

Tkoot Qaou. 

Tr>1\0«TKK .... Aboutîg. 
Atr-or. Cioors . • Asiouth. 

■yy uiOTW . • • • • Aschmouncûn. 

Tov^o. Get^UICSOY. Thouhha ( 8Îc ). 

'r»»OOKE Alminiih. 

IIevsse. f^tpiKOT. . Albàhnasa. 
0KHC. &pOKt**EOT . Ahnas. 

IliOUL. ^pCE«OJE . • Alfayyoum. 

Ttth^s Athfihh. 

RTTnO«- • • Massr. 

TïT&u4>tM&- . ■ • Mottr. 

Br&tXON KKHoK. . Massr. 
^Xtl.Z.n^pS&.P&KO'TE Iskandériéh. 

*r*pR.&S& Arabiah. . 

0p£&& ’ Atrib. 


i 

\ 


\ 


4 


S 

\ 


*1 


V 

l 
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N.° IU. 


I •' 

I 

I * 


I 


\ 



[ 

i 


/ 





I 

£ 


Extrait d'un manuscrit copte - thébain de 
la Bibliothèque impériale , h.° XLf^I, 
ancien Jonds (i). 


-C 0 PTK. 


Arabe. 

Ps-KO-JE. . • 

• • 

• Iskandériah. 

Rhue . . » 

t * 

• Missr ou Massr, 

IhKA&VCAJi& t 

» • 

. Jlqoulzoum. 

*r CTrpia. • • 

• • 

• Alscham. 

TkSk . . *•» 

• • 

• Al-Noubah- 

Ilttfootg . » 

» •< 

• Al-Hhabbaschéh ( sic ), 

Il ^E.R’TOY. ► 

• f 

. Al-Hind. 

CKOC • 

• » 

. Dimscheq , 

Btpss . . • 

- • 

, llhqlab, 

UlRCCSpoe . . 

f •• 

* Almoussoul, 

B»r2s«>K . . 

. . 

. Baghdad, 


* 

• Akka. 


* , • 

r An /h u lu a. 


(() Cetto nomenclature n'cït point rangée géographiquement, 
Somme les précédente!. 


(3C 7 ) 


C o r Tl. 



Arabk. 

ïliou. . . . 

• » 

4 

Al fay fourni 

G^ntC . . . 

• • 

0 

Ahnas. 

Kotic *. • » 

• 0 

9 

Al - Qaïs. 

fltttaJt , , . 

m 0 

9 

Albahnasa. 

Ors-^ • • . 

0 • 

• 

Al-Ouahh . 

Ttvr . . 

0 m 

• 

Thahha. 

UnApAXXOT . 

0 0 

• 

Albourlos. 

*SE«R*C- • > 

• ? 


Tennis. 

Ct&HRKH'TO'ir. 

* • 

• 

Samannoud. 

©MOnrs . » . 

• 9 

p 

Abnourad ( sic ), 

TipRÊSS- . « 

• • 


Albelqa. 

^K^ROJOT . 

• • 

0 

Inssina. 

UJwOTÎÏ. . . 

f • 

i- 

Al -AschmounaXn 

Xwitt • • • 

*0 ' ' 0 4 . 

j’ 

Akhmim. 

Kuickoui , . 

0’ • 

r 

4lqoussiah. 

Ruic&p&tp. Kcmc •. 

0 

Qouss. 

Cwott. . , 

4 0 

P 

Asiouth. 

Gp«OKT .. . 

9 0 

0 

Armant. 

UJtivrn . . . 

0 0 

'• 

Schalhb. 


Copte 


t 


J 


I 


✓ 

/' 

/ 
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Arabe. 


Tkuiot. . . . 

. . Qaou. 

Ckk 

. . Asna . 

Vau.! . . . T 

. . Alrnonschat. 

2t vr 

. . Hou. 

I , 

IhKttC'TCHpC . . 

. . Dendéra. 

Ccvrzic .... 

. . 'Asouan. 

IIcXêK . . . . 

; . Bilaq. 

. - . . 

. . Qifth. 




N.® 


/ 


( 36g ) 
N.» IV. 


Extrait, du manuscrit copte -thébain de la 
Bibliothèque impériale , n.° XLIII, f° 5 $ 
recto et verso , 59 recto et verso ( t). 


Copte. 

Arabe. 


. Ardh-Alnahhaschy. 

TkoSs'tsb . . , 

.» Al-Hhabbesch, Alnoubah. 

CtROlt. Coy&k . . 

. Asouari. , 

..... 

. Bilak-al-Djanadit. 


. Ardh - Al forban ( sic ). 

Il A ’ 

. Ardh -al- Abd ( sic ). 

T Kt^nK£>0s<raj 

• Ardh-al - Hhabbaschéh. 

Tt-tlKpOptYC . . 

. Ardh-al- Tckroür ( sic ). 

à/rSui 

. Odfou. 

Às^-tum .... 

• Asna. 

Ctw .... 

. Asna. 

Iïsnt 

. Armant ( sic ). 



• 

t 

( 370 ) 

(£ OPTE. 

• 

A R A B «. 

Btp&cp. . . : 

. , Alaqsoraïn ( aie ).’ 

Kmc . . . . > 

. . Qouss. 

Kt&'TUI. . . . 

. . Qibtk. 

HtRitTOpE . . . 

j . Dendéra, Dendirah. 

ü^socrcotoc . , 

. . Medinet-Hou. 

BtpfféoTrr . . 

. . Alfardjouth. 

TnOrpfcKR . . 

. . Al- Bouliena » 

Uo-rojs.RC . . . 

. . Makhanis. 

Cew^morT . . 

. . Samhoud. 

*lTtm 

. . Ibsaï. 

II&ROC . . i . 

. . Akhmim. 

UJuSR .... 

. . Akhmim. 

Xum .... 

. . Akhmim. 

Tkoot . . . . 

. . Qaou. 

^n-iRv .... 

. . Qaou. 

XtPOV .... 

. . Siouth. 

CsooirT. . . . 

. . Siouth . 

UzKâiXun . . 

. . Monfalouth. 

Boct'&m- . . . 

. . Qoussiah, Qouzqam , 




Digitized by Google 


Copte. 


( 3 7 i ) 


Arabe. 


T^pat^ . . . . . Aldarouih, Dtroutsterbtm, Dtroudi, 

..... Moudt - Alaschia. 

Uü.nK&lTUi'l . . . . Manqabadh. 

UJmOtK ..... Al- Oschmounaïrt. 

0E&AESC Al-Ssaïd. 

&«^KttlOY .... Inssina. 

Toy^uî Tahha. 

0CO2.OCS Medinet -Tahha. 

TjuuIKK Alminièh. 

IleusfiK Albahnasa. 

2 khc Aimas. 

&pRK*&CA*ur . . . Ahnas. 

Alfayyoum. 

&pCEKSKOK .... Alfayyoumt 

Thy£ Athfihh. 

T , *rn r to Massr. 

Mon/ -Massr -Alqaâimah. 

B&&y>oî* ..... Babiloun - Masr. 

AiOYS Al- Qahirah. 
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A K A B K. 


Tcs^&kt. . 

• 


. Bahhri. 

nc&KtU^&VT. 

« 


. Al-ouadjeh- 


• 


. Jskandérith. 

Pako-te . . 

• 


. Iskandériéh. 

Hxksetc . . 

• 


. Niçious. 

Gtpoffe. . . 

• 


. Taroudjéh. 

Bota . . . 

• 


. Fouah. 

IlujRXMOOT . 

• 


. Bir - Ma. 

Sa^ÇXJRS . . 

• 


. Abiar. 

^9pHRE . . 

• 


. Atrib. 

XtwROT-r. . 

• 


. Samannoud. 

CoKff&p. . . 

• 


. Sandjar. 

Tausa*tx. . 

• 


. Damiath. 

Xakar . . . 

• . 


. Laqanéh. 

ôp&&& . . . 

• 


. Atrib. 

CtKOO V. . . 

• 


. Sakha. 

OYtyRw. . . 

• 


. Aoussim. 

•$OMTfcC . t 

« 


. Belbéïs. 
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■ N. 0 V. 

Hymne Copte en vers rimes . 

P lusieurs strophes de diverses Hymnes coptes en vers 
rimes sont citées dans le cours de cet ouvrage. Comme 
de toutes les parties de la littérature copte , celle qui 
est relative à la poésie est la moins connue et qu'il 
n'en est parlé dans aucun des ouvrages qui ont été 
publiés sur cette langue, il nous a paru très -utile 
d’insérer dans cet Appendix une Hymne toute entière, 
afin de donner aux personnes que ce sujet intéresse , 
une première idée de ce genre de composition sur 
lequel nous reviendrons ailleurs. Cette Hymne est 
extraite d’un manuscrit copte que j’ai sous les yeux , 
et qui appartient à M. l’abbé de Tersan connu par 
l’extrême obligeance avec laquelle il communique 
les trésors littéraires que son zèle a su réunir à Paris. 
Ce manuscrit renferme 56 pièces semblables, toutes 
destinées à être chantées dans les diverses solennités 
de l’Église Copte. Chacune d’elles est précédée d’une 
rubrique arabe; celle de l’Hymne qu’on va lire et 
qui est la 5. e du recueil , indique qu'elle se chantait 
la nuit du 28 du mois de kihak ( koïak ) , pour la 
naissance de Jésus le Messie . J’y ai ajouté sa traduction 
française. 
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HYMNE. 


&TTSVrusopr*oc ' 
jyf.î^KT £>$• kb*>&*ï 
^qCWU^TSKOC 
too^ ÏHfc «fcpteU. 

Bo« k*6i.k tv^atc 
km< stu* Mtrrt^oc 
UT *r\ OC 0HOYC 
h2^Y v îopr'OC. 

% 

Y\hoc smmcaoc 
*vp*<ys £hk OC 

to6t ttv*<î>o tTJc 

HoX £>tK ^TT5p0£KOC. 

« 

<* 

S^vOv rrorpo «>qc^x 
jDtw *T*qTTpo$Knrs& 

TT^«USC\ 

H^psc-ioc TUfcifcsk. 


• V v * 


Trad V CT ion. 


■ L. 

Le Créateur de l’Univer» a eu pitié d’Adam , il 
s’est revêtu d’un corps dans le sein de Marie. 

» . 

I U 

fc * • 

V» 

O Fils du Dieu créateur ! l’Univers entier te célèbre 

. « 

avec les Anges. 


La race des fidèles exprime sa joie par des chants 
d'alégresse , parce que le Christ est né d’une Vierge. 

V 

t 

« * . ) 

• * ' ^ 

IV. 

Le roi David a annoncé dans sa prophétie la 

» 

naissance du Christ véritable. 


. < 


C 376 ) 
.Gs 6 e ^oco-roKoc 

t«COYt« TT^pSC'TOC 

«.Mtmrti ^sinc 

Èpoq «tu ns&r T r , E>,0C, 


^ Hîpwî. îu6tn 
E'T?btK 0 'irp 5 tt 0 C 
«tu «Î&CTU «SÊtn 
çStuc Èno-rpo n^pscaoc. 


PîTTtE lUU&KÈCtttOT 
r , * 6 p^HX irsM-rnXoc 
js^umcg hwoy 
t«ÊE 1TS2£$0 JÙ-TT^C. 


OtUK 'TE ^SSOUL RE U- TUttlOV 
qj*. ^CrK'TEtos- 
ui îTovpo «tç rntto-x 
IlqjRps **M2.pi&. 

ÏHCOVC TUJUOROr»ERHC 
R 'TE tJinOY^ cÿsui'T 
ÊflR&Y t(5ltÇC<S.RSC , 
£>ER KÇRq ReFRETCMtptyOY'T, 


Ç’est par la mère de Dieu que nous connaissons 
le Christ , hâtons-nous de le chanter avec les Anges. 

- i 

■ VI. 

Que les sept Légions célestes et toutes les Nations 
célèbrent le roi Christ. 


V I I. 

Voici les bergers , l’ange Gabriel ( lui-même ) leur 
a annoncé la naissance du Christ. , 


VIII. 


C’est à toi seul, ô Roi de gloire! ô Fils de Marie! 
n’appartiennent la puissance et la gloire. 


I X. 


v«. 


Nous avons vu Jésus, le fils unique de Dieu, sur le 
sein de la Vierge bénie. 
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Kpic^roc 

scwïci ù. uoq çSa«c roy^ 
*l<î>OOT |deR &H0*EEU. 
sq\ E0&E ITEKCUJ^. 

<\sto m Rîu&m>c 

RE U. RSOfcHECCHOY 

3£t 0 'XpiC'TOC TTVXOr*OC 

iqOYttlR^S REq jÙ$OOY. 

* i 4 

U&pER ^JittîC ÈpOq 
RtUL RVtSr'US. RTrCTT S\c\ 
OYO^ 'TEROYUKJJ'T WLWOq 
3£t K-lOq ITE lUUMptUWÎ. 

,* . • f 4 

HsnpOc|)R-tKC »YpSttj* 

Rtt* RS2>IKM0C 
E0&E ÎT-îSSRmîCS . 

juncoi-rtp jù-ttskocuoc. 

OyCSOy E-qçyM 
i*-$OOY £>ER ttSUfcRttjM 
2£t 0E ÎTSUHçy RRM 

*Cp E0&E ÏTEKOY3SM. 
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, 'X. •. ' > 

1 

Aujourd’hui elle a enfanté le Christ libérateur, 
Dieu lui - même , dans Bethléem ; il est venu pour 
notre salut. 

X I. 

• • 

* • 

. Réjouissez-vous, Mages et Bergers; car le Christ r 
le Verbe s’est aujourd’hui manifesté. 

. * 

s% * , 

/ * » fc s . 

. • XII. 

• . •* 

Célébrons-le avec les Légions célestes, et glorifions- 

le , car il est l’ami des hommes. . . * 

* v 

• V. 

XIII. ’ • 

m * • * 

Les Prophètes et les Justes ont témoigné leur joie à * 
la naissance du Sauveur du monde. 

i 

« , / 

4 4 % 

« 

V . , 

4 

xiv. . Y 

« 

* % 

Un astre s’est levié du côté de l’Orient, il est le 
signe de la miséricorde, il vient nous annoncer le 
6alut. 


*-* 




r 
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K'tE 4 >î '0'*" r ^ 
ÈlTSKOCUOC * 

SÊO?Æ>Eft ■ r ^USCKOr ,r ^ 
*»^ps*. ^nspgtrtoc. 

Psçyï ùt it\mc-roc 
ù-ÿoor oro^ m^HX 
tB&t 1TS5£$0 Tt'^psC'TOC 
ITtttfitC EUMfcîtOYHX. 

COMC Cttt'TtUL tpOK 
«.non £>& hekX&oc 

çSa. Rxaktwum 

ùt TtUjHps «Sc- 

Ttît^ttic TERCULOY ÈpOJC 
^sit ^oZ.oAor’ik 
Ut •tERcgEOUJ'S «-UOK 

ùt Tts?voroc itManà. 

Tsoc 0C flEîtltOY^ 
ipE^a ÈntKAsoc 

t&0>.^È. OY^O 1 ^ 

Rtu Kvrupfccuoc. 
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X V. 

L’agneau de Dieu est venu au inonde par la mère 
de Dieu , Marie la Vierge. 

X VL 

Réjouissez- vous , 6 justes! réjouissez-vous; le Christ, 

T 

notre Seigneur Emmanuel, est né. 

X V 1 L 

Daigne jeter les yeux sur nous , daigne noos 
écouter , nous qui sommes ton peuple , Bis de Dieu ! 
délivre-nous des démons. 

X V I I L 

Nous te célébrons, nous te bénissons dans nos 
louanges; oui, nous t’adorons, ô Verbe véritable! 


XIX. 

Fils de Dieu , notre Dieu , défends ton peupla 
contre la crainte et les tentations. 
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«'TE RSKOCJUOC 
JCtU K SK ÈÊO* flKEKKO&S 
E0&E ^ITfcpHEKOC. 

Xtpt ^nsptFtKoc 

'tcyt^t-T juspstu. 

ÛCtpt ^ttoXsc jùn cr6 

E0OY&& È&KOAeEU. ( »ie )< 

JÜt^l.'TOK l»ttJOT 
£>EK ITSlT2>pi.2kiCOC 
ts&t ^orpar 
^gEO'TKOC. 

UI (jR'TSYMiCq 
E0&E nctn^ «.ntKrtKoc 
oyo^ £>ek TC&p2, SY*ty<q 
xpr^ èitekX&oc. 


' I 


( 383 ) 

XX. * 

O Dieu qui portes les péchés du monde , pardonne- 
nous les nôtres par la Vierge ! 

XXI. 

* i 

Salut , ô Vierge , divine Épouse , Marie ! salut , ville 
du Seigneur , ô sainte Bethléem ! 

XXII. 

Par la Reine, la mère de Dieu, accorde, donne 
aux âmes des morts le repos dans le Paradis. 

• • / 

XXIII. 

O toi qui as été enfanté pour le salut du monde , et 
toi qui, comme homme , as été crucifié , veille sur ton 
peuple ! 
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EXPLICATIpN 

' . DELA CARTE . 

Les différences qui existent entre le résultat de notre 
travail et la carte de l 'Ægyptus antiqua de d‘ An ville, 
portant principalement sur la basse Egypte , nous avons 
cru qu’il suffisait de donner une carte de cette dernière 
contrée, dans laquelle les positions seraient rectifiées 
d'après les données certaines que nous avons recueillies 
dans les écrits des Coptes et des Arabes. 

En effet , on a dû voir dans le cours de cet 
ouvrage, que d’ An ville a exactement indiqué la place 
qu’occupaient les anciennes villes de la Thébaïdc et 
de l’Egypte moyenne; on peut dire même que dans 
certains cas il en a deviné les positions, plutôt qu’il n’y 
a été conduit par des notions précises fournies par 
les géographes grecs ou latins. Sa synonymie des noms 
grecs et arabes est exacte dans toutes scs parties quant 
à la haute Égypte ; elle est entièrement mise hors de 
doute par les passages des livres coptes que nous 
avons réunis et qu’il ne pouvait pas connaître, et 
sur-tout par une nomenclature de villes, extraite des 
manuscrits coptes, laquelle contient le nom égyptien 

«t 
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«t le nom arabe actuel , souvent même le nom 
grec (i). Le sentiment du père Sicard, qui plaçait 
l’ancienne Lepidotum au village actuel de Qassr- 
Essâiad , balançait presque l'opinion de d’Anville 
qui reconnaissait dans Qassr-Essâi'ad l’emplacement 
du Chènoboscia des Grecs. Nous avons fait voir ( 2 ) 
que d’Anville ne s’était point trompé, si ce n’est sur 
le point précis des positions; il faut en effet, comme 
nous Tarons démontré, placer Bopos au nord de l’île 
Tabenna, et Chènoboscia un peu plus au midi que ne 
Ta fait d’Anville. 

N’ayant point de tracé exact du cours du Nil et de 
scs différentes branches dans la basse Égypte, il était 
bien difficile que ce célèbre géographe 11 e commît pas 
quelques fautes en indiquant les points où se trou- 
vaient autrefois les villes mentionnées par les Grecs. 
Sa synonymie de la basse Égypte est cependant pres- 
que par-tout exacte ; et quel que sqit le poids des 
opinions de M. Larcher, la seule Héliopolis qui ait 
existé en Égvpte sera toujours identique, quant à la 
position, avec le village actuel de Malhariah (3), près 
duquel se trouvent d’antiques ruines égyptiennes; et 
Tzouan, dont il est parlé dans l'Ecriture -Sainte, sera 


(1) Appendix, u.° IL Voyez aussi l'Introduction , pages 28, 

29 et 5 o. » 

(2) Suprà, tome l.* r , pages 2.J1 , 242 et 245. 

(3) Suprà, pages 38, 3g, etc. 

II. 25 
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le même lieu que Ssan ou Tanis comme l’a cm 
d’Anville (i). 

Nous avons déjà dit que la source des erreurs de ce 
géographe sur la position de quelques villes de la basse 
Egypte, sc trouve dans la manière vicieuse dont il a 
tracé le cours de la branche Pclusiaque ( 2 ). I.° Il a 
fixé le point où la branche Phathmètique se sépare de 
la Pclusiaque y à Miit-Damsis, tandis que ce village est 
éloigné de ce même point et de la Pélusiaque de près 
de neuf lieues , selon l'excellente carte de la basse 
Egypte tracée par M. Jaeolin , chef des ingénieurs qui 
accompagnèrent l’armée française dans cette contrée. 
11. 0 Ayant , par suite de ce faux apperçu , placé le 
point de séparation des deux mêmes branches , à neuf 
schœnes (3), ou environ onze lieues et demie, au nord 
à’ Hcfiopulis (éw sur notre carte), il s'est vu forcé do 
laisser les villes d’Athribis ( Athribi ) et de Bubaste 
( P ou B ASTI ) (dont les latitudes lui étaient indiquées 
par Ptolémée), à-peu-près dans le milieu des terres et à 
deux lieues et demie de la branche Pélusiaque , tandis 
que les ruines de ces anciennes capitales de nome se 


(1) Suprà, pape joj et suiv. 

(?) Suprà, page 10. 

( 5 ) Le mot schane est d’origine égyptienne ; il est écrit 
schennoh, et parait dérivé des racines UjS ou tCJS , 
mesurer, et de KO £ , corde, longueur. 
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trouvent réellement, comme le prouvent les obser- 
vations faites de nos jours, presque sur les bords de 
cette même branche Pélusiaque. 

La distance d’Héliopoüs à la séparation des bran- 
ches Phathmétique et Pélusiaque, séparation qui a lieu 
près d’Athribis même, n’est seulement que de sept 
schœnes ou neuf lieues et demie , et non de onze lieues 
et demie comme l’a cru d’Anville ; et il est digne de 
remarque que si l’on diminue la distance que donne 
d’Anville, des deux lieues et demie qui y sont de trop, 
la branche Pélusiaque passera dès-lors , comme cela 
est réellement, à Athribis et à Bubaste aux points 
mêmes où il a fixé la position de ces deux villes. Ce 
résultat prouve sans doute beaucoup en faveur de 
notre opinion , d’après laquelle on doit reconnaître 
comme identiques la partie supérieure du canal de 
Môez et la Pélusiaque des anciens (i). 

On remarquera vraisemblablement que la position que 
nous avons assignée aux villages de Butas (Ptenètô), 
Xoïs ( SkhôoU ), Prosopis ou Nicii ï ( Psciiati ) et 
Pharbaethus ( Phabbait ) , di flore essentiellement 
de celle qui leur a été donnée par d’Anville. Nous 
croyons avoir démontré dans notre travail , i ,° que 
Xoïs, placée par ce géographe à trois lieues au midi de 
Sébennytus ( Sjemhouti ) , exista, au contraire, au 
village de Sahha ( nom arabe actuel dérivé de 

(i) Supra, pages 1 1 , 12 et suiv. 
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Fégyptien Skhôou ) , à un peu plus de quatre lieues a.u 
nord - ouest de Sébennytus ( 1 ) ; 2. 0 que Butos se 
trouvait vers l'embouchure de la branche Phermou— 
Ihiaque (2) , et que d'Anville l’en a cru trop reculé à 
l'occident; 3.° que Prosopis était vers le nord orientai 
de la branche Canopique (3) ou Schetnouji ; 4-° que 
Pharbaethus fut une des villes situées dans le Delta, et 
sur-tout que sa position diffère essentiellement de celle 
de Belbéis ou la place d’Anville (4). 

Le nom de Pithom, écrit Pathumos dans Hérodote, 
a été appliqué par d’Anville à Héroopolis (Jovara'); 
mais nous avons fait voir que le sens même de ce nom 
indique qu’il appartint au lieu appelé Thourn ou 
Tühum sur la carte de d’Anville (5). 

En parlant des branches du Nil en général , nous 
avons exposé les raisons qui nous font regarder la 
branche Tanitique comme dérivée de la Pélusiaque , 
contre l’opinion de d’Anville et des autres géographes 
modernes ; qu’on nous permette d’y renvoyer le 
lecteur (6). 

Pour dresser notre carte , nous avons suivi le tracé 
de celle de M. Jacotin , publiée par M. le général 

(1) Suprà, page ai i et suiv. 

(а) Suprà, page 227. 

( 5 ) Suprà, page 164 et suiv. 

(4) Suprà, pages 9 5 , 94, g 3 et sair. 

( 5 ) Suprà, pages 5 9 , 60 et suiv. . • 

(б) Suprà, page 10 et suiv. 
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Reynier (i). Après y avoir fixé les positions des villes 
égyptiennes, suivant les matériaux que nous avons 
recueillis dans les écrits des Coptes, des Grecs, des 
Latins et des Arabes, il nous a paru nécessaire d'y faire 
quelques changemens que nous allons indiquer. 

De nos jours, les branches de Damiette et de Rosette 
se sont augmentées en appauvrissant, l’une, l’ancienne 
branche Sébennylique; l’autre, laPélusiaque, laTani- 
tique et la Mendésienne. Nous les avons toutes tracées 
sur notre carte d’une force à-peu-près égale, pour les 
rapprocher de leur état ancien. 

La partie inférieure de laPélusiaque, depuis Bubaste 
jusqu’à la mer, a presque entièrement disparu main- 
tenant ; à peine en suit-on la trace sur la carte du 
général Reynier; nous l’avons rétablie dans toute sa 
grandeur. 

A la place de la partie inférieure de la branche 
Canopique, il s’est formé, dans les tems modernes, mi 
lac appelé le Lac (TEdko, et les eaux se sont entiè- 
rement jetées dans le lit de la branche Bolbytique ou 
Taly. Nous avons tracé approximativement le cours 
de la partie de la Canopique ; nous avons commencé 
notre reprise à Terôt (en arabe Dairouth ) , villaga 
dont le nom, comme nous l’avons fait observer (a), 

(i) En tôte do sou ouvrage intitulé De l' Égypte après lu bataille 
£ Ueliopolis. 

(a) Suprà, page a*. 
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indique toujours le lieu où une rivière se divise ea 
deux ou plusieurs parties. 

Les deux bras de la Phcrmouthiaque sont marqués 
sur notre carte; l’tlc qu’ils forment répond à celle que 
les anciens placent dans le nome de Sébennytus, et 
dans laquelle se trouvait Xoïs ( Skhôou ) (i). Le bras 
oriental nous paraît être la Sébennitique de Strabon, 
parce qu’il passe près de Sébeunitus ( SjEMNOUTI ) ; 
le bras occidental sera la Saïtique d’Hérodote , parce 
qu’il coule à une petite distance de Sais ( Sai ) ( 2 ). 
11 puraît probable que c’est là l’origine du nom que 
ces deux écrivains ont donné à la branche entière 
que les Egyptiens appelaient PhermôoüT , branche 
mortelle, par opposition à la Canopique, nommée par 
eux ScilETNOUFl , c’est-à-dire la bonne branche (3). 

Nous avons aussi diminué l’étendue des lacs de 
Tennis et de Bourlos, parce que, dans les tems 
anciens, ils paraissent avoir été moins considérables 
qu’ils ne le sont aujourd'hui. 

Enfin , les points qui marquent la position des villes 
égyptiennes sont de forme carrée , parce qu’il paraît 
que telle fut celle de leur enceinte; telle fut la forme de 
la ville d’Éléthya , située dans la haute Égypte , entre 
Apollinopolis-Magna (Atbô) et Latopolis ( Sné), dont 


(1) Voyez, l’article SMiôou, suprà , page an. 
( a ) tinprà, page 177. 

( 5 ) Supra, pages 18 et a 3 . 
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la circonvallation en briques cuites existe encore (i). 
Cet usage a même été pour ainsi dire général en 
Orient : on sait que Babylone était carrée ; que Ninive 
eut à-peu-près la forme d’un rectangle ( 2 ). On lit 
aussi dans le Vcndidad que plusieurs des premières 
villes de la Perse étaient carrées (3). Nous avons dû 
ne pas négliger ces indications dans la rédaction de 
cette carte. Nous ne la présentons pas comme exempte 
de toute erreur , mais nous osons espérer qu’elle sera 
utile au perfectionnement de la géographie comparée 
de la basse Égypte. 

(1) Costaz , Description de V Égypte , Antiquités , Mémoires, 
tome I.*', page 4 g. — Suint-Geais , idem , Antiquités , tome I .' r , 
Description d’Éléthjra , pages i et 2. 

(2) Diodore do Sicile , livre III. 

( 5 ) Fragards i. er et a.* 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

Des Mat lires contenues dans les deux 
JS ol unies de la Description géographique . 

Le chiffre romain indique le Tome, le chiffre arabe 

désigne la Page. 


A 


A BP - Allatif , écrivain arabe. 
Fragment de sa description des 
ruines de Memphis, I, 35o. 

Abior , nom arabe d'une ville 
d’Egypte, II, 1 57; — sa situa- 
tion, 1 58 i — son nom égyp- 
tien, 159. 

Abolit , ville de l'Égypte mo- 
yenne, 1 , 274 j — son nom 
arabe , 275. 

Abou-kir, voyez Abouqir. 

Abou-qir est l’ancienne Canopo, 

Ji, 250. 

Aboutsir, nom arabe d’un lieu 
de l’Egypte moyenne, I, 294» 
autre village de l'Égypte mo- 
yenne du meme nom, I, 5ü5; 

ville du Delta, II, 184» 
— son nom égyptieu , 188. 


Aboulidj , l'Abotis des Grecs , 

I, 275. 

Abydos , ville de l’Égypte mo- 
yenne; sa position , I, 249; 
— ses monuineus égyptiens, 
ibid. et suiv. ; — fut la capitale 
d’un nome de laThébaide , I , 
57 t. • 

Adribéy nom arabe de Crocodi- 
lopolis de l'Egypte moyenne, 
I, 2.C0. 

Æzypte , voyez Égypte, 

Æyjplus , roi d’Égypte selon 
les Grecs, I, 77; — est le 
même que Sétliosis-Ramessès , 
78. 

Aer.isL , nom donné par les Grecs 
à l'Égypte, I, 

A*T /£, nom donné à l’Égypte 


par le» Grecs, I, g3; — son 
origine , ibidem . 

AETOS , l'un des noms grecs 
du Nil i son origine, I, i3a; 
— conservé chez les Coptes , 
ibid. 

Ayct 9 oJ'a.ifJUtr , serpent sacré , 
I, i83 ; — sa figure dans les 
frises des temples, I, 168. 

Ahnas , nom arabe d 'Héracléo- 
polis-Magna , 1 , 3 r 2 ; — 
origine de ce nom , 3i3. 

A lyvia/loi fut d’abord chez les 
Grecs le nom du Nil , 1 , 80 , 
8 1 ; — donné par la suite à la 
terre qu'il arrose , ibid. 

Aryuifloc, nom grec de l’Égypte, 
1 , 76 ; — son origine selon 
les Grec# , 77 ; — sa véri- 
table origine, 80; — son éty- 
mologie suivant plusieurs au- 
teurs modernes , 8t. 

Ain-Schams , nom arabe d'Hé- 
liopolis , Il , 4°- 

Akhmùn , nom arabe de Patio- 
polis , 1 , 259 ; — son ori- 
gine , 260. 

Akhmoun , mot de la langue de 
Siouah , est d’origine égyp- 
tienne , 1 , 263. 

Al-Bouaïb , nom arabe deToum, 
1 , 173 j — deux lieux de ce 
nom en Égypte et leur analo- 
gie , ibid. 


Alexandre le grand s'empare 
de l’Égypte ,1,8; sou in- 
fluence sur cette contrée, ibid. 
Alexandrie , nom qu'elle porte 
dans les livres coptes , II , 
263 ; — son nom dat.s l’Ins- 
cription égyptienne de Ro- 
sette , a65. 

Alphabet égyptien primitif, I, 

Al- 

Alphabet copte ; son analyse , 
1 , 47 et suiv. 

Alqam, bourg de la Bahhiré; 

sou nom égyptien , Il , 246. 
Amasis, nom propre égyptien; 
sa véritable orthographe et sa 
valeur , 1 , 1 10. 

Ammon , voyez Amoun. 
Amoun , divinité égyptienne ; 
étymologie de son nom , I , 
217; — le temple de £snéh 
lui était consacré ; preuves . 

1 , 187; — ainsi que le temple 
de Carnac, 206. 

Amoun, nom égyptien de Thè- 
bes , 217 et suiv. 

Amparallou , nom copte de 
l’aralos , II , 207. 

Anhip , nom égyptien , pré- 
sumé être celui de Jbiù, I , 

2, J7- 

A no , nom égyptien de Diotpolis- 
Parva , 1 , 238. 

Antaeopolis , ville de l’Égypte 
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moyenne , 1 , 270 ; — mé- 
pris* des Grec* à son occa- 
sion , ibid. ; — son nom 
égyptien , 271 ; — son nom 
arabe , 27a. 

Antéu , nom que les Coptes 
donnaient à Antéopolis , I, 
272. 

Antinoi , 1 , 285 ; — porta-t- 
elle le nom de Bèsa chez les 
Égyptiens ! 286. 

Anville (O ), la position qu'il 
assigne à Chenoboscia jus- 
tifiée, I, 241 ; — celle de 
Bopos rectifiée , l , 245 ; — 
son opinion sur la position de 
CrocoJilopolis et da Tuphium 
examinée, I, 192; son 
opinion sur la branche Pélu- 
siaque combattue , Il , 10 ; 
— - son opinion sur la posi- 
tion de Eo»» combattue, 212 
et suiv. ; — celle sur la situa- 
tion de Sainte-Gemiané com- 
battue, 225. 

Anpsis, cette ville ( dont parle 
Hérodote) est la même qu'Isi- 
dis- Oppidum , II, 200; — 
ce nom est égyptien , sa va- 
leur , ibid. 

Aouaris , c'est la même ville 
qu'Herôopolis , II , 90 j — 
son nom égyptien , 91. 

Aphrotliiopolis de la Thébaidoi 
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sa situation, f , 19 r; — soa 
nom égyptien , 192 ; — se» 
monumens , ibid. 

Aphroditopolit de l’Égypte 
moyenne , 1 , 267 ; — sa 
position , ibid. ; — son nom 
arabe , ibid. ; — son nom 
égyptien, 268. 

Aphroditopolis , ville de l’Hcp» 
tanomide , I, 35a; — sa si- 
tuation , 335 ; — son nom 
égyptien, ibid. ; — son nom 
arabe , ibid. 

Apis, bourg de la basse Égypte, 
II, 267. 

Apollinopolis , ville de l'Égypte 
moyenne , 1 , 273 ; — sa 
situation, ibid. ; — son nom 
égyptien , 274 ; — son sur- 
nom , ibid. 

Apollinopolis -Magna ; sa situa- 
tion ,1, 174; — ses beaux 
monumens égyptiens , ibid. 
et suiv.; — son nom égyp- 
tien, 177 et suiy. 

Apollinopolis-Parva , ville de 
la Thébaide , 1 , 219 ; — - ses 
ruines , 226 ; — origine de 
*on nom grec , ibid. ; — son 
nom égyptien , ibid. ; — son 
surnom et sa valeur, 221 
— sa position , 222. 

Arabes ( les ) s'emparent de 
l'Égypte, 1, 26; •— adoptent 


j 


le* noms égyptiens dos villes 
de l'Égypte , ibid. ; — les 
transcrivent assez fidellement, 
57 et suiv. ; — leur mode de 
transcription , 38 et suiv. , 
45 et suivantes ; — appelés 
Tazians par les Perses, I, 97. 

Araklasmô , nom donné par 
les Coptes à Héracléopolis- 
Magna , 1 , 3 i 1. 

Arbat , ville égyptienne ; sa 
situation , II , 256 ; — son 
nom arabe , ibid. 

Armais est le même que le 
Danaüs des Grecs , I , 78. 

Armant , nom arabe d'IIer- 
monthis , 1 , 196. 

Arsinoe , la même ville que 
Crocodilopolis -Magna , I , 
526. 

Artz-Kham , nom hébreu do 
l'Égypte , 1 , 104 } — son 
origine , ibid. 

Aschtiméh, bourg de IaBahhiré; 
son nom égyptien , II , 247. 

Aschmounain , voyez Oschmou- 
nain, 

Aschmoun-Djoreisch , bourg de 
la Ménoufyyah , II, 1 5 a; — 
son nom égyptien , t 54 - 

Aschmaun - Thannahh , voyez 
Oscbmoun-Arromman. 

Asc'Jek , nom donné par les 
Coptes i Héliopolis , II, 41. 


Asfoun, nom arabe d’Asphynis, 

I, 192. 

Asioutb , voyez Osiouth. 

Asna , nom arabe de Latopoüs, 
I, 189; — son origine, ibid. 

Asouan , nom arabe de Syène , 

1 , 162. 

Asphynis, la même ville qu’A- 
phroditopolis , I, 192. 

Albû , nom égyptien d’Apollï- 
nopolis-Magna , I, 178} — 
sa valeur , ibid. 

Atb 6 , nom égyptien d'Aphro- 
ditopolis , ville de l'Égypte 
moyenne , 1 , 268. 

AQaLpapiGn, nom grec corrompu 
d'Athribis , U , 4 g. 

Atharbéchis , position de cette 
ville , II , 1 7 1 ; — son nom 
égyptien , 172. 

AdetppetSiç, nom grec corrompu 
d'Athribis, II, 49 - 

Athjihh , ville du Ssâid ; son 
nom égyptien , 1 , 533 . 

Athlêbé , l’un des noms égyp- 
tiens d'Athribis , II , 5 o. 

A ÔXtSlç , nom donné par les 
Grecs & la ville d'Athribis, II , 
49 » — >1 est d'origine égyp- 
tienne , 5 o. 

Alliothis I. ,r ( le Pharaon ) 
fixe son séjour à Memphis, I, 
338 ; — y bâtit un palau , 
ibid. 



Athrébi , nom égyptien d'Athri- 
bis, II, 49. 

Aihrêpé, uam égyptien d'Athri- 

bis, H, 49. 

A ihribis, position de cetto ville, 
II, 48 ; ses monutnens et ses 
ruines , ibid. ; — scs noms 
grecs, 49 î — ses noms égyp- 
tiens , 49 et 5 o, 

A&f.iJ'nr , nom grec corrompu 
d'Athribis , II , 49. 


Atkou, ville do la basse Égypte, 
II , 242 i — son nom égyp- 
tien , ibid. 

Atrèpe ou Atripé , nom égyp- 
tien de Crocodilopolis , ville 
de l'Égypte moyenne, I, 267; 
— moutagnc de ce nom , 
266. 

Alrib , nom arabe d'Athribis , 
U, 5 o. 


B 


BJKTLOyn ( d'Égypte ), II, 35 ; 
— sa situation et son origine, 
ibid. ; — son nom égyptien , 
34 ; — place m erre , 55 . 
Bahhrr, nom donné parles Ara- 
bes à la basse Égypte, II, 6. 
Bahhnr -Al- Abiadh ou rivière 
blanche, la même que le Nil, 

I, 117. 

Bahnésa , nom arabe d'Oxy- 
rynchus et son origine , I , 
5 o 4 , 5 o 6 . 

Bahtit, village de la Scharqièh, 

II, 75; — sou nom égyptien, 
ibidem. 

Baidhar, un des rois d’Égypte, 
selon les Arabes, partage son 
royaume entre trois de ses lils, 
I, 05 . 

Bairi, mot égyptien; sa valeur 


et son origine, II, 2o5 et 204. 

Balnemmôoui , nom égyptien 
des Blemmyes, I, 256 ; — lieu 
où ils habitaient , ib. (note 1 ). 

Banha-Assal , bourg arabe de 
l'Égypte, II, 46; — son nom 
égyptien , ibid . 

Baramoun , village arabe, II, 
1 54 ; — son nom égyptien , 
1 55 - 

Bari , nom égyptien ds lieu et 
sens de ce nom , II , 202. 

Bari , mot égyptien ; sa valeur 
et son origine , II , 20J. 

Bâtis, lieu de l'Égypte, II, 
205 ; — son nom égyptien , 
ibidem. 

Barnoitdj , lieu de la province 
de Balihiré, II, 3 oa; — sou 
nom égyptien , ibid. 
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Baschroulh , nom arabe d'une 
ville d'É^ypte , II, l'iy, — son 
nom égyptien , ibid. 

Batnoun (Al), "village du Delta; 
son nom égyptien , II , 162. 

Belbeïs, ville arabe de l'Égypte, 
II, 56 ; — son nom égyptien, 
ibid.-, — n’est point la mime 
que la Pharbaetus des Grecs, 
56 et 57. 

Béni- Mohammed -El- Kifour , 
bourg du Ssèid , I , Soi ; — 
son nom copte , ibid. 

Bershooul , nom égyptien d’une 
ville de la haute Égypte ; sa 
position , 1 , 246 ; — son 
nom arabe , 247. 

Besa , nom qu’on croit avoir été 
celui d’Anlinoë chez les Égyp- 
tiens , 1 , 286 ; — est celui 
d’une divinité égyptienne , et 
se retrouve encore chez les 
Coptes , 1 , 286 , 287. 

Be'saniôn , nom propre copte , 
I, 287 ; — son ancienne ortho- 
graphe , ibid. 

Biblau , village de la province 
d’Aschmounain, II, 208; — 
son nom égyptien , ibid. 

Biblos , la position de cette ville 
est incertaine , II , 208 ; — 
son nom égyptien , 209. 

Binouan , bourg de la Ghar- 
byyéh, II, 225 ; — son nom 
égyptien, ibid . , et 224. 


Birmd , village arabe du Delta, 
II, i 5 g. 

Blemmves, leur nom égyptien, 
1 , 256 . 

Bohbait , nom arabe d’Isidis- 
Oppidurn, II, 199. 
Bolbitine , sa situation et son 
nom égyptien , II, 24t. 
Bolbitique ( Branche ) , se» 
divers noms grecs , II , ig ; 

— son origine , 20 ; — son 
nom égyptien , 22. 

Bonjour (le Père), son opinion 
sur le mot Chêmi combattue , 

I , 104 ; Il , 5 . 

Bopos , ville de la Thébaide ; 
sa position , I, 245 ; — son 
nom égyptien , 244 et suiv. ; 

— son nom arabe , 244* 

Boua oaEoua , ville égyptienne, 

II , 2Ô9 ; sa position et son 
nom araire , 241. 

Bouliéna ,- nom arabe d’un» 
ville de la Thébaide , I, 247; 

— son nom égyptien ibid. 
Bourlous- Arrimai , nom arabe 

de Purulos , II , 7. 

Bousch , bourg du Sfdid ; son 
nom égyptien, I, 3 14. 

B ou sir i , nom copte de Busiris, 
II , 190. 

Boutidj , nom arabe d’Abotis , 
I, 275. 

Branches ( les ) du Nil , II , 7 
et suiv. 


\ 
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Bscbadi, nom arabe de Prosopis , 
II, i 65 . 

Bubaste , situation de cette ville 
•t son antiquité , II 63 ; — 
son grand temple , ibid. ; — 
ses rues, 64 î — exhausse- 
ment de son sol , ibid. ; — 
fête célébrée dans cette ville , 
6 > ; — - son nom égyptien , 
ibid. i — sens de ce nom, G7 
et suiv. ; — ses ruines , 66. 

Bubasticus Flavius est le même 
que la Pélusiaquc , II, i 3 ; 
— origine de ce nom , ibid. 

Bubastis Agria , ville d'Égypte, 
II, 56 , 57; —son nom égyp- 
tien , 56 . 

Bubastis , divinité égyptienne , 
II , 67. 

Bucolique ( branche ) , ce 
qu'Hérodote désigne sous ce 
nom , II , i 5 . 

Busiris , village de l’Égypte 
moyenne , 1 , 365 ; son nom 


égyptien , ibid. ; — son nom 
arabe , ibid. 

Busiris, situation de cette ville, 
II , 184 ; — fête célébrée 
dans celte ville par les Égyp- 
tiens , i 85 ; — ses noms 
grecs, ibid. ; — diverses opi- 
nious sur son nom égyptien, 
186 et suiv. ; — son véritable 
nom égyptien , 190;— son 
nom arabo , 184. 

Busiritique , nom donné par 
le géographe Ptolémée à la 
branche Phathmétique , II , 
17; — origine de ce nom, ib. 

Buto , situation de cette ville , 
II , 227 ; — ses monumens 
égyptiens, 228; — son nom 
égyptien , 229 ; — ses noms 
grecs et leur origine , 229 et 
23 o. 

Butos , voyez Buto. 

Butos , la nourrice d’Horus , 
II , 229 et 23 o. 


Câbâsj, situation de cette ville, 
II, 234 ; — son nom arabe et 
son nom égyptien , ibid. 
Canal et Achmoun ( le ) est l'an- 
cienne brandie Mendésieune , 

n, 15. 

Canal de Moez ( le ) est 


c 

en partie l’ancienne branche 
Pélusiaque , II, il et 12; 
— sa partie inférieure est 
la branche Tanilique , 12, 

14. 

Canal des deux tiers, II, 29 
et 5 o. 


K 
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Canal des Pharaons, voyez Ca- 
nal des deux Mers. 

Canicule ( Étoile de la ) , son 
nom égyptien , 1^ 328. 

Canope, sa situation, II, 2.58 ; 
— origine de cette ville selon 
les Grecs , a 5 q ; — son nom 
égyptien, ibid et 260; — sens 
de ce nom, ibid; — ses rui- 
nes, a 58 . 

Canopique ( branche ) , II , 22 ; 
■ — son nom égyptien , a3 ; — 
étal actuel de cette branche, 

Cataractes du A il , I, 120 ; — 
celle de Svènc trop vantée par 
les anciens voyageurs , ibid. 

Charnel ûf, nom égyptien d'un 

insecte, Ij io 3 . 

Charapèp , nom égyptien do la 
lluppo, I, 277. 

Choc!, s, nom égyptien de Ca- 
basa , llj ?. 54 . 

Chenil, nom égyptionde l’Égypte 
en dialecte memphitique , Ij 
Lût ; — désigne l'Égypte en- 
tière, to4j — sa signification, 
107. 

Xx/xta, orthographe grecque du 
véritable nom égyptien dû 
l'Égypte, L, LSLL. 

Chemmis , ville de la haute 
Égypte. Voyez Panopolis. 

Chemmis , île sacrée à Dutos , 
II, 228. 


Chêaoboscia , ville de la Thé» 
baide ; sa position, I, 241 ; — 
son nom égyptien , 242 ; — » 
son nom arabe, 243. 

Chmë , nom de l’Égypte dans le 
texte égyptien de l’inscription 
de Rosette, Ij io 5 ; — cette 
orthographe justifiée, ibid. et 
suiv. 

Chmim , nom égyptien de Pano- 
polis , Ij 25 g; — sa signifi- 
cation, 261. 

Chnubis, sa situation , 1^ 162; 
- — son nom égyptien, it) 5 , 

184. 

Xo/z-vJ/C*, ce nom donné par les 
Grecs à l’Ilc de Metachompso 
est égyptien , I, i 53 . 

Chrophi , montagne d’Égypte 
près de Syène, I, 1 14 } — 
valeur de ce nom en langue 
égyptienne, Ij 1 15 . 147. 

Colosses , ceux de Thèbes , ï_, 
2JJ j — ceux de Memphis, 
335 . 

Contra-Latopolis, sa situation, 
I , iiyi ; — ses monumens 
égyptiens, ibid. 

Contra-Sjrène , sa position , 
iCG; — son nom égyptien pré- 
sumé, ibid. 

Cophtos, voyez Coptos. 

Copte ( langue ), opinion de M. 
Ignace de Rossi sur cette lan- 
gue,^ i£j — est l'aucicnne 


r 
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langue des Égyptiens, 19 et 
47» — preuves de ce (ait, 
ao et suiv. ; — importance 
de l’étude de cette langue , 
a 5 et suiv.; — vers en langue 
copte cités, II, 18, etc. 

Copies ( les ) ont conservé dans 
leurs écrits les noms primitifs 
des villes de l'Égypte et les 
communiquèrent aux Arabes, 
1, a6 et suiv.; — ont altéré 
les noms grecs des villes de 
l’Égypte, I, 28 et 3 o; — ap- 
pelés Kobthi par les Arabes 
(voyez ce mot); — origine du 
nom des Coptes suivant las 
Arabes, I, 88; — suivant plu- 
sieurs savons modernes, I, 8g 
et suivantes. 

Coptos, ville de laThébaide; sa 
position, I, 223 ; — ses monu- 
niens et son ancienne impor- 
tance , ibid ; — ses noms 
grecs , 1 , 224 ; — ■ son nom 
égyptien et les diverses maniè- 
res de l’écrire, 1, 224 et 225 ; 
— sou nom arabe, 223. 


Court - de - Gebelin , son opi- 
nion sur l'origine du nom 
d'Atyirrlog donné à l'Égypte 
par les Grecs, I, 83 ; — com- 
battue, ibid. 

Crocodile , son nom égyptien, 
1 , 1 52 et 324. 

Crocodilopolis ( de la Thé- 
baïde ) ; sa position , 1 , 192 ; 

— son nom égyptien, 194. 

Crocodilopolis ( Magna ) , I , 

325 ; — sa position , ibid; — 
origine de son nom grec, 524 » 

— son nom égyptien, 5 a 5 ; — 
sens de ce mot , 3 a 5 ; — son 
nom arabe, ibid. 

Crocodilopolis de l’Égypte mo- 
yenne , 1 , 266 ; — sa position , 
ibid; — son nom égyptien , 
267; — son nom arabe , 2 68. 

Cusae, villede l’Égy pte moyenne, 
1 , 284; — son nom égyptien, 
ibid; -—son nom arabe, 283. 

Cj'nopolis , ville de l’Égypte 
moyenne , 1 , 3 o 1 ; — sou nom 
égyptien, 3o2; — son nom 
arabe, 5 o 3 . 


D 


D.ttMUTH , village de la Bah- — son nom égyptien, ibid. 
hiré; son nom égyptien, II, Damalidj, bourg de la province 
256 . de Fouah. H, 240; — son 

Dalass, lieu du Ssâid, 1 , 555 ; nom égyptien, ibid; — le 

même 
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même que Mehhallet-Malik. , 
ibid. 

Damanhour, ville de la province 
de Bahhlré, II, ?49 » — son 
nom égyptien , 25o ; — 3ens de 
ce nom, 25 r , 2.5a. 
Damanhour -el-S chah! J , village 
arabe de la basse Égypte, H, 
42; —son nom égyptien, ibid. 
Damiette , son nom égyptien , 
II, i58. 

Damirah , ville de la province 
de Gharbyyéh, II, 179; — 

— son nom égyptien, ibid. 
Damsis , nom arabe d'une ville 

de la basse Égypte, II, 112; 

— son nom égyptien, ibid. 
Danaàs , 1 , 77 i — son arrivée 

enürèce, ibid; — est le même 
qu’Armais , frère de Séthosis- 
Ramcssès, 78; _ son arrivée 
à Argos, 79. 

Danouschar , village de la Ghar- 
byyéh, II, 21 5; — son nom 
égyptien, ibid. 

Daphné s, ville de labasse Égypte, 
11,78. 

Daqahhlé, ville de la province de 
Daqahhliyéh , II , 107; — son 
nom égyptien, i56. 
Daqahhliyéh , nom d'une pro- 
vince arabe de l'Égypte, II, 
107; — origine égyptienne de 
ce nom , ibid. 


D iraouéh , nom arabe de plu- 
sieurs lieux de i’Égvpte , II , 
20; — estd'origiue égyptienne, 
ibid. 

Darouah, lieu du Ss&'id, I, 2885 
— son nom égyptien , ibid. 

Darouth-Ssarbam , lieu du Ssàid , 

I , 28 ; — son nom égyptien, 
ibid. 

Débordement du Nil, ses causes 
et ses effets, I, 124 et suiv. 

Défri, bourg de la Gharbyyéh , 

II, 18 ; — son nom égyptien, 
ibid. 

Deïrouth , nom donné par les 
Arabes à plusieurs lieux de 
l'Égypte, II, 20; — est d'ori- 
gine égyptienne, ibid. 

Delta , ce que les Grecs enten- 
daient par ce nom, II, 2Ô; — 
abus de ce nom , ibid ; — ses 
bornes , 25 ; — son nom égyp- 
tien, 26. 

Delta ( petits ) , leur nombre et 
leurs bornes, II, 27. 

Delta (village), II, 1 45; — sa 
position, 146; — son nom 
égyptien, ibid. 

Dendéra , nom arabe de Ten- 
tyra, I, 224; — ses zodiaques, 
leur description , voyez zo- 
diaque. 

Dépendances de l'Égypte , II, 
281 ; — dans la Libye , 282 et 
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suiv.; — dans l’Arabie , 307. 

Dimrou, bourg de laGharbiych, 
II, 3Î2 j — son nom égyptien, 
ibid. 

A/ot'JT'oAiT, nom deThèbes, I, 
216 et suir. 

Dtospolis-Varva, yflle de la haute 
Égjpte, I, a 58 ; — sa situation 
et son nom égyptien, ibid. et 
suiv. 

Diospolis de la basse Égypte , 
U, >39, — situation de cette 
ville , i 5 o; — recherche* sur 
son nom égyptien , i 5 t et 
suivantes ; — • c’est la Na- 
Jmoun des prophètes bébieux, 
ibid. 

Djabal-Qamar, lieu où le Nil 
prend sa source selon les Ara- 
bes, I, 1 17. 

Uiàbel-el-Mnkatteb , montagne 
d’Arabie , 1 , 60 et 6 1 ; — ses 
monumens égyptiens , ibid. ; 
— leur description, II, 5 oy et 
sniv. 

’Djibel-Kakloun, montagne du 


Fayyoum, II, 520 ; — son nom 
égy plien , ibid. 

Djébcl-Selséléh , lieu du Ssâïd , 
I, 171; — son nom égyptien , 
ibid . 

Djézirpt-al-Qotb , nom arabo 
d’une lie du Delta , il, i 55 et 

. 54 . 

Djéàret -el- Birbé , nom arabe 
de Philoe, I, i 5 g. 

Djézirct-el-Gharib , île du Ssàïd , 
I, 256 ; — son nom égyptien, 
ibid. 

D'iboui ou Oxus, fleuve; son 
nom copte, I, i 56 , note 7. 

Djizéh n’occupe point l’empla- 
cement de Memphis, I, 542. 

Domrou , voyez Dimrou. 

Vonqa, pays où le Nil prend sa 
source, I, s 18. 

Dubernat ( le P. ) , son opinion 
sur l’origine du nom des Cop- 
tes, II, 89 et 90. 

Dugua ( M. le général ) , son 
voyage aux ruines de Mem- 
phis, I, 559. 

E 


Edfou , voyez Odfou. 

Edko , voyez Atkou. 

Egrpie, sa grandeur et sa déca- 
dence ,1,1 et 2; — époque 
où elle fut ouverte aux Grecs 
«i aux autres nations , 6 ; — 


conquise par les Perses , 5 ; — 
ses limites naturelles , 55 et 
57 ; — Égy pte proprement 
dite, 55 et suiv.; — sa divi- 
sion en deux parties princi- 
pales, 65 ; — divisée en trois 
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par les Crées et les Romains, 
6.j ; — son nom en langue 
éthiopienne, ya ; — les ililté- 
rens surnoms que lui ont don- 
nés les Grecs, y> et suiv.; — 
sou nom phénicien , 96 ; — 
ses noms hébreux, 99; — son 
nom arabe , ibid. ; — ses 
noms pehlvi , lot ; — son 
nom égyptien , 101 et suiv. ; 

— ses dépendances occiden- 
tales, II, 281 et suiv.; — ses 
dépendances orientales , 5 oa 
et suiv. 

Égypte ( basse ) , son état phy- 
sique , II, 1; — sa formation, 
a et suiv.; — ses bornes natu- 
relles , 4 > — scs noms égyp- 
tiens , 5 et suiv. ; — son ter- 
ritoire dans lo Delta , a 5 ; — 
son territoire hors du Delta , 
27 et suiv. , 3 o et suiv. ; — 
ses divisions politiques , 3 a ; 

— ses villes , II , 53 et .suiv. 

Égypte (haute), ses bornes, I, 

140; — est la partie de l'Égypte 
la plus anciennement peuplée, 
14 1 et suiv. ; — division de la 
haute Égypte par les Grecs , 
i 43 > — son nom égyptien, 144 
et suiv. ; — sa division selon 
les Arabes , 1 , 145 , note 5 ; 

— sa division chez les Égyp- 
tieus, I, 71 , 7a et 149 i — 


ses nomes, I, 566 et suivi- 

Égypte mo) etute, faisant partis 
de la haute Égypte , voyes 
haute Égypte. 

Etait, bourg égyptien de l'É- 

- gvpte moyenne, I , 007; — 
son nom arabe , 5 o 0 . 

E<Ax 9 t/ist , divinité grecque in- 
connue aux Égyptiens, I, 181, 

Elàitz , nom arabe d’Éléthya , 
I, 18a. 

Elephantinc ( l'ile d’ ), sa posi- 
tion et son étendue , 1 , 1 5 y ; 

— ville do ce nom , ibid. ; — 
ses inonumens égyptiens, 109, 
160; — ses carrières, ibid. 

Eléthya , sa position , 1 , 1 79 ; 
ses mouumans égyptiens, ib.; 
sou 110m primitif inconnu , I, 
181. 

Gatthrs, sens et analyse do 
ce mot du dialecte baschmou- 
rique , II, 122. 

Elqis , bourg arabe du Ssàid, est 
laCynopolisdes Grecs, I, 5 o 3 . 

E'g'lxyo /M{ , nom grec d'uno 
partie de la haute Égypte , I, 
14a; — nomes qui la compo- 
saient , ibid. 

HçcUtIix , surnom donué & 
l’Égypte par les Grecs, I, 94 ; 

— ce qu'il exprime , ibid. 

Ermont , nom égyptien d'Hei> 

inouthis, I, 196. 
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E ç/XO%VfJUOÇ , surnom donné à I, 291 ; — son nom égyptien , 

l’Égypte par les Grecs, I, 96. ibid. 

0 DTTt.„ analyse de ce motégyp- Esné, ) 

-* 5 . > voyez Asna. 

tien du dialecte thébain , II., Esnéh , $ 

122. ' Ethiofne , ses noms égyptiens, 

0p^)£S , sens et emploi de I , 98. 

ce mot dans les livres cop- Euthjménes , de Marseille ; 

tes, lai; son analyse, son opinion sur la cause du 

ibid. débordement du Nil , I, 125 ; 

» 

ILcrjXiaoç , divinité égyptienne , — adoptée par Euripide, ibid . 


Fav-Baasch, village arabe du 
Ssâid, est le même que Bopos, 

. 1 , 244 * 

Faou-Djeli , lieu de la haute 
Égypte ; son nom égyptien , 
1 , 268 et 269. 

Farama , nom primitif de Péluse 
chez les Arabes,. 84 et 85; — 
est d'origine égyptienne , £6. 
Fardjioulh , nom arabe d'une 
ville de la Thébaîde , I, 247; 
— son nom égyptien , ibid. 
Fayj'ourn ( le ) est le nome 


crocodilopolite des Grecs , 
325 ; — *■ origine de ce mot , 
326. 

r 

Fouah n’est point la même ville 
que Messil, II, 258 et suiv.; 
— son nom égyptien, 239. 

Fourier ( M. le Baron ) , scs 
travaux sur les monumens 
astronomiques de l’Égypte, I, 
201; — pour la recherche de 
l’emplacement de Memphis , 
344 » — son voyage aux pyra- 
mides et à Memphis, 559. 


G 

, t 

f 

Gjêokgi (le P.), ses travaux sur 
les noms coptes de quelques 
lieux de l’Égypte, I, 17; — - 
«on étymologie de Pemsjé , 

1 , £o 5 ; — interprétation 


vicieuse qu’il a donnée d’un 
passage copte - thébain de la 
vie de saint Panesniv, il, 
47, note 3 . 

Gharbi - Osouan , nom arabe 
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de Contra - Syène , 

Giraffe , figures de cet animal 
sculptées dans le temple d'Her- 
monlhis , I, 196. 

Grecs ( les ) fréquentent l’É- 
gypte et à quelle époque, I, 

6; — prennent en Égypte les 
élémens des sciences, 1, 7; 

— traduisent en grec les noms 
des villes égyptiennes ,1,7 
et 9 ; — leurs erreurs à ce 
sujet , ibid. et 10 , 3 i et 
suiv. ; — veulent retrouver 
leur religion chea les peuples 
les plus éloignés d'eux ,1,9; 

H 


— transcrivent vicieusement 
les noms égyptiens des villes , 
53 ; — pourquoi î 53 et suiv. ; 

— les Grecs corrompaient tous 
les noms étrangers à leur 
idiome, I, »5 et 75; — pui- 
sent leurs sciences en Égypte, 
« , 5 7 . 

Grotte d'Eléthya , sa descrip- 
tion , 1 , 180. 

Gj bzaour , nom des Égyptiens 
en éthiopien , 1 , 9 2. 

Gj-bty, nom éthiopien de l'Ê- 
6 J r P le » I. 9 *- 
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I, 166. 


ü 4 Nschéi , ville égyptienne , 
II, 157; — sa position, 1 58 ; 

— son nom arabe , 159. 
Harbait , nom arabe de Phar- 

baelhus , II , y 8 et 99. 
J/ashe , montagne do la haute 
Égypte, I, i/,8. 

Heliopolis , sa situation , Il , 
36 ; — ses temples , ibid. ; 
scs prêtres, 37$ — scs ruines, 
3 g ; son nom grec , i\0 ; — 
son nom égyptien, 4 i c .ts u ' v '< 
Heracleopolis-ltlagna , ville de 
l'Égypte moyenne , ! , 5 09 ; 

— sa position et son ile, ibid. 
et 3 10 -, — origine do son nom 


grec, 3 to, 5 r 1 ; — son nom 
égyptien, 3 n ; son nom 
arabe, 3 12; — n'est point la 
Hhanas du texte hébreu, 3 i 3 . 

Heracleopolis - Parva , voyez 
Sethron. 

llermonthîs , sa position , I , 
195; — ses monumens égyp- 
tiens, ig 3 ; — son nom égyp- 
tien , 196. 

Hermopolis - Magna , ville de 
l'Égypte moyenne , 1 , 288 ; 
— sa position , ibid. ; — son 
antiquité, 289; — ses raonu- 
mens égyptiens , 289 ; — son 
culte principal , 289 et 290 ; 
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w origine do son nom grec, 
ibid. ; — son nom égyptien , 
ibid. 

Hennopolis-Parva , sa position, 
II, 249; — villes du 110m d'I Icr- 
mopolis en Égypte, ibid. ; — 
nom égyptien d'Hermopolis- 
Parva , a 5 o ; — diverses ma- 
nières d'écrire ce nom, ibid.; 
— sens de son nom égyptien , 
a 5 i et a 5 a. 

H rodole , son opinion sur les 
causes du débordement du Ni) , 
1 , 126. 

Hèrâopolis , sa position , II , 
87 et 80 ; — ses ruines égyp- 
tiennes, 0g; — est la même 
qu’Aouaris , 90; — origine 
du nom d'Herôopolis , gi; — 
son nom égyptien , ibid. ; — 
son surnom , 92. 

Hhauf. J nom que les Arabes don- 
nent à une partie de la basse 
Égypte, II, 75; — le Hhauf 
oriental répond à la Tiarabia 
des Égyptiens , Il , 75 et 76. 

Hhauf occidental (le) répond au 
Niphaiat dcsÉgvpticns, II, 76. 


J J ko , voyez P Haro, 

Ibis, oiseau; son nom égyptien, 
J » 297 i — momies de cet 
oiseau , 29?, 


Hibé , lieu de la grande Oasis 
II , 256 ; — son nom égyp- 
tien , ibid. 

Hieraconpolis , sa position, ses 
ruines , 178 et 179. / 

Hô , nom égyptien de Diospolis- 
Parva, 1 , 258 . 

Homère a connu la cause du 
débordemont du Nil , I, 126. 

Hôrsiési, uom propre égyptien, 
II, 196; — sens de ce uom, 
ibid. 

Hou , nom arabe de Diospolis- 

‘ Parva , I, 250 ; son origine, 
ibid. 

Hour , lieu du Ssaid ; son nom 
égyptien, II ( 3 12. 

Hrokeleou , nom donné par 
les Coptes à Hleracleopolis- 
Itlagna des Grecs, 1 , 3 it. 

Huppe (la), oiseau; son emploi 
symbolique chez les Égyp- 
tiens , 1 , 276 ; — ses noms 
égyptiens, ibid., note 2. 

Hjpsélis , ville de l'Égypte 
moyenne , 1 , 275 ; — son 
nom égyptien , ibid. ; — son 
nom arabe, II, 56 a, 367. 


Ibiù, ville de l'Égypte moyenne, 
I, 2 q 5 ; — origine de ce nom , 
ibid. ; — sa position , 796 ; 
— son nom égyptien, 297, 
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tbschadch , trois villes d’Égypte 
ont porté ce nom parmi les 
Arabes, II, 168; — ce nom 
est égyptien , ibid. 

Id/ou , nom arabe d'Aphrodi- 
topolis , ville de l'Égypte 
moyenne , 1 , 267. 

Jeblil , nom égyptien de lieu , 
II, 3u; — sa position est 
inconnue , ibid. 

léor , mot hébreu, est d'origine 
égyptienne, I, i5y, 1 33. 

Ihrit , bourg arabe du Ssàid , 
1 , 3o8; — son nom égyptien, 
ibid. 

Ikhmim , voyez Akhmim. 

Ile d'Héracleopolis , 1 , 309 à 
5i5. 

Inde ( 1’ ) , son nom copte , 
1,98. 

Inscription de Rosette , des- 
cription de ce monument , I, 
as; — travaux des savans sur 
cette inscription , ibid. ; — 
son texte égyptien cité, 4’ > 
— io3j — io5; — 106; — 
327 et 36a; — II, 197, a65, 


537; — son texte grec cité, 

I, 87. 

Institut d’Égy f pte , son plan de 
recherches pour découvrir l’an- 
cien emplacement de Mem- 
phis, I, 344 et suiv. 

Ischmoun , fondateur d’Hormo- 
polis-Magna selon les Arabes, 
I, 290. 

Isidis-Oppidum, ville de l'Égypte 
moyenne , I, 322; — son nom 
égyptien présumé, ibid.-, son 
nom arabe , ibid. 

Isidis-Oppidum , ville du Deltaj 
sa position , II , 193 ; — était 
nommée Naisi enlangue égyp- 
tienne , 194 et suiv, ; — ses 
ruines égyptiennes , 198 et 

199; — est appelée Ttft; par 
Étienne de Byzance, 200, et 
Ayuotf par Hérodote , ibid.; 
— son nom arabe , 199. 

Isis, villes de son nom, I, 3a j; 
et II, tg3 ; — vraie orthogra- 
phe égyptienne du nom d'Lsis, 
195 et suiv. 


JjBLortSXl ( Paul - Ernest ), ses 
travaux sur quelques noms 
égyptiens de villes, I, 16; — 
sou opinion sur l’étymologie 


J* 

du mot réfutée, I, 

260; — son opinion sur le 
nom égyptien d'Hermonthis , 
combattue, I, 198; — sou 
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étymologie du mot Nil , com- 
battue, I, i85j — son opinioa 
sur la valeur du mot Çhuctfjwç, 
combattue, 1 , 1 3 1 ; — son opi- 
nion sur les mots UJ«oyk 
.5 , réfutée, I, 293 ci suiv.; — 
fait dériver le nornu A.ryU'lfloç 
de l’égyptien , 1 , 84 ; — son 
opinion combattue, I, 85 ; — 
son opinion sur le nom égyp- 
tien de Memphis, réfutée , 56 :>. ; 
— son opinion sur l'étjmo- 


Kabàs , nom arabe de Cabasa , 

II, 234. 

Kafr-Aboussir , village d’Égypte 
près de Matliariah, Ü, 42; — 
son nom égyptien, ibid. 

Kafr-el-Baramoun , bourg arabe , 
II, i 55 ; — son nom égyptien, 
ibid. 

Kafù-Or t nom égyptien de lieu, 
II , 212 ; appelé llour par 
les Arabes , ibid . 

/ 

Kahnoub , nom égyptien de Ca- 
nope, II, 25 q et 260. 

K aï. 9 , nom égyptien de Cyno- 

' polis, I, 3 o 3 . 

Karriy surnom égyptien de Kos, 
ville de l’Égypte moyenne,!, 
274; — sa valeur, ibid* 


logie du nom égyptien d'Athrî- 
bis, combattue, II, 5 i; — son 
erreur au sujet du mot Aner- 
mani , surnom de Mendès , 
réfutée, 11 , 125 . 

Jésuites portugais (les) croient 
avoir découvert les sources du 
Nil , 1 , 1 17 j — leur opiuion 
contestée, ibid. 

Juvenal , examen critique d’un * 
passage de ce pocte, I, 252. 


Kamès , nom propre égyptien ; 

sa valeur, I, 1 10. 

Kanesch , bourg égyptien de 
l’Égypte moyenne, I, 3 oG. 
Kau-el-Kebir , voyez Qaou. 
Kbahs , nom égyptien de Cabasa , 

n, 235. • 

Keft , nom copte de Coptos, 

I, 224. 

Kellauléy nom propre égyptien* 

II , 255 i — sens de ce nom , 
ibid. 

Kémé ,nom égyptien de l’Égypte 
en dialecte thébaiu , I, 101, 
voyez Chémi'f — écrit aussi 
Kémê, I, 102. 

Kepto , uom égyptien de Coptos v 

1 , 224. 


> 


% 
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Kharbéta, bourg de la Bahhiré; 
son nom égyptien, 256. 

Kircher ( le P. ) , ses travaux sur 
la géographie da l'Égypte, I, 
so et i5 ; — son erreur au 
sujet du mot Pitabir, i5 et 
suiv. j — orthographie vicieu- 
sement les noms égyptiens de 
plusieurs villes de l'Égypte , 
1 4 > — son opinion sur les 
noms égyptiens d'Apollino- 
polis-Magna, Latopolis, Ten- 
tyra , Abydos , Anteopolis , 
Memphis, etc., réfutée, 1, 176, 
t88, 233, 25 1 , 271 , 36 1 , etc.; 

— parait avoir inventé le mot 
Koukouphat qu'il prétend être 
le nom égyptien de la Huppe, 
276 , note 2 } — il a aussi 
inventé le mot Sychi , 527 } 

— ses fraudes littéraires , 1 , 
252 et 272. 

Kvoixpii, divinité égyptienne, I, 
182 et suiv. 

Koéis, voyez K aïs. 


Kôis , nom égyptien d'un lieu de 
la basse Égypte, II, 5 12. 
Koprél ou Kaprit , bourg égyp- 
tien du nome de Pténatô, II, 
232} — son nom grec, ibid.; 

— son nom arabe, 233. 
Kopre't, du nome de Butos, II, 

232. 

K OltZlfkoç xapw .lieu de l'Égyp- 
te, II, 202} — son uoin égyp- 
tien, ibid.; — son nom arabe, 
253. 

K 6 s - Berber , nom égyptien 
d'Apolliuopolis-Parva, I, 221 ; 

— sa valeur, 220 et 221. 

Kos - Koô , nom égyptien de 

Cusae , 1 , 280. 

Kos-Kam , nom égyptien d’Apol- 
linopolisde l'Égypte moyennç, 
I, 274. 

Koum-Ornbou, nom arabe d'Om- 
bos, I, 169. 

Kyplon , nom donné à Memphis 
par les Coptes, I, 91 et 92. 


Z,.r s r/t/.YTHE d'Égypte et sa des- arâbo , ibid. ; — ses ruines , 

(ination, I, 71 } — son fonda- 247. 

teur, 72. Laijanèh, bourg arabe. II, 244» 

Lakan, ville égyptieune, II, 246; — son nom égyptien, ibid. 

— sa situation et son nom Larcher (M.), son opinion sur 
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l'existence de deux Heliopoüs 
en Épvpte, combattue, II, ’S-j 
et suiv. ; — «on opiition sur 
le mot Tzouan, combattue, 
II, io5. 

Latopolis , sa situation, I, 164 ; 

— »ou beau temple , 1 85 et 
fuir. ; — consacre! à A nui un , 
187; — son nom grec, ibid. ; 

— son nom égyptien, 189; — 
capitale d'un nome égyptien, 
368. 

Le Bripant dérive Je nom grec 
de l'Égypte du bas - breton , 

«, «4- 

Leontopolis , ville de la basse 
Égypte, II, 110; — son nom 
arabe , ibid. ; — son nom 
, égyptien présumé , 1 1 1 } — 
aa position, 113. 

Lepidotum , ville de la Thé- 
baide, I, 348. 


llACnovoM, sa situation, II, 79; 

— son nom égyptien , ibid. ; 

— son nom hébreu, 79 et 8t. 
Î/Iahallel-A'.ktibir , capitale de la 

Gharbiyéh, II, 3to; — son 
nom égyptien, ibid. 
Makhans, nom arabe d’un bourg 
de la Thébaide , 1 , 206 ; — 
son nom égyptien , ibid. 
Munbalôt, ville égyptienne , I , 


Libye , voyez Xiphtiïal. 

Libyens ( les ) soumis aux Égyp- 
tiens dès la plus haute anti- 
quité, I, 54. 

Limon du Nil, I, 137; — son 
analyse chimique, 128. 

Lioui, nom d'un village égyp- 
tien qui exista sur l’empla- 
cement du Kaire, II, 35 . 

Lotus (le), plante; recherches 
sur son nom égyptien, II, 255 . 

Louqsor ( le temple de ) , sur les 
ruines deThèbes, I, 204; — 
sa description, 208 et suiv. 

Lrcopolis , ville de l'Égypte 
moyenne, I, 276; — origine 
de son nom grec, ibid. et 277, 
378; — son nom égyptien , 
279 ; — • sa position , 280; — 
son nom arabe , ibid. ; — scs 
monumens égyptiens, ibid. 


a8 1 ; — ses monumens égyp- 
tiens, 282; — son nom arabe, 
28); — valeur de son nom 
égyptien, ibid. 

Manfélouth , ville de l'Égypte 
moyenne , 1 , 283 ; — est une 
très-ancienne ville égyptienne, 
282. 

Mankabad, voyez Manqabadh. 

Mankapôt , village égyptien de 


( 4«i ) 


la haute Égypte , Ij 281 ; — 
son nom arabe , ibid. 

Manlau, ancien bourg égyptien, 
Ij 285 ; — son r.om arabe , 
ibid.; — valeur de son nom 
égyptien, 284. 

Manouf, villes de l’Égypte qui 
ont porté ce nom parmi les 
Arabes, II, 

Manouf ( la haute ) , nom arabe 
d’une ville du Delta, Il , i56; 
— son nom égyptien, ibid. 

Manouf ( l'inférieure ) , nom 
arabe de Momemphis , II , 
a52;— son nom égyptien , 253. 

M anouti , nom égyptien de Me- 
nuthis, II, 262; — sens de ce 
nom, ibid. 

Mantâout , sens et analyse de 
ce mot en langue égyptienne , 
II, iar. 

Manqabadh , village arabe de 
l'Égypte moyenne , b, 281 ; — 
son nom égyptien, ibid. 

Marcel ( M. ) a cité les noms 
coptes de plusieurs lieux de 
l’Égypte, I, t&. 

Mare - Niphaïat , nom égyptien 
de Marea, II, o.fifi. 

Mardi ou Maris, nom égyptien 
de la haute Égypte, Ij i 43; II, 
5j — ce qu'il faut entendre par 
ce mot, I, i/|5; — sa valeur. i45. 

Maria, sa situation, U, 2b jj — 


ses noms grecs, ibid.; — son 
nom égyptien et sens de ce 
mime nom , 286 ; — son an- 
cienne importance, 2115 et 267. 

Maris, voyez Murés. 

Maris - Pinischli , nom donné 
par les Égyptiens à la haute 
Égypte, L »45; — sa valeur, 
ibid. 

Mariai , nom que les Arabes 
donnent au Khamsin, É, 146; 
— d'où il dérive, ibid. 

Maschtoul , nom arabe d'un lien 
de l’Égypte, II, 69. 

Maschtoul- Alqadhi, nom arabe 
d’un village de l’Égypte, II, 7 1. 

Maschtoul-al-Tawahin , village 
arabe de l'Égypte, II, 7». 

Massr , nom arabe des capitales 
de l'Égypte, I, 34i ; — villes 
qui ont successivement porté 
ce nom, 342. 

Massr, signification de ce mot 
arabe, I , ion. 

Massr-al-Atiq , voyez Fosthath. 

Massr-al-Qadirnah , nom arabe 
de Memphis, 1^ 342, 362. 

Massr-al-Qahérah, voyez Kaire. 

Mathariah, nom arabe d'IIélio- 
polis, II, /|Q, 

Médinèh-Tdbou ( temples de ), 
sur les ruines de Thébes , I* 
21a; — leur description, 21a 

et ai3. 
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Aid fi ^ nom égyptien de Mem- 
phis, L, 562 et suiv. 

Mehhallet-Malik , voyez Dama - 
lidj. 

^AïKajxCoXoç , un des surnoms 
de l’Égypte chez les Grecs , 1 , 
q6; — son origine, 1 10. 

nom grec du Nil, est la 
traduction d’un nom égyptien 
de ce ileuve, 1, 1 52 . 

Aîé la s j ou MéLulj , bourg égyp- 
tien , II, ? 53 ; — n'est point 
le même que Métclis, ibid.; 

— est différent de Fouah , 2.59$ 

— son nom arabe et sa posi- 
tion, 2^0» 

Memnonium ou tombeau d’Osy- 
mandias , à Thêbes , L, 210. 

Memphi, nom égyptien de Mem- 
phis, Ij 563 . 

Airmphis , seconde capitale de 
l’Égypte; son origine, I* 536 ; 

— son fondateur , époque de 
sa fondation , 357 » — les ro *® 
y fixent leur demeure, 358 ; — 
son étendue, 559 ; — ses rui- 
nes, 3 /p>; — diverses opinions 
sur sa situation, 341 et suiv. 5 

, — recherches sur l'emplace- 
ment de Memphis pendant la 
campagne des Français en 
%P*e, 343 et suiv. ; — sa 
magnificence, 347 et suiv.; — 
«es ruines superbes, 35 o et 
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suiv. ; — • son grand temple , 
355 et suiv. ; — état de se» 
ruines lors de l’expédition 
d'Égypte, 559 et suiv.; — son 
nom grec, 36 1 ; — diverse» 
opinions sur son nom égyp- 
tien , 56 1 ; — ses vrais noms 
égyptiens, 562 et suiv.; — ses 
noms hébreux, 36 /j. 

Men iPf/jiiom égyptien de Mem- 
phis en dialecte thébain , L, 
5 (> 4 . 

MendèSy situation de cette ville, 
II , 122; — diverses opinions 
sur son nom égyptien , ia 5 ; 

— son véritable nom égyp- 
tien , 124 ; — son surnom , 
ibid. et 125 ; — sens dé son 
nom égyptien, 128. 

Mendé sienne (branche) répond 
au canal nommé canal d’As- 
chmoun parles Arabes, II, i 5 j 

— son embouchure , 16; — » 
son nom égyptien, 23 . 

Menés (le Pharaon) fonde Mem- 
phis , L* 337 ; — creuse un 
nouveau lit au Nil, ibid.; — . 
fuit élever des digues pour dé- 
fendre Memphis des eaux du 
Nil, ibid. 

Men fi 9 nom égyptien de Mem- 
phis, ï , 565 . • 

MénuthiSf village près deCanope, 
II, 260; — origine de sou nom 


t 
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suivant les Grecs , ibid. ; — Messredj , nom Pelilevi de 
son nom égyptien , 261 ; — l'Égypte , I_, un, 

, sens de son nom égyptien , Méiachornpsos , voy. Tachomp- 

- SOS. 

Mcnvé, nom égyptien de Mcm- IMétdlis , sa position est incar- 
pKis en dialecte tliébain , I_j taine, II, 228. 

5(jz filigdol, nom hébreu d'une ville 

filer Rouge (la), son nom égyp- d’Egypte, II, 79, 8a. 

tien et valeur do ce nom, I, filiniet , ville du Ssaid; son 
5 q et suiv. ; — son rivage nom égyptien, I, 298. 
oriental occupé par des colo- filis.fr , nom arabe de 1 Égypte , 
nies égyptiennes, I, 6a et 1, 99, lao» 
suiv. ; II, 5 oy et suiv. Mit • Damsis , village arabe de 

J1 lcroeit, montagne de la haute l'Égypte inférieure , II, 10 et 
‘.-.^fcyple , 148. suiv. 

Mesçhoti n’est point le nom Mæris , roi d'Égypte j étymo- 
égypticn des préfectures de 
l'Égypte , comme l’a cru le P. 
bonjour, Ij — est le nom 
propre d'un nome, ibid.; et 11, 
i()4 , 200; — sens de ce nom, 

II, 275. 

fiJcschtôl , bourg égyptien de 
file de Myecphoris, II, 6<y — 
deux lieux de ce nom en 
Égypte , ibid. ; — n'est point 
le Migdol de l'Écriture-Sainte, 
ibid. ‘ 

Meschtûl, nom égyptien de Mag- 
dolum, II, 22 ; 

fitessil , nom atabe de Méladj , 

II, 228 et suiv. 

filcssraun , nom hébreu do l’É- 
evpie.Lîtfi — ce qu'il signi- 
fie , ibid. 


logîe de son nom, I* 55 1. 

Mæris ( lac de ), sa situation et 
son usage , Ij 5 ?Q , 55 1 ; — n'a 
point été creusé de main 
d'homme , ibid. ; — sa créa- 
tion , 55 o ; — son nom égyp- 
tien, 55 1 et suiv. 

Mùmemphis , sa situation , Il , 
a 5 a ; — son nom égyptieii , 
2*15 , ?54 ; — sens de sou nom 
égyptien, 253 , 

fifoniet-Tbanah , son nom égyp- 
tien, II, 204. 

Monolithe de basalte vert à 
Memphis, L 55 1 et suiv. 

filophi , nom d'une montagne pris 
de Syénc, I, n4; — valeur de 
ce mot en langue égyptienne, 

L «»5> ‘47- 
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Moukhtats , voyez Mnkhans. donnaient h l'Égypte, I, g<î. 

JVüuMjy.villederÉgyptemoyen- Mj-ecphoris , île du Nil et ville 
ne, 1,275. prés de Dubaste , II , GB ; — 

JWj ara, nom que les Phéniciens sou nom égyptien, 6g-. 


N 


P/aamoun , nom égyptien de la 
Diospolis-Parva de la basse 
Égypte, II, i5î; — sens de ce 
nom, i35. 

Ainsi, nom égyptien présumé 
de l'Iseum do l'Égypte moyen- 
ne, I, 532. 

A ’amoun, nom égyptien d'un vil- 
lage, II , 44 > “ sou nom arabe , 
■ 'but. 

Pfamoun -al- Sidr , nom arabe 
d'un village d'Égypte , II, 44 » 

— son nom égyptien, ibid. 
fîaouay , lieu de la province 

d'Oschmounatn ; son nom 
égyptien, II, 5i5. 

Aasamons , peuplade libyenne ; 
leur voyage pour découvrir la 
source du Nil, I, n5. 

Pfathô, lieu de l'Égypte, II, 230 
et 23i. 

Kaucratis , II, 222; — sa situa- 
tion, ibid. 

Piauï, village égyptien, I, 3ao ; 

— sou nom arabe , ibid. 
Pîehrit, voyez Ehrit. 

, nom grec du Nil, I, 


1 53 j — diverses opinions sur 
son origine et sa valeur, com- 
battues, 1 34 et suiv. 

Pienhali, nom égyptien de lieu 
dont la position est inconnue, 
II, 5i5. . 

Acstéraouah , capitale du canton 
arabe de ce nom , II, 23b; — 
son nom égyptien , ibid. ; — 
sa position, 257. 

N iÇiç d'Étienne de Byzance est 
la même ville qu’Ibiù , II , 297. 

Aikafar , nom copte d’un lieu de 
l'Égypte moyenne, 1, 5ot. 

noms égyptiens de 
la ville de Tenty- 
ris, I, 234. 

Ai-Kesjôou , nom égyptien de 
Paralos , Il , 207; — sens de 
ce nom , ibid. 

Ail ( le ) sacré pour les Égyp- 
tiens, I, j 12, 1 1 5 ; — sa source, 
1 13 ; — tentatives faites à di- 
verses époques pour la décou- 
vrir, 1, 1 1 5 et suiv.; — opi- 
nions diverses sur le lieu ou 
elle se troure , ibid. ; — 


Aikentôre , 
Nikentôri , 
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opinion la plus certaine sur ce 
sujet, » 18; — cours du Nil 
avant son entrée en Égypte , 
i l 8 et suiv.; — ses cataractes, 
Ij l2q et suiv. j — cours du 
Nil à travers l'Égypte, 12.3; 

— son débordement , ia4 
et suiv. ; — systèmes divers 
sur les causes qui le produi- 
sent, ta 5 ; — «a véritable 
cause, 126 ; — analyse chi- 
mique de l’eau du Nil, 127 ; 

— divers noms du Mil chez les 
Grecs , L28 et suiv. ; — son 
nom égyptien , i 58 ; ses 
branches, II, 7 et suiv. ; — 
leurs noms égyptiens , ibid. 

Ailopolis , ville de l’Égypte 
moyenne , Ij 3 îi ; — origine 
de son nom grec , ibid. ; — ses 
noms égyptien et arabe , ibid. 
Aimanthôoul , bourg égyptien , 
H, 120 ; — sens de ce nom , 
ibid. et 121. 

Aiphaiat , nom égyptien des 
Libyens, I, io 4 ; — nom égyp- 
tien d’une partie de la basse 
Égypte, II, il et 2 ^ 3 ; — idée 
générale de cette contrée, 244 j 

— sa division territoriale , 278; 

— tableau de ses villes et 
bourgs égyptiens , 279. 

Aiphaiat ne fut point le nom 
égyptien d'Abydos, J, 25 i. 


5 ) 

Aitentôré , nom égyptien de 
Tentyris, I, 254 . 

Aitria, ville; sasituation.II, 3 oo; 

— son nom égyptien, ibid. 
Kitriae - Mont, son nom égyp- 
tien , II, 299, ôoo. 

Aitriotis (nome), sa position, 
II , 298; — son nom égyptien , 
» 93 - 

Ao-Amoun de l'Érriture-Sainte 
n’est pas la même ville que 
Thèbes , 1 , 2.18, 21g. 

Aorne crocodilopolite , L, 3 a 3 ; 

— son nom égyptien, 525 ; — 
sens de ce nom , 325 et suiv. 

Aomesde la haute Égypte , 1 , 566 . 
A ornes de la Thébaide , I , 367 ; 

— noms de ces nomes , 368 
et suiv. ; — tableau de ces 

, nomes et de leurs dépendances 
présumées, 374 et suiv. 

A 'ornes de l'Égypte moyenne, I, 
372; — tableau de ces nomes 
avec les lieux de leurs dépen- 
dances, Ij 575. 

Aomes de l'Égypte inférieure , 
II, 269; — leur nombre, 270; 

— capitales de ces nomes, 
272 et 275; — tableau de ces 
nomes et de leurs dépendan- 
ces, 274 et suiv. 

No/XOT , ce mot n’est point d’ori- 
gine égyptienne, il est pure- 
roeut grec, I, hj et suiv. 


! 
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JVonwégyptîens des villes, bourgs pur les Grecs ramenés à leur 
et villages conservés per les origine, I, uo. 

Coptes , voyez Copias ; — Nouoi , nom égyptien de lieu , 
par les Arabes, voyez Arabes. 11 , 5 i 5 ; — répond zuNaouay 
Noms propres égyptiens cités des Arabes, ibid. 


Oasis (les), idée générale, 282; 
— leur nombre, 283; — leurs 
noms grecs, ibid. ; — leur nom 
arabe , ibid. ; — leur nom 
égy ptien cl sa signiticalion , 
5.84. 

Oasis d Ammon, II, 288; — sa 
position, 289; — est ta mémo 
que Syouah, 290 et suiv.; — 
son temple égyptien , 291 ; — - 
sa fontaine du Soleil , 293 et 

■ 294 ; — son nom égyptien , 

294 et 29Ç. 

Oasis (/a grande ), sa situation, 
a 85 ; — son nom égyptien et 
son nom arabe, 286. 

Oasis ( la petite ) , sa situation , 
II, 287; — son nom arabe, 
288; — son nom égyptien, 
ibid. 

OaSi tique i. ,r ( nome ) , I , 



Oasitique 2.* { nome ), I, 277. 
Odfou , nom arabe d'Apollino- 
polis-Magna , I, 178; — son 
origine, ibid. 


Qyvytety surnom donné à l'É- 
fc'.vpte, 1, 94; — ce qu'il signi- 
fie, ibid. 

SlxiOlfMç , un des noms du Nil, 
I, 129; — est d'origine égyp- 
tienne , 1 , 1S0 ; — son inter- 
prétation, t 3 i. 

ÇhuatOÇy un des nomes du Nil, 

I, 128. 

Olivier ( arbre ), peu cultivé en 
Égypte, 5 i 5 ; — seul lieu où 
on eu trouvât, ibid., et 5 16 et 
suiv. 

Ombos, sa position, 1 , 167 ; — 
ses monumens , 168 ; — son 
nom égyptien présumé, 169; 

— sa valeur, I, 178. 

On, nom égyptien d'Héliopolis, 

II, 4 1; — sa valeur, ibid. 
Onoupkis , la position de cette 

ville est incertaine, II, 227; 

— son nom égyptien, 272. 
Ophir appelé Saphir en langue 

copte, I, 98. 

Oqssour , nom arabe d'un lieu 
de la Thébaïde, I, 222. 

Oracle 
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Ctrnùle à' Amman , Il , 589 et 
39 1 . Voyez. Oasis d' Amman. 

Orientaux{\ci) conservent cons- 
tamment leurs anciennes cou- 
tumes et les noms primitifs des 
villes, Ij 24. 

Oschmounain, nom arnbe d’Her- 
mopotis - Magna, Ij 393 ; — 
son origine, ibid. 

Osiouih , nom arabe de Lyco- 
polis, Ij 280 ; — sou origine, 
ibid. 

Osouan , nom arabe de Sycne, 

L 1Ü2. 

Ostraciue, sa situation, II, 5o4- 

Osymandias ( le Pharaon ), ap- 
pelé aussi Ismandès et Mem- 
non par les Grecs, I, aSo; — 
est le Sésookhris de Mané- 
thon , 25 1 ; — teins où il a 
vécu , ibid.; — son tombeau 
à Thébes, 210; — sa descrip- 
tion , ai L, 

Ouadjéh-cl-Bahhrj- , nom donné 


par les Arabes à l’Égvpte infé- 
rieure, II, 

Ouahé, nom égyptien des Oasis, 
Il , 2.84 ; — son origine , ibid. 

Ouahc- Amoun , nom égyptien 
de l’Oasis- d'Ammon, II, 395. 

Ouahhut , nom arabe des Oasis , 
II , 285; — son origine, 3.84. 

Ouahé - Pems; é , nom égy ptien 
de la petite Oasis, II, 288; — 
son origine, ibid. 

Ouahé - Psoi , nom égyptien de 
la grande Oasis, 11 , ■’ilii. 

Ouschém , ville égyptienne du 
nome d'Athribis , 11 , 524 — 
son nom arabe, ibid. 

Oxjrrynchus , ville de l’Egypte 
moyenne, 1^ 5o3; — origine 
de son nom grec , 5oo; — posi- 
tion de cette ville, ibid.; — t 
son nomégy ptien, — di- 
verses étymologies de ce nom, 
2o5; — son nom arabe, 5o4 > 
— origine du uom arabe, 3o6. 


P 


P J , valeur dè ce monosyllabe 
égyptien au commencement 
des mots, Ij 5u. 

Pachnamunis , la position de 
cette ville est peu certaine, 
II, aoG : — son nom égy ptien 
présumé, ibid. 

IL 


Pacis , taureau sacré nourri à 

Ilermonthis, L 196. 

Paési ou Paisi , nom propre 
égyptien; sa valeur, II, iq6 
et suiv. 

Tlcams, nom propre égyptien; 
sa signification. Il, 197. 

.91 
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Pahthit, village égyptien, 11,57. 
Palôli , nom propre égyptien, 
II , a55 ; — sens de ce nom , 
ibid. 

Il etpusr , nom propre égyptien j 
sa signification, 1^ 218. 
Pamoun , nom propre égyptien; 

sa valeur, !_, t io. 

Panifiants , ville de laThébaïde, 
r, 225; — sa position, ibid.; 

— son nom égyptien pré- 
sumé , ibid. 

Panaban , bourg égyptien , II , 
22Î; — son nom arabe, ibid. 
Panaho , ville égyptienne ; sa 
situation, II, 4 f>i — son nom 
arabe, ibid.; — conjectures 
sur le sens de son nom égyp- 
tien , 46 et 47- 

Panau , ville égyptienne , II , 
181 ; — son nom arabe , 182; 

— sa situation, ibid. 
Panéphdson , nom copte do Pané- 

physis, II , 202. 

Panéphôsi , ville égyptienne, II, 

an t - 

Panéphysis , la position de cette 
ville est incertaine. II, 2.01. 
Pankoleus, nom copte d’un lieu 
de l'Égypte moyenne, 1, 5o8. 
Pa/iopolis , ville de la haute 
Égypte; sou antiquité, I* 257; 

— divinité qu'on y révérait , 
a56; ses noms égyptiens, 25g; 


— son nom arabe, ibid . , diffe- 
rente dePanau, 260; — valeur 
de ses noms égyptiens, afij et 
suiv. 

Panouf-Khêt , nom égyptien de 
Mùinemphis, II, 255; — sens 
de ce nom , ibid. 

Panouf-Rts , ville égyptienne , 
II, 1 55 i — sa situation, ibid. ; 

— son nom arabe , t_5fi et 157. 
Paophis, nom propre d'homme; 

son orthographe égyptienne , 
sa valeur, Ij 1 10. 

P aouon-an-noub , nom propre 
égyptien du fleuve ou d'un 
canal, II, 52u; — sens de ce 
nom, 52t. 

Papa , ville de la Thcbaide , I , 
22a ; — son nom égyptieii , 
ibid. 

Paphor , village égyptien de 
l'Égypte moyenne, I, 275. 
Tia.7oufj.ot; ( la ville de ) d'Héro- 
dote n’est point la mèmequ’lfé- 
roopolis, 11 , fiq et suiv.; — 
est la même que Thoum, 62. 
Parnllou , nom copte de Paralos, 
II, 207. 

Paralos , sa position, Hj 206 ; 

— son nom égyptien , 207 ; 

— sens de ce nom, ibid. 
Partie arabique de l'Égypte , II , 

28 et suiv. 

Partie libyquedel'Égypte, 11,3t. 
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Pathnnon , nom copte d’un lieu 
de l'Égypte, II, 161 ; — sa 
position, «Ga ; — son nom 
arabe, ibid. 

Paul Lucas , sa mauvaise foi 
historique, II, lu. 

Pboou, nom égyptien de Bopos, 

L» ?4<l- 

ÏTF, , signification de ce mono- 
syllabe à la fin de quelques 
noms coptes de villes, aâq. 

Pelaut, nom propre égyptien ,11, 

■ a55; — sens de ce nom , ibid. 

Pelhip , nom égyptien de lieu 
dont la position est inconnue, 
II , 3i5. 

Péluse , sa situation, II, 8a^ — 
porte chez les Arabes le nom 
de Farama , 84 et suiv.j — 
son nom égyptien , 85 et ÛG ; 

— son nom hébreu, 8ti. 

Pélusiaquc ( branche ) , II, g ; 

— opinion de d'Anville sur 
son cours, toi — répond à la 
partie supérieure du canal de 
Mon, II, taj — preuves, 
ibid. et suiv. ; — - son nom 
égyptien, II, ai 

Pénié , ville de l'Égypte moyen- 
ne, L 536. 

Pemsjé, nom égyptien de l'Oxy- 
rynchus des Grecs, I, 5o4; — 
diverses interprétations de ce 
nom, 3o5. 


P épieu, bourg égyptien de la 
haute Égypte, II, 208; — son 
nom arabe, ibid. 

Pépleu , nom égyptien présumé 
de Iiiblos, II , aoq. 

Pèrémoun , bourg égyptien, II, 
i54; — son nom arabe, i55. 

Pérémoun , nom égyptien de 
Péluse, II, 84 et 86. 

Pernousj , lieu de l'Égypte, II, 
5oi ; — son nom arabe , 5o5 ; 
— montagne do ce nom, ibid. 

Per o uôinithoiti, lieu de l’Égy pt e, 
II , aa4 ; — sa position et son 
nom arabe, 225. 

Pershousch , bourg égyptien de 
l'Égypte moyenne, 1* 5oo. 

Pesërp, lieu de l’Égypte, II, 7a. 

Pétëpêp , nom égyptien de la 
Iluppe, L, 277. 

Petmour, nom égyptien du Delta, 

II, 26, 2 

Prtouphis , nom propre égyp- 
tien; sa valeur, I, 110. 

Petpiéh, voyez. 7 'pih. 

Phacusa , position de cotte ville, 
II , 24» — ses noms grecs , 76; 
son nom égyptien, ibid.; — 
son nom arabe, j4. 

Phatom, nom égyptien du nome 
Crocodilopolite, Ij 526. 

Phatcôs , nom égyptien de Pha- 
cusa, II, j6. 

Phanmsjôit , bourg égyptien, I, 


5«3; — sa situation, 3 i 4 S — 
valeur üa son nom , 5«5 ; — 
•on nom arabe, 5 i/ t ; — détails 
sur ce bourg, I, 5 i 6 et suiv. 

Phopibosem, nom égyptien pré- 
sumé de la villa de ftitria , 
U, 5 oo. 

Pharbœthus , II , §3 ; cette 
ville n'est point la même que 
la Belbéia des Arabes , 56 , 94 
et suiv.; — sa vraie position, 
98; — ses ruines égyptiennes, 
59; — son nom arabe, ibid. ; 
son nom égyptien, 99 et too. 

Pbarbait , nom égyptien de Phar- 
bœtlius, 11, 99. 

Pharsiné, ville égyptienne, II, 
54 ; — son nom arabe , ibid., 

« 55 . 

Pharaons ( les ) s'emparent de 
plusieurs contrées voisines de 
l’Ègypte, I, 53 et suiv. 

Phathméti , nom égyptien de la 
branche Phathmétique, II, 17; 
sens de ce nom , ibid. 

Phathmétique (la branche) était 
nue dérivation de la Pélusia- 
que, II, 16; — son embou- 
chure , ibid. ; — son 110m 
égyptien, 17. 

Phatnitique ( brancha ) est la 
même que la Phathmétique , 
II, 16 et 17. 

Phbôou, nom égyptien de Bopos, 
1, 244 et 245. 


Phbôou - Tsjéli , nom égyptien 
d'une petite ville de l'Égypte 
moyenne, I, 268; — sou nom 
atabe, têt./. 

Phclbis , ville égyptienne , H , 
56 ; — n’est point la même 
que Pharbaëthus , ibid. ; — 
ses ruines , 57. 

Phermôout , nom égyptien d'une 
des branches du Nil, II, 18; — 
sens de ce nom, ibid. 

Phermouthiaque ( branche ) est 
la même que la Sébennitique, 
II, 18; — ce nom est égyptien, 
ibid. 

Phéromi , nom égyptien de Pé- 
luse, II, 85 et 86. 

Phiaro ou Phiaro ante-Chémi , 
nom égyptien du Nil,I, i 38 . 

Phibamùn , sain t de l'église copte, 
53 ; — vors coptes en sou hon- 
neur, 53 et 54. 

Phi-Hahhirot , lieu de l'Égypte 
mentionné dans l’Écriture- 
Sainte , II , 70. 

Pi.ilæ ( île de ), sa situation géo- 
graphique,!, 1 54 ÿ — — ses tem- 
ples et ses monument , 1 54 
et suiv. ; — fréquentée par les 
Ethiopiens, 1 57; — sacrée pour 
les Egyptiens, ibid.; — ses 
noms grecs, i 58 ; — son nom 
égyptien, ibid.; — son nom 
arabe, i 5 g. 

Phisùn , nom donné par lef 
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Copte» au fleuve Sihhoun, 

1 , 157. 


Djihhoun par le» Copte» , I, 

157. 


Phlabês, corruption de Phelbés, 

n, sfi. 

Phmarês, voyez Marés. 
P/moum, lieu de la haute Égypte, 

I, 184. 

P - hoi -an- Shamoul , lieu de 
l’Égypte, II, 5 14 ; — ■ sa posi- 
tion approximative, ibid. 
Pholpas, corruption de Phelbè», 

II. 51L 

PAouoA-y<nnj'am^ , ou, bourg égyp- 
tien , L 5 1 8 i — sa position, 
ibid. et 3ao. 

Phou.it , village égyptien de 
l'Égypte moyenne, 1, 3 19. 
Phrouron ne lut point un des 
noms du Nil comme l'a cru 
Jablonski, Ij i34 , l3<L 
Phthenotès ( nome ) , II, 22g. 
Phtha , nom de divinité égyp- 
tienne , ne fut point écrit 
Phthas, romme l'a cru Jablons- 
ki, L, 87 ; — son temple à 
Memphis, 354 et suiv. 
Piakori, num égyptien du Cé- 
raste , II , — «eus de ce 

nom, ibid. 

Piamoun , lieu du Schiét , II , 
dpi; — sens de ce nom , ibid. 
Piaulé s, nom donné au Nil par 
les Coptes, I, i 52 . 

Pighéon, nom donné au fleuve 


Pilakh, nom donné à Syène par 
les Coptes , appartient à Philœ, 

I, iftfi. 

Pilakh , nom égyptien de 111e 
de Plulce, I, i58. 

Pilotas , nom propre copte , II , 

255. 

Pinéban , la même ville que Pa- 
naban ; voyez ce mot. 

Pinoub , nom égyptien de lieu , 

IL Uài 

Piom , nom égyptien du nome 
Crocodilopolite , I_, 5 2,5 j — 
nom égyptien de Crocodilo- 
polis, ibid. ; — sens de ce mut, 
325 et suiv. 

PischarJt , ville égyptienne , II» 
127; — son nom arabe, ibid. ; 

— sa situation, ibid. 

Pischà, bourg égyptien, II, 44; 

— sa situation et son nom ara- 
be, 45. 

P*lAoi»»,nonvégyptiendeThoum, 
lieu de la basse Égypte, 11 , 5g; 

— sens de ce nom, i> id. 
Pithom, nom égyptien deToum 

de la haute Égypte, I, 17a. 
Pkah -an - Bèrë , lieu d'Égypte 
dont la position, est inconnue, 

n, 3 >5. 

Plévit , nom égyplion d'un lieu 
de la haute Égypte, I, 364. 


Digitized by Google 


( 42 = ) 

Tlinthine, sa situation, II, 26(1. Préfectures («le l'Égypte ); leur 

nombre varie à des époques 
différentes, I, 69; — leur éta- 
blissement, 70; — leur nom- 
bre dans les premiers tems, 
7a; — préfectures militai- 
res , 73. 

Pi\ nie- Am pnoute, qualification 
de plusieurs saints personna- 
ges chez les Coptes, P, q 5 . 
Tosuk, nom donné à Belbéis par Prosopis , grande ville de la basse 
les Coptes, 11 , Sj. Égypte, est la Psrhali des 

YloTOLpua . , nom donné par les Coptes , II , 16S et suiv. 
Grecs à l’Égypte , lj <p ; — Prosopilis ( île ), sa situation et 
son origine, ibid. son nom égyptien, 11, i 65 , 

TlneLplihç nom donné à l'É- ifili et 167. 

gypte par les Grecs , Jj g 3 j — Psanimius, montagne voisine de 
son origine , ibid. Memphis, I, 340; — son nom 

Poiihasti, nom égyptien de Bu- égyptien, ibid.; — sent de ce 
basle , lj 65 ; — origine de ce nom, 54 1 . 
nom , 67. Psanascho , bourg égyptien , II , 

Tlvjwruvç , nom propre égyp- 5 i 5 . 

tien , Il , 197 ; — seus de ce Psenenihit , nom égyptieu de la 
nom, ibid. basse Égypte , II , 7 ; — sens 

Pouschin , bourg égyptien , lj de ce nom, ibid. 

5 1 3 i — sa position et son nom Psaradous, lieu de l'Égypte, II. 
arabe, 3 14. 2 35 ; — son nom arabe , ajli, 

Pousiri, nom égyptien d'un vil- Psariom, voyez Pariom. 
lage du voisinage de Memphis, Pschati , ville égyptienne du 

Delta , II , 162 ; — • son an- 
cienne importance, i 65 ; — 
c'est la Prosopis des Grecs , 
164 ; — sa position, i £5 et 
168 ; — île «le son nom, t(î6 ; 
— son nom arabe, 1 ( 18 . 


Ij 51)5 ; — village du nome 
de Schmoun , ; — vil- 

lage égyptien près d‘ Hélio- 
poli*. 11, 4? ; — nom égyptien 
de Busiris, 190; — sens de co 
11*111, ibid. 


Pmampihosem , nom égyptien 
présumé du nome Nilriolis , 
II, 2Q9 et 5 oo. 

Pococke ( le docL r ) assigne la 
vraie position de Memphis, lj 
345 ; — son opinion adoptée 
par llrucc et d’Anvillc, ibid. 

Poissons, leur culte douteux en 
Égypte, L «87. 
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Pschéimoou $ nom égyptien do 
lieu, II, j 59 et 3 i 5 . 

Pscliénérô , voyez P sé /tirés. 

Pschentaïsi , nom propre égyp- 
tien, II, ig 6 . 

Pschiniéou, ville égyptienne, ÎT, 
a 36 ; — son nom arabe , ibid. ; 
*— sa situation, 237. 

Pschshépohi , montagne de la 
haute Égypte I, 148. 

Pscn , valeur de ce monosyllabe 
au commencement de quelques 
noms égyptiens de villes , II , 
55 et 1 14. 

Psenbèle , village égyptien , II , 
5 1 6- 

Psénakô , village égyptien du 
nom d’Athribis, II, 54 ; — son 
nom grec , ibid. ; — sens de 
son nom égyptien, 55 . 

Psénéros , nom grec d’une villo 
de l’Égypte moyenne, I, 3 o 6 ; 
— son nom égyptien, ibid . 

Psénélai , ville égyptienne ; sa 
position, II, 100; - — son nom 
arabe, toi. 

Psénhôout , nom égyptien d’un 
village de la haute Égypte , I, 
256 ; — son nom arabe , 257. 

Psenshiha , ville égyptienne, II, 

1 1 3 ; —sa situation et son nom 
arabe, ibid. 

‘Ÿev'JCdç, village d’Égypte, II, 55 . 
"Ÿ ttcupoç } village d'Égypte , II , 55 . 


village d’Égypte, 

VrrrcLXeWAiÇ, village d’Égypte, 
II, 55 . 

Psjisjbér , village égyptien ; sa 
position, II, 1 60; — son nom 
arabe, i6r. 

Psjûéis-Ananshom , qualification 
de Dieu chez les Coptes , II , 
i 9 5 - 

P sjôôréf épithète donnée à Dieu 
par les Coptes, II, 193. 

Psjùsj , nom égyptien d’un bourg 
de la Thébaïde , I, 248; — • 
sa position, ibid . 

village d’Égypte, 

11 , 55 . 

Psoi , nom égyptien de Ptolé- 
maïs , 1 , 253 et sutv. 

Pténato , le même que PténétA , 
voyez ce mot. 

Ptënétd, nom égyptien de Butos, 
II, 229. 

Pthoschy nom égyptien des pré- 
fectures de l’Égypte, I, 67. 

Ptihot , nom égyptien d’un can- 
ton du Delta, II, 162 et suiv. 

Ptimenhôr , voyez Timinhôr. 

P timinhôr ^ nom d’un bourg égyp- 
tien près d’HéHopolis, II, 4 2 » 

PtCmyris % nom du Delta , ÎI , 26. 

Ptolémaïs , ville de l’Égypte 
moyenne, I, 255 ; — son nom 
égyptien , 255 ; — ses noms; 


(&) 1 

II, 55 . 
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arabes , 253 et a54; — son im- 
portance, 2 .55. 

Ptôou - uni - Pannbo , montagne 
d'Égypte, II, 5i6. 

P toc u - nm - Pkùou , montagne 
d'Égypte, 11_, 517 , 

PtcOU-am-Piom , montagne de la 
hante Égypte, L >42: 

Ptôou - am - Ps.>ou , montagne 
d'Égypte, II, 3i8. 

Ptonu-nn-Atrépe , montagne de 
la haute Égypte , I, >49, 265 
et 267. 

Ptooutan-Ebot , montagne d'É- 
gvpte, H, 5i 8 . 

Proou - an - ifouôr , montagne 
d'Égypte, 11, 5 iq. 

Ptoou-an-Kulam.'n , montagne 
du nome de Piom, II, 319 . 

Pliiou-an-Kofkam , montagne de 


4 ) 

la haute Égypte , II , » 

note l. 

Ptoou - an • Kehline , montagne 
d’Égypte, II , 320 ; — son nom 
arabe, ibid. 

Ptoou- an- Siooitt , montagne de 
la liante Égypte, L >49- 

Pti.ou-an-Sné , montagne de la 
haute Égypte, I, 148 ; — sa 
situation et l'origine de son 
nom, ibid. 

Ptûou-an-7'nhinasch , montagne 
d'Égypte, II , 320. 

Ptvou-Tcrëb , montagne de U 
haute Égypte, 148. 

Ploou-an-'l'erol- Ascbans , mon- 
tagne de la haute Égypte , I , 
148 ; II , 2 J_. 

Plùou-an-Tilosj , montagne de 
la haute Égypte, L >49- 


Qjotr, nom arabe d’Antæopolis, 

L a 7 2 - 

Çarnnc ( temffte de ) sur les 
ruines de Thèbes ; son im- 
mense étendue , L ao5 ; — sa 
description, ibid. et suiv. ; — 
à qui il était consacré, L 206; 
— ses avenues de sphynx , 
207; — édifices de sa dépen- 
dance, ao8. 

Qasso-Essai<td t nom arabe de 
Chcuobuscia, L =4i et 2 45. 


Q 

Qi/th , nom arabe de Coptos ; I, 

2.25. 

Qobthi , nom que les Arabes 
donuent aux Coptes , 1 , 87 ; 
n'est point formé du grec 
Aryjifloç , L 88i sou origine 
suivant les Arabes , ibid. ; — 
suivant quelques auteurs mo- 
dernes , L 82 et suiv. 

Qoskam , nom arabe de l'Apolli- 
nopolis de l'Égypte moyenne, 

L 2 74- 


A 
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Qouss , nom arabe d'Apollino- Qoussïah, bourg arabe du Ssaïd, 
polis-Parva , I_, aai ; — son 1 , 285 ; — le même que Cusse, 
origine, ibid. ibid. 


R 


' Rakoté, nom égyptien de Rha- 
cotis en dialecte thébain , II , 

2Ü1 L 

Rahoti , nom égyptien de Rha- 
cotis en dialecte memphitique, 
II,2fii, 

Ramesses , ville d’Égypte dont 
il est parlé dans l 'Écriture- 
Sainte , II , 248 i — sa situa- 
tion, ibid. 

Ramléh-Banha, nom arabe d’un 
village de la basse Égypte, II, 
45; — son noin égyptien, ibid. 

Ramsis , ville égyptienne , II , 
348 ; — sa situation , ibid. ; 
— c'est la Ramesses de l'Écri- 
ture , ibid. 

Ramsis , bourg de la Bahhiré ; 
son nom égyptien, II, 248. 

Raschid, son nom égyptien, II, 

241. 

Raschitté, nom égyptien de Bol- 
bytine, II , 241. 

Remanchémi , nom égyptien des 
hahitans de l’Égypte, I, io5. 

Renaudot ( l’abbé ), sou opinion 
sur l’origine du mot copte , I_, 
91 ; — combattue, ibidem. 


Rhacotil, sa situation , II , a65 ; 
— son nom égyptien, ibid. 

Rhinocolura , II , 3o4 ; — son 
origine prétendue , 5o5 ; — 
n’eut point de nom égyptien, 
5o5 et 3o6; — son nom arabe , 
ibid. 

Rhinocurura , voyez Rhinoco- 
lura . 

pi 6 R , mot .égyptien; son ori- 
gine, II, 205. 

Rois d’Égypte, voyez Pharaons. 

Rosette, voyez Raschid. 

Rossi ( Ignace de ), ses travaux 
sur la langue copte , et son 
opinion sur cette même lan- 
gue , 18 ; — son opinion 
sur le mot SlxidfUIÇ, combat- 
tue , 129 ; — sou opiuiun 
sur le noin égyptien de Che- 
noboscia, 345 ; — son opi- 
nion sur le nom égyptien de 
Latopolis, rélutée, içjo ; — 
sou opinion sur le nom égyp- 
tien d’Oxyrynchus , combat- 
tue , 3o4 ; — son opinion 
sur l’origine hébraïque du mot 
Rfcpi , combattue , II, 20a ; 
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— son opinion sur l'origine 
du mot ^ WS, combattue, II, 
352 . 


S.tBjnoü, village du nome de 
Pachati, II, 171. 

Safi , village de la Gharbyyéh, 
est l'ancienne Siouph, II, 221. 

Sahrascht , bourg égyptien, II, 
lug; — sa situation, ibid.; — 
ton nom arabe, 1 10. 

Saï, nom égyptien de Sais, II , 
arg, 220. 

Sdid , voyez Ssâid. 

Sais, II, 2i5; — son collège sa- 
cerdotal, ibid.; — ses monu- 
ment égyptiens, 216, 217; — 
sa position et son nom arabe, 
atg; — son nom égyptieu , 
ibid. et 220. 

S ai lit/ un, nom donné par Héro- 
dote à la branche Sébcn, li- 
tige , II , 1 7 ; — est le uom 
d'un bras de cette même bran- 
che, 177. 

Sabha, ville de la Gharbyyéh ; 
c'est l'ancienne Xois, II, 2i5; 
son nom égyptien, 2! 1. 

Samannoud , nom arabe de Sc- 
beunytus, II, igt. 

Samhout , nom arabe d'un vil- 
lage de la haute Égypte et son 
nom égyptien, I, 257. 


Rocitires (RI.), son étymolo- 
gie do Babylone , combattue , 
II , 55. 

S 

Sanata , village arabe de la Schar- 
qyyéh, II, 101; — son nom 
égyptien, ibid. 

Sandjar , bourg du canton de 
Nestcraouah, 11, 255; — son 
nom égyptien, ibid. 

Sapentos, nom parsi de l’Égypte , 
I, 101. 

S arapammôn , nom propre égy p- 
tien, I, 287. 

Snrdous , bourg de la Gltar- 
byyéh, II, 256; — sou nom 
copte, ibid. 

Sariom , nom égyptien de Se- 
thron, II, 81. 

Sautnaise, son opinion sur l'ori- 
gine du mot copte, 1 , 8y ; — 
combattue, ibid. 

Schabbas , bourg de la Ghar- 
byyéh, II, 225; — villages 
arabes de ce nom , ibid. 

Schabschir , village arabe du 
Delta , II , 19 1 ; — son nom 
égyptien, ibid. 

Schakal, quadrupède appelé à 
tort A Uttoç par les Grecs , I , 
278; — son nom égyptien, 
ibid. ; — son nom arabe , 
ibid. 
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Schandalat , bourg de la Ghar- 
byy éh , II , 224 ; — son nom 
égyptien, ibid. 

Schanscha , villa de la province 
de Daqalihliéh , II, n3; — 
son nom égyptien, ibid. 

Schathnouf , village de la basse 
Égypte , II , 1 5 1 ; — son nom 
égyptien , 147 et suiv. 

Schbenti, village égyptien, 1,320. 

Schemmoun , village égyptien 
dont la position est inconnue, 
II, 32t et 322. 

Schenalolet , bourg égyptien de 
la haute Égypte , 1 , 2G5 ; — 
valeur de son nom, 2 fiG. 

Schénérô, bourg égyptien; son 
nom grec , 1 , 5o6 , 307. 

Schénësét , nom égyptien de 
Chènoboscia, I, 242, 243. 

Schet, nom égyptien des bran- 
ches du Nil, I, 25. 

Schèlnottji , nom égyptien de la 
branche Canopique, 1, 25; — 
sens de ce nom. 

Schetnoufi, village du Delta, II, 
23 et 147 ; — sa situation , 
23 et 148; — sens de son nom 
égyptien , 149 et i5o; — son 
nom arabe, i 5 i. 

Schie't, nom égyptien de la Scy- 
thiaca-Uegio des Grecs , II , 
29G ; — sens de c* nom , 

*07 • 
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Schihét , nom copte de la Srjr~ 
ihiaca-Regio de Ptolémée, II, 
296 ; — sens mystique de ce 
nom , 297. 

Schihhat , nom arabe d'une 
contrée voisine de l'Égypte , 
H , 2 <j 5 ; — origine de ce nom , 
296 et 298. 

Schintélet , bourg égyptien , TI , 
224; — 5011 nom arabe, ibid. 

Schlétmi , bourg égyptien , II , 
247; — son nom arabe, ibid.; 
sa situation, 248. 

Schliméh , bourg de la Iîahbiré j 
son nom égyptien, II, 247. 

Schmoun , nom égyptien d'Her- 
mopolis-Magna, I, 290; — sa 
signification, 291 et suiv. 

Schnoun-an-F.rmnn , nom égyp- 
tien de Mendès , II , 124 ; — 
sens de ce nom, 124, ia5 
et 128. 

Schniin, nom égyptien de Pano- 
polis , I , 25p ; — sa signifi- 
cation , 261 ; — c’est le nom 
égyptien d’iiue divinité égyp- 
tienne, 2G2. 

Schmin , la même divinité que 
Schmoun , I , 291 ; — valeur 
de ces noms, ibid. et suiv. 

Schobra ■ Teni , village de la 
Gharbyyéh, II, 221; — sou 
nom égyptien , ibid. 

Scjalhis, situation de cette ville. 
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O, 298; — ton nom égyptien , 
ibiJ. 

S çyt hiaca-R rgio , contrés de la 
Libye, II, îg 5 ; — son nom 
arabe et sa situation , ibid. ; 

— son nom égyptien, 296; — 
sers de ce nom égyptien, 397 
et 298. 

Sebcnnclou , nom copte de Se- 
bennytus, II, 19a. 

Sébennitique ( branche), appe- 
lée Suitique par Hérodote, II, 
*7; — pourquoi? ibid. et 18; 

— son nom égyptien, iS i — 
cours de cette branche, 19; — 
sa division en deux branches, 
11, 177. 

Sêbrnnytiqur ( branche ), nom 
donné [>ar Hérodote à la bran- 
che Phathmétique, II, 16. 

Sébenuj-lus , position de cette 
ville, II , 191 ; — ses noms 
grecs, ibid . ; — son nom égyp- 
tien , 192 ; — origine de ce 
nom, ilid. 

Sekoou , nom copte de Xoïs,II, 

a> 4 . 

Selie, lieu de la basse Égypte , 
II , 77 ; répond au Sselahiéh 
des Arabes , ibid. 

Selinou , ville de l'Égypte moyen- 
ne, I, 27Î; — son nom égyp- 
tien présumé , ibid. 

Selscléh, nom arabe de Silsilis ; 
sou origine, 1, 171. 


Sénon ,nom donné par les Copte» 
à Syène, I, i( 55 . 

Serbonis ( lac ) était la demeuro 
de Typhon, II, 004 ; — sot» 
nom égyptien , ibid. 

Sésostris , voyez. S et ho sis -Ra- 
ruessis. 

Seihosis - Ramessès divise l'É- 
gypte en trente-six préfectu- 
res, I, qo; — doutes à ce sujet,. 
ibid . , 7 1 ; — - chasse son frère 
Armais de l'Égypte, 78; — 
est appelé JEgyptus par les 
Grecs, 78, 79. 

Sethron , cette ville était hors 
du Delta, II , 80; — son nom 
égyptien ,81. 

Show ( le docteur ), son opinion 
sur l’emplacement de Mem- 
phis, combattue, I, 34 a - 

Shmoumi , village égyptien du. 
Delta, II, t 5 i; — sa position, 
ibid.; — ses noms arabes, iSaj, 

— scs noms vulgaires^ 1 55 . 

SiliU, voyez Silsilis. 

Sililis, voyez Silsilis. 

Silq (. 41 ), nom arabe de plante^ 
H , 73 ; — sou nom égyptien » 
ibid. 

Silsilis , sa situation, I, 169; — 
ses monumens égyptiens, 1701 

— son nom égyptien, ibid. 

Silvestre de Sacy ( M. ), ses tra- 
vaux sur la langue Copte , I , 

— sur riuscripiioD do 
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Rosette, »! — cité, 197 , 
23 çi, etc. , etc. 

Siouah , ce nom est d'origine 
(fgyptrennc , Il , 294. 

Siouph , ville du nome de Sais , 
II, 220; — sa position , ibid.; 
- — son nom égyptien pré- 
sumé , 221. 

Sioouth , voyez Siôout. 

Siûout , nom égyptien de I.yco- 
polis , Ij 279; — ses diverses 
orthographes , ibid. 

Sirsina , ville de la province de 
Ménotif, II, 1 54 > — son nom 
égyptien, ibid. 

Sjanê , nom égyptien de Tanis , 
II , 108 ; — sens de ce nom , 
tog. 

Sjnpasen , ville égyptienne, II, 
222; — sa position, ibid.; — 
son nom arabe, aal, 

Sjéhhboui , nom égyptien de la 
Huppe, I_, 277. 

Sjdbro-Mathe'ni, bourg égyptien 
du nome de Sai , !]_, 22J ; — 
son nom arabe, ibid. 

Sjébro - Mène tin , village égyp- 
tien, II, 257. 

Sjelbah , village égyptien du 
nome de Pemsjé , Ij 3 og. 

Sjemnouti , nom égyptien de 
Sebennytus , II , 192. 

Si»ni , divinité égyptienne , II , 
192. 


Sjottbourê , village égyptien de 
l’Égypte moyenne, 1, 287. 

SAhôou , nom égyptien de Xoïs, 
II, 2J2 et 214. 

Slé, vi ai sens de ce mot en lan- 
gue copte, II, 2 h 

Snè, nom égyptien de Latopolis, 

L L&L 

Soi , voyez P toi. 

Sombat, bourg de la Gharbyyéh, 
11, 180; — son nom égyptien, 
181. 

Sônhour-Thalaut , village de la 
Bahliiré, II , 254 ; — sou uom 
égyptien, ibid. 

Sonshar , village égyptien , II, 
a 35 ; — sa position , ibid. ; 
— son nom arabe, ibid. 

Souan , nom égyptien de Syène, 
L, iG 5 ; — sa râleur, 164 et 
i65. 

Sounhur , ville égyptienne du 
nome de Piom, I, 327; — sens 
du son nom , 3 i 8 ; — son 
nom arabe, II, 546. 

Sounhor- I'halaut , ville épyp- 
t enne , II , 254 ; — sa situa- 
tion, ibid.; — son nom arabe, 
ibid ; — sens de son nom 
égy ptien , ?. 55 . 

Sta - ni - Hadjar , bourg de la 
Gharbyyéh , II , 21g j — son 
nom égyptien, ibid. 

Ssahradjt , bourg arabe de la 


\ 


\ 
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Scharqyyéh; «on nom égyp- 
tien , 1 10. 

Ssaid , nom que les Arabes don- 
nent à la haute Égypte , I , 
l 45 ; — sa valeur, ibid. 

Ssalahich est le Sclæ des An- 
ciens selon d'Anville, II, 77. 

Ssii i, nom hébreu de Péluse, II , 
86 ; — ce mut n'est que la 
traduction du nom égyptien , 
ibid. 

Slallou , nom copte d'un bourg 
de l’Égvpte moyenne , Ij aq 5 . 

Suubad , le même que Sombat ; 
voyez ce mot. 

Sjène , sa situation , Ij iüi ; — 
scs monumens , ibid. ; — scs 
carrières de granit , iCa ; — 


son nom arabe, ibid.; — sert 
nom égyptien, i 63 . 

Swf , ville d’Égypte mentionnée 
par Étienne de Byzance, est 
la même que Ptolémaïs , I , 
aW. 

2 w 7 )lî vnfio; , d'Étienne de By- 
zance , est le même que celui 
de Ptolémaïs, Ij 255 . 

Sj-ouah fut habité par les Égyp- 
tiens , II , agi ; — monumens 
égyptiens qu'on y trouve, 29 1 
et 292; — ses eaux thermales, 
295 ; — est l'Oasis d'Ammon, 
2 q3 et suiv. 

S prie, expéditions militaires de* 
Pharaons dans celle contrée , 
II, 3 o 2 et 5 o 3 . 
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Tâ KK iy * , île de la Théhaide , P, 
a 56 ; — son nom arabe, ibid.; 

I— son nom égyptien, ibid.; 
— sa valeur, 257. 

Tabennisi, nom égyptien de Pile 
de Tabenna et sa significa- 
tion , 1 , 226 et a 3 y. 

Tachompsos, sa situation, I, l 5 û 
et i5i ; — son nom égyptien, 
l 5 ?. ; — ville de ce nom , i 5 / t . 

Tahhtt, ville du Ssàïd,Ij 3 oo; — 
son nom égyptien, ibid. 

Tahhanoub , village arabe de 


l'Égypte , Il , / t 3 ; — son nom 
égyptien, ibid. 

Tahphnehs , ville d'Égypte dont 
il est parlé dans l'Écriture- 
Sninte, II, j 8 . 

Talanau , nom égyptien de 
Taoua , Ij 175. 

Tall-Aldhilnl , village arabe de 
la basse Égypte, II, 1 1 1 ; — 
son nom égyptien présumé , 
ibid. 

Tall-Baslah, nom arabe de Bu- 
baslc, II, GG, 


Digitized by Google 


(43* ) 


Tatl - Faqous , nom arabe de 
Phacusa, II, j4j — * ens ce 
nom, ibid. 

Taly , nom donné par Ptolémée 
à la branche Bolhitique , H , 
|Q ; — parait être le nom 
égyptien de cette branche, 22. 

Tarnbuk , village égyptien , II , 
jj 2 j — sa position et son nom 
égyptien, 327 (note 1). 

Tamiathis est la Damiette mo- 
derne , II , i58 ; — son nom 
égy ptien , ibid. ; — son nom 
arabe, :5g ; — sa situation, 
ibid. 

Taruiali , nom égyptien de Da- 
miette , II , i58 ; — diverses 
orthographes de ce nom, i5q. 

Tamma , bourg égyptien du 
nome de Koéis , 1 , 3o5. 

Tiunmali , village égyptien, II , 
S22. 

Tammati, village égyptien, II, 

i. 

322. 

Tamoul , village égyptien , II , 
i5q et i4o- 

Tanis , II , rot : — position de 
cette ville, ibid. et io4 ; — sa 
fondation, in? et suiv.; — ses 
ruiues , 104 ; — son nom hé- 
breu, müetsuiv.; — son nom 
égyptien , toS ; — sens de ce 
nom, 109. 

Tanis-Superior , ville do l'Égypte 


moyenne , Ij 28?; — son nom 
égyptien , ibid. ; — son nom 
arabe, ibid. 

Tanitique ( branche ) était une 
dérivation de la Pélusiaque , 
II , L2 et i4 i — son embou- 
chure, i4i— scs divers noms, 
>5; — son nom égyptien , 23. 

Tanoub , nom arabe d'une ville 
du Delta , II , 174 ; — est un 
nom égy ptien, ibid. 

Tanta, voyez Thandata. 

Tantatho, ville égyptienne , II , 
309; — sa position, ibid. ; — 
son nom arabe, ibid. 

Taoua , II , 174 i — position de 
cette ville , 175 ; — son nom 
arabe et son nom égyptien , 
ibid. 

Taoud, nom arabe de la Croco- 
dilopolis de la Thébaïde , I , 
192} — son origine, iq4- 

Tapé, nom égyptien deThèbes, 

I, 216, 217. 

Taphosiris , voyez Taposiris - 
Magna. 

Taposiris-Parva , sa situation, 

II, 263 ; — son nom égyp- 
tien , ibid. 

Taposiris-Afagna , situation do 
cette ville , Il , 267 ; — son 
nom égy'ptien , 2C8 ; — son 
nom arabe , ibid. 

Tapothyké , nom copte d'Abotis, 
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I, 974 » «■» »a valeur, 275. 
Tapschô , bourg égyptien , la 

même que Pischû , voyez co 
mot. 

Tarabiah , canton de l'Égypte 
aelou les Arabes , II , aq. 
Taranouth , ancien nom arabe 
de Tharranéh. Voyez ce mot. 
Taroudjéh , village de la Bah- 
hiré ; son nom égyptien , U, 
a 58 . 

Tarouth , voyez Tharouth. 
Taroulh-Esschérif , village du 
Said, L 288; — son nom égyp- 
tien, ibid. 

Tarschèbi , bourg égyptien du 
nome de Pléuétô, H, 25 i . 
Tasempoti , bourg égyptien du 
nome de Busiris , Il , 180 ; — 
ton nom arabe , ibid. ; — sa 
situation, 181. 

7 'aubah, nom égy plicn de T aoua , 

II, 

7 ‘ébats, voyez Thëhaéis. 
’J'ekëbi , ville égyptienne; sa po- 
sition, II, 2a5 et 226. 
Trmsiôti , ville égyptienne , II , 
1 12; — sa position et son nom 
arabe, ibid. 

Tenthôri , nom égyptien da 
Teutyris , Ij n 54 ( note 2J. 
Tentyra, voyez Tentyrts. 
Tenlyris , villa de la Tliébaide , 
Ij 226; — sa position, ibid. ; 


son grand temple égyptien » 
227 et suiv. ; — ses zodiaques, 
229; — scs petits temples, 
252 ; — ses noms égyptiens , 
255 et suiv. 

Terbe , bourg égyptien de l’É- 
gypte moyenne , I_, 507. 

7 'érénouti , nom égyptien de 
Térénouthis , II , 245 ; — di- 
verses manières de l'écrire , 
ibid. 

Tirât , nom égyptien de plu- 
sieurs lieux de l'Égypte , II, 20. 

7 érot , bourg égyptien de l'É- 
gypte moyenne , 1 , 2 88 ; — 
son nom arabe , ibid. ; — est 
la Thébaica Pbylacé de Stra- 
bon , II , ibid. 

Térot , village égyptien dans la 
partie occidentale de 1a basse 
Égypte , II , 256 ; — son nom 
arabe, ibid.; — nom égyp- 
tien d'un village du Delta, 11 , 

l/i6. 

7 eriit-zérclianî, village égyptien, 
II , aj ; — montagne de ce 
nom, 2±. 

Terùt- Schmoun , village égyp- 
tien de la haute Égypte , I , 
297 ; — son 110m arabe II , 

544 . 

Tha , valeur de ce monosyllabe 
égyptien au commencement 
d'un mot, 1 ^ 5 tL 


Thaêsc 


on 


Tïiaésâ ou Thaïsé , nom égyp- 
tien, voyez 6«n Ti. 

©ût>! 5 "é, nom propre égyptien de 
femme , II , uy ; — signifi- 
cation de ce nom, ibid. 

Thandata , ville du Delta , II , 
2t>q ; — son nom égyptien , 
ibid. 

Thaotto uah, nom arabe deT aoua, 
II, i; 5 . 

Thnrouth , nom arabe de quel- 
ques lieux de l'Égypte, II, 20; 
— est d’origine égyptienne , 
ibid. 

'J'karranéh, ville de la Bahhiré; 
son nom égyptien, II, 245 . 

Tkaubaste , la position de cette 
ville est incertaine, . II , jjj — 
«on nom égyptien, ibid. 

Thaubastcos , voyez Thnubaste. 

Tlutubastum, voyez Thuubaste. 

Thliabil-an-Chénii, nom égyp- 
tien de Babyloue d'Égypte, 
II, 5 ^ 

r rhhêou, nom égyptien d'un lieu 
de la Thébaide ; sa position , 

L 346- 

Tnébaàis et Tébaïs , noms d'o- 
rigino grecque donnés par 1 os 
Coptes à la haute Égypte , Ij 

' 44 - 

, nom quo les Grecs don- 
nèrent à Thébes , 1 , 2 1 1 i ; — 
est d'origine égyptienne, ibid. 

II. 


©wCaif , nom grec d'une partie 
de la haute Égypte, I, i4â. 

Thèbçs , apperçu général sur 
cette capitale , Ij iqq; — son 
antiquité et son état primitif, 
200; — sa fondation, 201 ; — 
son étendue, 201 , 202; — ses 
portes , ibid. ; — ses murs , 
ibid.; — sa ruine, 2o5; — ses 
monumens , 204 et suiv. ; •— 
Qarnac, »o 5 j — Louqsor, 208: 
Memnonium , 210 ; — Colos- 
ses, 211; — Mediueh-Tàbou, 
3i2 ; — tombeaux. des rois, 
ai 5 ; — tombeaux des parti- 
culiers , 3i5 ; — ses uoms 
grecs, 216; — ses noms égyp. 
tiens, ibid, et suiv, 

Theucsus , II , i 4 o ; — sa situa- 
tion , ijj ; — son nom égyp- 
tien, ibid. et i 4 a ; — son uom 
arabe, 14 t. 

Thennési, nom égyptien deThe- 
nesus , II , r 4 y et 142. 

Theudoiiana , voyez Thèodo- 
siopolit, 

Théodosiopolis, ville de l'Égypte 
moyenne, I, 2qq; — son nom 
arabe et sa position, ibid.; — 
son nom égyptien, 3 oo; — sa 
valeur, ibid. 

T 1 h-‘rénuthis , sa situation , Il , 
2,4 ; •* son nom égyptien et 
son nom arabe , 245 ; — ses 
28 
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ruines égyptiennes , ibid. et 

a 46 . 

Thermôoul , nom égyptien du 
Céraste, II, 19. 

l'hermôout , nom égyptien d’une 
des branches du Nil , Il , 18 ; 
■ — ■ sens de ce nom, ibid. 

7 héroshé , village égyptien , II, 
a 58 ; — sou nom arabe , ibid. 

Theudùsioa , nom grec d'une 
ville d'Égypte conservé par 
les Coptes , I, 299. 

ThiSj village de la haute Égypte, 
1 , 2^2. • 

Tixmanê , ville égyptienne du 
Delta, II, 204» — sens de son 
nom arabe , 2 o 5 ; — son nom 
arabo, ibùi. 

Thmooné , ville égyptienne de 
l’Égypte moyenne, I, 298; — 
sa situation , ibid. ; — son nom 
égyptien et son nom arabe , 
ibid . 

Thmoui , vrai sens de ce mot en 
langue égy ptienne, II , j 19; — 
nom égyptien de Thmuis , II, 

117 * 

Thmoui - Ampanùhcou , île du 
Nil ; sa situation , P, 2 ü 3 ; 
— disparaît miraculeusement, 
264 ; — valeur de son nom , 
ibid. 

Thmoui-PschatL , nom égyptien 
de l'ilc Prosopitis, II, 167. 


Thmounschons , nom égyptien 
d’un lieu de la Thébaïde , I , 
a! 5 ; — répond à l’arabe Mou- 
khans, 2 56 . 

Thmuis , II, 1 1 4 ; — position de 
cette ville , 1 i 5 ; — ses ruines, 
1 16 j — son nom égyptien , 
117; — sens de ce nom , 1 18 
et suiv. j — son nom arabe , 
117 * 

• • 

Thônî , nom égyptien de Tanis- 
Superior, b, 285 ; — ile du laç 
Manzaléh, II, 142; — son nom 
arabe, ibid.; — nom égyptien 
du port de Thonis, Iî, 262. 

ThôniSy sa situation, II, 262; — 
son nom égyptien, ibid. 

Thoth , divinité vénérée à Her- 
mopolis , Ij 2f)o ; — découvre 
l’olivier , selon les Égyptiens , 

I , 5 iy_. 

Thoum , sa situation , II , 58 ; — 
sou nom égyptien , 5 q et suiv. ; 
•— est la Patumos d’Hérodote , 
60 et suiv. 

Thounah , nom arabe de Tanis- 
Superior, P, 285; — île du lac 
Manzaléh , II , 142 ; — son 
nom égyptien, ibid. 

Thouôt , nom égyptien présumé 
de Crocodilopolis de la Thé- 
baide , I , 194 i — sa valeur , 
195. 

Thraba , corruption du nom 
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* 

égyptien d'Athribis , II , 5 o. 

Ka/W, corruption du nom égyp- 
tien d'Athribis, II, 5 o, 

Tiaméri, nom donné au Nil en 
langue copte, I, i 3 g. 

Tiamêiri , ville égyptienne , Il , 
178; — sa position, 179 ; — 
sou nom arabe, ibid. 

Tianoscher , ville égyptienne , 
II , 21 5 ; — nom arabe, ibid. 

Tiarabia , nom égyptien d’une 
portion de la basse Égypte, II, 
29; — sa division en cantons, 
276 ; — tableaux de ces can- 
tons, et noms de leurs capi- 
tales , 277 et 278. 

Tidtih-oun-A Ifaradjoun , bourg 
de la Gharbyyéh, II , 225 ; — 
son nom égyptien, 224 et 225 . 

Tiemrô, bourg égyptien, II, 25 1; 
— sa position , 252 ; — son 
nom arabe, ibid. 

TikeschrJmi , nom donné parles 
Coptes à la ville du Kaire , 
II, 36 . 

Tilosj , ville égyptienne et mon- 
tagne de ce nom, I, 533 ; — 
sa situation, 354 ®t s “> v - > — 
sens de ce nom, 356 . 

Timinhàr , nom égyptien d’IIcr- 
mopolis -Parva, II, 25 o; — 
sens de ce nom, 25 1 et 252 . 

Timoui-Pschali, nom égyptien de 
l'ile Prosopitis , Il , 1 G6 et suiv. 


Tinodés , montagne prés de la 
grande Oasis, II, 286; — son 
nom égyptien et son nom 
arabe , 287, 

Tiospolis , nom copte de Dios- 
polis-Parva, I, 258 . 

Tiphré, bourg égyptien du nome 
de Busiris , II, i 83 ; — son 
nom arabe , ibid. 

Tiraschid , nom égyptien de Bol- 
bitine , II , 24 1 ; — sens de c* 
nom , ibid. et 242. 

Tischaïri , ville égyptienne ; sa 
situation, II, 210; — son nom 
arabe , ibid. ; — sens de son 
nom égyptien, 211. 

Jïsis, nom donné à Isidis-Oppi- 
dum par Étienne de Byzance, 
II, 200. 

Tisjol, le même lieu que Tilosj, 
1 , 534 ; — sens de ce nom , 
356 . 

Tkehli, ville égyptienne. H, 1 36 ; 
— son nom arabe , ibid. 

Tkemen , village égyptien , I , 
3 ig. 

Tkoou, nom égyptien d’Antoeo- 
potis, I, 27t. 

Tkùou, ville égyptienne de la 
basse Égypte, II, 242; — sa 
situation , ibid.; — son nom 
arabe, ibid. et 243. 

Tkullo , bourg égyptien, II, 325 . 

Tombeaux des rois égyptiens l 
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Thcbe* , I, ai 5 ; — leur des- 
cription, ai 4 ; — » Memphis, 
56 1 - 

Tuffii/hidi, nom égyptien présu- 
mé de Thaubasle, 11 , 7 1 et 72. 

Tôsji, bourg égyptien de l’Égypte 
moyenne, I, 5 o 6 . 

Touhù, nom égyptien d'une ville 
appelée Tliéodosiopolis par les 
Grecs, I, 2.99 et 5 oo; — valeur 
de ce nom égyptien , ibid. 

Touho~Noub , bourg égyptien , 

II , 45 - 

Tium , sa position, I, 172; — 
son nom égyptien , ibid. ; — 
son nom arabe, 173. 

Touphot , ville égyptienne , II , 

5a3. 

Tptih , Voyez Tpih. 

Tpih , lieu du nome de Piom , I , 
5 a 8 ; — nom égyptien de l’A- 
phroditopolis de l'IIeptano- 
nside , 1 , 533 . 

Tpourané , nom égyptien d'une 


ville de la Thébaïde , 1 , 147 ; 
— - son nom arabe, ibid. 

Tsahét, nom égyptien de la basse 
Égypte en dialecte thébain , 
II, 6 ; — sons de ce mot, ibid. 

Tsakhêt , nom égyptien de la 
basse Égypte en dialecte mem- 
phitique, II , 6 . 

Tseuti , villo égyptienne, II, 323 . 

Tsjéli , valeur de ce mot en lan- 
guecoptc ou égyptienne, 1, 269. 

Tsjéli , lieude l'Égypte moyenne, 
I, 28t. 

Tsminé, nom égyptien d’un lieu 
de la haute Égypte, I, 265. 

Ttrnlta, voyez Thandata. 

Tuphium , sa position, I, ig 5 ; — 
son nom égyptien, 194. 

Typhon, sa demeure, II, 87; — 
ville de son nom , 88 ; — vrai 
sens du nom de Typhon en 
langue égyptieune , 92. 

Tzouan , nom hébreu de Tanis, 
H, io 5 et suiv. 


V estas , serpent, emblème de Chnouphis, I, i 83 . 


VéftSLBB, son opinion sur l'ori- 
gine du nom des Coptes , 1 , 88. 
Vers coptes cités, Il , 18, 53 , 54 , 
>26,127 »oto t, l 5 o, 264. 
Voua, vuyéX Pouah et Buua. 


V 

Voyageurs (les) modernes défi* 
garent dans leurs relations les 
noms des villes de l'Égypte , 
1 , 10 . 
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X 


Xèos , nom copte de Xois , II , 
au. 

Xois, U, ai i } — son nom égyp- 


j£Éi'7WN,bourg du Ssâid , 1 , 5 1 4 5 
— son nom égyptien, ibid. 
et suivantes. 

Zodiaques de Dendérah , leur 
description exacte, I, 229; — 
travaux auxquels ils ont donne 
lieu, 2Îo; — leur usage relati- 
vement à l'histoire de l'Égypte , 
a 5 i et suiv. 


tien , ibid. ; — * a position , 
21a, 2 1 5 et 214» — sou nom 
arabe, ai 3 , 2 i 4 * 

Z 

Zoëga ( Georges ) , son opinion 
sur les noms égyptiens de 
quelques villes de l'Égypte, I, 
j _ son opinion sur le nom 
égyptien de Philœ , combat- 
tue , x 58 ; — son opinion sur 
le nom égyptien dllermou- 
this, réfutée, I, «97- 


Fin de la Table 
De la Description géographique. 
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ERRATA. 

TOME I er . 

Page 53 , lignes 5 , 6, 19, 23, etc., Lybie, Lybique; 
lisez Libye, Libyque. 

jo 4 , ligne 16, parmi le 3 Pères; lisez de Pères. 

186, ligne 1 3 , 35 , 000 mètres; lisez 3 , 5 oo mètres. 

204, ligne i 5 , colonnes; lisez colosses. 

233 , ligne i 5 , Baz-Alschahin,épervier desbrebis ; 
lisez Baz, Alschahin , rpervicr , faucon. 
Nous n’avions point saisi le véritable sens 
du mot Alschahin que nous croyions arabe, 
mais qui appartient originairement à la 
langue persanne, où il signifie Faucon. Cette 
importante correction est due à l’extrême 
bienveillance de M. Silvestre de Sacy qui a 
bien voulu nous la communiquer. 

234 , note 2,TCp&Y'Ttp0C;/i-se2nptC&YT x p0C- 

3 i 1 , ligne 20, qui commencent par une consonne; 
lisez qui commencent par deux consonnes. 

; 3 1 9 , ligne 1 4 , du jardin ; lisez de la forteresse. 

TOME II e . 

Page i 33 , note 2, Phaleb; lisez Phaleg. 

3i7 , ligne 8, E-iNASE/r; lisez nÔMiY. 
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